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Collaboration speciale 

Qu’est-ce qui constitue, selon vous, 

LE CENTRE DE GRAVITE DE L’AR ME E DE TERRE? 


Le colonel M.G. Macdonald, OMM, MBE, CD 
Commandant du 2 e Groupe-brigade mecanise du Canada 


L redacteur en chef m’a demande 
de rediger un mot 
d’introduction au present numero du 
Bulletin de doctrine et d’instruction 
de VArmee de terre (BDIAT). Comme 
d'habitude, pour ceux qui me 
connaissent, j’ai reporte cette tache 
jusqu’a la derniere minute. A la 
recherche d’inspiration, j’ai deniche 
les dernieres parutions du Bulletin et 
examine les editoriaux rediges sur 
invitation par les generaux Forand et 
Hillier. Le premier portait sur la fierte 
individuelle au sein de l’Armee de 
terre et le deuxieme (du moins a mon 
point de vue), sur le but de la meme 
institution aux Etats-Unis d’Amerique 
et chez nous. Dans le but de 
poursuivre 1’alliteration, je proposerai 
done « le potentiel » comme theme de 
ma breve introduction. J’entends par 
la le potentiel de regler les problemes 
importants auxquels nous sommes 
actuellement tous confrontes, tandis 
que nous nous approchons de 
l'Armee de demain et de l’avenir. La 
maniere la plus efficace de s’attaquer 
a ces questions consiste a tenir une 
discussion et un debat ouverts. De 
cette fagon, nous, les professionnels 
(et j’inclus les militaires de tous 
grades dans ce terme), nous 
assurerons de leguer a nos 
successeurs la meilleure Armee de 
terre possible. 

Au debut du mois d’aout, le 
Quartier general de la Defense 
nationale a publie le Guide de 
planification de la Defense de 2000 
(GPD 2000). Immediatement dans la 
foulee de cette publication, le Chef 
d’etat-major de l’Armee de terre a 


rendu publiques ses Directives 
strategiques sur les operations et les 
ressources de 2000 (DSOR 2000). Les 
DSOR 2000 « elaborent 1’orientation 
de ce guide [le GPD 2000], accordant 
une attention particuliere a la 
conception de l'Armee de demain. » 

En discutant recemment avec un 
collegue officier, j ’ ai demande a celui- 
ci s’il croyait que l'Armee de terre 
avait trouve et enonce son centre de 
gravite et, le cas echeant, ce qu’il en 
pens ait. Nous avons tous deux 
convenu que, bien que l'Armee de 
terre ait fait beaucoup de chemin au 
cours des dernieres annees, elle 
n’avait pas encore atteint ce stade. 
Nous sentions cependant que, 
compte tenu de la publication recente 
du GPD 2000 et des DSOR 2000, le 
temps etait venu de s’attaquer a la 
definition d'un centre de gravite. 
Ay ant constate que l'Armee de terre 
n’avait peut-etre pas encore cerne le 
probleme, nous avions tous deux une 
opinion a ce sujet. J’estime que, si 
nous voulons, en tant qu’Armee de 
terre, survivre et prosperer, nous 
devons, avant toute autre 
consideration, offrir a nos soldats un 
entrainement realiste de tir fictif et de 
tir reel au niveau du groupement 
tactique. Selon moi, en effet, e’est en 
effectuant un entrainement de ce 
genre que Ton a, pour la premiere fois, 
la possibility de toucher a 1'essence 
meme de notre profession; nous 
devons done poursuivre 
1’entrainement de tir fictif et de tir reel 
pour soutenir et proteger la 
profession. Mon interlocuteur m’a 
surpris (comme il l’avait fait maintes 


fois dans le passe) en declarant que, 
a son avis, le centre de gravite de 
l’Armee de terre tenait dans le 
maintien et le developpement des 
capacites intellectuelles liees a la 
profession. 11 pensait que cette tache 
doit passer devant tout le reste, le but 
etant de nous assurer de comprendre 
les principe s fond ament aux du 
combat pour obtenir la victoire et, 
aspect tout aussi important, de 
posseder la doctrine qui permet de le 
faire, quelles que soient notre 
structure et les ressources dont nous 
disposons a tout instant. Malgre les 
vicissitudes organisationnelles et 
financieres, il faut entretenir 
rigoureusement et cultiver les 
capacites intellectuelles. Comme on 
me l’a deja dit, l’opinion que l'on 
defend sur une question donnee 
depend tres souvent de la position 
que l’on occupe. Ces deux points de 
vue tres divergents peuvent-ils 
coexister et peut-on les reconcilier en 
definissant un centre de gravite pour 
l'Armee de terre? 

Plus loin dans le present editorial, 
je poserai une serie de questions. Je 
crois que nous devons nous preparer 
a diverses reponses et comprendre 
que cela resulte simplement de la 
nature du probleme. Le defi que je 
nous lance en tant qu’Armee de terre 
consiste a analyser avec un esprit 
critique les dossiers courants et de 
faire le consensus quant a notre centre 
de gravite. La comprehension de cette 
question est susceptible de presenter 
des aspects strategiques, 
operationnels et tactiques. Puis, en 
tant qu’Armee de terre - non comme 
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bataillon ou regiment individuel, 
corps ou branche, force reguliere ou 
reserve, membres de la structure 
hierarchique ou fonctionnelle, mais 
bien en tant qu’Armee de terre nous 
devons nous entendre sur un centre 
de gravite et y donner notre appui. Le 
BDIAT nous offre une occasion 
exceptionnelle d’influencer notre 
profession, et done son avenir. 

Ce qui me trouble 
considerablement, e’est que, en tant 
qu’Armee de terre, nous ne 
participions pas au debat. Je suis le 
premier a admettre etre aussi 
coupable que n'importe qui d'autre a 
ce titre, car je n’ai pas pris le temps ne 
fait l'effort, pendant toutes ces 
annees, de prendre position par ecrit 
sur les questions courantes. J’ai 
toujours eu l’impression que 
quelqu’un d’autre s’en chargerait. Si 
personne ne prenait la plume, on ne 
courait aucun danger. Durant la guerre 
froide, l'environnement favorisait la 
continuity sur le plan militaire. Nous 
avions un seul ennemi. Le 
financement et les effectifs etaient 
adequats, sinon abondants, et la 
cadence operationnelle etait faible. 
Tout cela se passait, il y a a peine dix 
annees. Comparez cette situation 
avec l’etat des Forces canadiennes 
aujourd’hui. Le personnel de la Force 
reguliere a ete reduit a 
60 000 militaires et le personnel de la 
Force de reserve, a 20 000. Le budget 
ministeriel a glisse sous les 
10 milliards de dollars, les operations 
et l’entrainement se deroulent a une 
cadence sans precedent et la nouvelle 
orientation consiste a equiper les 
Forces principalement en vue 
d’executer des operations d’intensite 
moyenne. Ces restrictions imposent 
des exigences encore plus 
considerables sur l’analyse et la 
reflexion. L’elaboration d’une 
structure des force viable et d’une 


doctrine solide a l’ere des 
compressions est un defi qu’il est 
necessaire de relever. Nos soldats 
doivent s’entrainer et se tenir prets a 
intervenir dans des conflits. Si jamais 
il y a eu un temps pour mobiliser 
toutes les ressources intellectuelles 
de l'Armee de terre, e’est bien 
maintenant. 

Aucune personne associee 
aujourd'hui au milieu des Forces 
canadiennes ne peut manquer de se 
rendre compte des contraintes en 
ressources parmi lesquelles notre 
travail se deroule. Nous sommes tous 
conscients de la necessity d’etablir 
l'ordre de priority des depenses liees 
au personnel, aux operations et a la 
maintenance (O&M) ainsi qu’aux 
programmes d’immobilisation. Le GPD 
2000 et les DSOR 2000 viennent juste 
d’etre publics. D'abord et avant tout, 
vous devez lire ces documents et les 
comprendre afin de pouvoir participer 
intelligemment a notre etude des 
problemes auxquels l’Armee de terre 
est confrontee. En ce qui regarde 
leurs possibles repercussions sur la 
Force terrestre, ces documents 
decrivent clairement une Armee de 
terre taillee sur mesure pour les 
missions dans lesquelles le 
gouvernement a le plus de chances 
de nous engager. Ces missions, dit¬ 
on, se derouleront dans le cadre de 
conflits de faible a moyenne intensite. 
Etant donne la situation mondiale 
actuelle, le GPD 2000 accepte le 
risque que l’Armee de terre ne soit 
pas prete a affronter un conflit de 
haute intensite. De plus, le GPD trace 
le portrait d’une force terrestre se 
depla?ant principalement dans des 
vehicules a roues et capable de se 
deployer rapidement. Dans la section 
relative aux priorites en matiere 
d’immobilisations, le GPD prevoit 
egalement l’achat d’autres vehicules 
blindes legers (VBL) III et vehicules 


blindes de combat (VBC) en 
remplacement des flottes de Cougar 
et de Leopard, quelque temps avant 
2010. Une autre section interessante 
du document est celle qui traite des 
priorites en matiere d’attribution des 
ressources. Essentiellement, les 
auteurs evaluent la repartition des 
fonds affectes a l’approvisionnement 
national en tenant compte de l'utilite 
du materiel, de la probability de son 
utilisation et du calendrier de 
deployment. En consequence, les 
biens ayant une vaste applicability 
operationnelle sont da vantage 
finances que ceux dont l’utilite 
operationnelle est plus etroite. Au 
sein de l'Armee de terre, par exemple, 
on accorderait des fonds plus 
importants au VBL III et au Coyote 
qu’au M109 et au Leopard. 

Le GPD 2000 et les DSOR 2000 ont 
ete publies juste au moment ou l'on 
assemblait le present numero du 
BDIAT. Or, par un hasard heureux ou 
a cause d’une bonne gestion, une 
section speciale du bulletin a ete 
consacree a l’examen de certaines 
questions ayant trait a V Arme blindee 
(Corps blinde) qui sont encore plus 
d’actualite lorsqu'on lit cette section 
en conjonction avec le guide et les 
directives recemment publies. Les 
articles contenus dans cette section 
traitent d'aspects comme la structure 
et la tactique des regiments blindes 
et des escadrons de reconnaissance, 
de l'emploi des Coyote et de la 
configuration possible d’un regiment 
de cavalerie legere. Ces articles 
pourraient egalement porter sur 
l'entrainement de l'infanterie et 
l'emploi du VBL III ou sur le materiel 
du genie necessaire pour appuyer la 
guerre de manoeuvre dans des 
operations d’intensite moyenne. Le 
point n’est pas que nous ayons 
besoin d’etudier et de resoudre ces 
questions uniquement, mais plutot 
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que nous examinions 1’incidence du 
GPD 2000 et des DSOR 2000 sur 
T Armee de terre dans son ensemble. 
II se trouve simplement que les 
articles figurant dans le present 
BDIAT sont disponibles et d’actualite 
et qu’ils offrent un point de depart 
aussi valable qu’un autre. II nous faut 
considerer l’effet des decisions a 
l’echelle de 1’ Armee de terre a partir 
d’un domaine en particulier. Les 
dossiers mentionnes ci-dessus ne 
preoccupent pas uniquement le Corps 
blinde; ils interessent, ou devraient 
interesser, 1’ Armee de terre en entier. 


Revenons maintenant au 
potentiel, qui est un concept 
interessant, car il peut signifier 
n’importe quoi pour n’importe qui. En 
premier lieu, selon notre dictionnaire 
d’usage courant, potentiel signifie 
« qui est capable de devenir realite 
ou de donner lieu a une action, 
latent... » Ici reside le defi auxquels 
nous sommes tous confrontes en tant 
que professionnels. Nous avons tous 
le potentiel d’influencer Tissue de 
certaines des questions soulevees 
dans le present numero du BDIAT. 
Inversement, une solution latente 


pourrait, peut-etre involontairement, 
nous etre imposee, sans que nous ne 
nous soyons jamais engages resolument 
dans la discussion sur notre avenir. 

J’aimerais soumettre une serie de 
questions, qui n’epuisent sans doute 
pas le sujet, qui pourraient et devraient 
mener (je l’espere) a un debat serieux. 
Je pose ces questions non pas pour 
« m’opposer aux solutions preetablies 
[par les directeurs de groupe d’etude] », 
mais plutot pour vous permettre d’offrir 
des reponses raisonnables a vos 
soldats lorsqu’ils vous les poseront (ce 
qui, croyez-moi, est deja le cas). 


Devrait-on laisser les discussions concemant l’avenir du Corps blinde a ce dernier? Quelqu’ un d’ autre au 
sein de 1’Armee de terre s’interesse-t-il au debat? 

Quelles consequences un Corps blinde transforme, equipe en vue de combats de faible a moyenne intensite, 
aura-t-il sur la fagon dont nous nous entrainons et dont nous executons nos operations? 

La force blindee du futur, dotee de VBC, pourra-t-elle remplir sa fonction centrale et repondre a sa raison 
d’etre, qui est de proteger l’infanterie embarquee dans des VBL III, tandis que les deux groupes, 
accompagnes d’un effectif du genie equipe nous ne savons trop quoi, donneront l’assaut et combattront 
sur un objectif? A quoi ressemble un objectif dans un conflit d’intensite moyenne? 

En quoi differe-t-il d’un objectif associe a un conflit de haute intensite? Pourquoi« char » est-il devenu un 
mot interdit? Comment allons-nous former les commandants de section d’infanterie, maintenant qu’on a 
introduit le VBL III? 

Que signifie pour la Force terrestre une « flotte principalement composec de vehicules a roues »? Comment 
definit-on maintenant le terme « capacite poly valente de combat »? Si l’escadron de reconnaissance d’un 
regiment blinde appartient dans les faits au commandant de la brigade, est-ce qu’ un regiment de deux 
escadrons de sabres constitue une unite de combat viable? 

Devrions-nous mettre plus de pression sur l’enveloppe budgetaire afin d’equiper les trois bataillons 
d’infanterie legere de VBL III, de maniere a disposer de neuf bataillons identiques, et done d’accroitre 
notre souplesse de fagon exponentielle? 

Si nous ne pouvons presser l’enveloppe davantage, allons-nous sacrifier une autre capacite afin de satisfaire 
a ce besoin? Est-ce que le GPD 2000 conserve la Marine et la Force aerienne comme des elements aptes 
a faire la guerre et fait de 1’Armee de terre quelque chose d’autre? 
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Si l’on reduit le financement des Ml 09 et des Leopard, comment allons-nous apprendre a des equipes 
de combat et a des groupements tactiques la bonne fag on d’utiliser et de coordonner le tir direct et le tir 
indirect? 

Les normes d’aptitude au combat resteront-elles en vigueur? 

Avons-nous besoin d’un forum ou de forums, tenus annuellement, ou les commandants d’unite et les 
commandants de brigade actuels se rassemblent pour discuter et, esperons-le, resoudre des problemes? 

Etc., etc., etc. 


Je suis relativement certain 
d’avoir effleure seulement une partie 
des questions qui agitent T Armee de 
terre. Quelle question ou quelles 
questions brulantes avez-vous sur 
les levres? Je vous suggererais, que 
si vous n’avez aucune question, vous 
ne pretez pas attention a ce qui se 
passe autour de vous. 

Le BDIAT represente le seul lieu 
ou nous pouvons mettre ces 
questions et d’autres sujets 
d’actualite sur le tapis. Nous avons 
egalement besoin d’en discuter dans 
le cadre de nos activites d’instruction 
et de perfectionnement professionnel. 
Nous pouvons mettre nos solutions 
a Tepreuve durant les exercices de 
simulation et en campagne. Les 
informations et les donnees recueillies 
pendant cet entrainement pourraient 
avoir une influence considerable sur 
Tissue du debat. Ce n’est pas le temps 
de demeurer passivement a Tecart, 
comme je l’ai malheureusement fait 
dans le passe; au contraire, il est 
temps que, en tant qu’organisation 
professionnelle, nous definissions, 
examinions et resolvions les 
problemes au mieux de nos capacites, 
en mobilisant toute la puissance 
intellectuelle que nous pouvons 
rassembler. Cet examen des questions 
courantes ne peut etre reduit a un 
simple exercice theorique; son 


importance est beaucoup trop reelle 
et fondamentale pour nous tous. II 
faut prevoir une reaction emotive a 
ces questions, mais seul un examen 
rationnel, scientifique et fouille 
permettra de trouver des reponses aux 
questions que nous devons 
maintenant nous poser. 

II importe que nous tenions 
compte des realites courantes lorsque 
nous examinons ces questions et que 
nous proposons des solutions. Le 
financement a peu de chances de 
s’accroitre et Tampleur des taches 
restera probablement la meme. En tant 
que nation, nous avons besoin d’une 
Marine et d’une Force aerienne bien 
portantes ainsi que d’une Armee de 
terre solide. Nous ne pouvons nous 
attendre a prosperer comme Armee de 
terre aux depens des autres elements. 
Comment allons-nous done repondre 
a toutes les questions et determiner 
la voie a suivre? Pour 1’instant, je 
Tignore, mais collectivement, nous 
pouvons probablement y parvenir. Le 
defi consiste a s’engager dans le 
debat, a clarifier les questions, a 
proposer et a analyser de maniere 
critique des solutions et a developper 
un consensus a Techelle de T Armee 
de terre. Aucune personne, aucun 
corps ou aucune branche ne peut 
faire cavalier seul. Nous coulerons ou 
nous surnagerons ensemble, selon 


notre volonte collective a nous 
adapter a l’epoque et aux 
circonstances. 

Tandis que je reflechis a cet avant- 
propos du BDIAT, il me semble avoir 
fortement plaide en faveur de 
Topinion de mon collegue quant a ce 
qui constitue le terrain vital de 
T Armee de terre : les ressources 
intellectuelles de la profession. En 
tant qu’Armee de terre, nous devons 
reflechir a la profession des armes. 
Toutefois, il ne faut surtout pas tirer 
des conclusions hatives. La 
definition du centre de gravite de 
T Armee de terre represente la premiere 
etape. L’Armee de demain et de 
Tavenir se developperont sur cette 
base. 

Qu’en pensez-vous? Quel est le 
centre de gravite de T Armee de terre? 
La reponse a cette question modelera 
le combat rapproche et le VBC. 


M. 
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MOT DU REDACTEUR EN CHEF 

Comment voir l’avenir de l’equipe interarmes, 

LES YEUX GRAND FERMES? 


Le capitaine John R. Grodzinski, CD 


K 'ngston est un endroit fascinant 
pour faire son service. Foyer du 
Systeme de la doctrine et l’instruction 
de la Force terrestre, Kingston est le 
centre intellectuel de F Armee de terre. 
Les activites liees a l'Armee de 
l’avenir, a la doctrine, a Finstruction 
et aux legons retenues de F experience 
se combinent aux installations du 
College de commandement et d’etat- 
major de la Force terrestre canadienne, 
du Centre de formation pour le soutien 
de la paix et du Centre de formation 
de commandement et d’etat-major 
interarmees. Nombre de personnes 
sont ici a F oeuvre, reflechissant et 
travaillant dans le but de faire avancer 
d’importants projets concernant tous 
ces dossiers. 

Certains soutiennent que, de 1966 
a 1997, notre Armee de terre n’avait 
pas Forganisation voulue pour 
explorer adequatement ces questions. 
Durant deux periodes precises, juste 
apres Funification et de 1994 a 1996, 
personne n’a vraiment porte attention 
a celles-ci. La Direction du Chef - 
Doctrine et operations terrestres s’y 
est assurement interesse a diverses 
reprises, mais, la plupart du temps, 
comme une vaste organisation 
bureaucratique preoccupee par un 
seul scenario : la guerre en Europe 
centrale. De nos jours, les defis 
auxquels l’Armee de terre fait face 
sont beaucoup plus diversifies et 
exigent une pensee plus structuree 
ainsi que les organisations 
necessaires pour y repondre. 


Parmi ces organisations, l'une des 
meilleures a probablement ete le 
Comite de la doctrine tactique et du 
developpement des methodes de 
combat qui a existe de 1962 a 1966. 
Controlant un certain nombre 
d’organismes, dont le fameux Conseil 
de la tactique et de Forganisation de 
l'Armee de terre, il est a l’origine d’une 
importante serie d'essais et a 
egalement parraine une innovation 
majeure : F adoption du transport de 
troupes blinde (TTB). 

L'introduction du transport de 
troupes blinde dans l'Armee 
canadienne en 1964 a non seulement 
constitue un virage majeur pour 
l’infanterie qui se deplagait a pied ou 
en camion, mais egalement en ce qui 
concerne l’emploi des blindes. 
Jusqu’alors, les elements de 
« manoeuvre » au sein du groupe- 
brigade etaient represents par trois 
bataillons d’infanterie. La mobilite de 
ceux-ci a bold de vehicules etait 
limitee. Les chars fournissaient un 
appui rapproche a l'infanterie et 
effectuaient des contre-attaques et 
des contre-penetrations pour les 
besoins du groupe-brigade. Les 
troupes de chars et meme les 
vehicules individuels etaient repartis 
entre les compagnies et les pelotons 
d’infanterie, ce qui laissait peu de 
choses a faire au commandant 
d’escadron et au commandant 
regimentaire - en fait, les officiers 
d’infanterie agagaient souvent leurs 
homologues des blindes en se disant 


prets a maintenir cette pratique. Une 
fois qu’on a fourni des transports a 
l’infanterie, le groupement tactique a 
predominance de blindes et l’equipe 
de combat basee sur l’escadron sont 
devenus realite, avec une incidence 
considerable sur la doctrine de notre 
Armee de terre. L’introduction du TTB 
a permis d’augmenter la cadence, ce 
qui a entraine une utilisation accrue 
du PC d'escadron en tant que PC 
d'equipe de combat ainsi qu’un emploi 
plus repandu du groupement tactique 
a predominance de blindes 1 . Au fur 
et a mesure qu’on se dirigeait vers 
des operations sur un champ de 
bataille mecanise, le besoin d’une 
artillerie automotrice, d’autres 
vehicules, d’une doctrine et de 
techniques s’est fait sentir. 

Aujourd’hui, l'avenir du 
groupement tactique a predominance 
de blindes, qui constitue une force 
puissante sur le champ de bataille est 
menace. Cette instabilite resulte 
jusqu’a un certain point de 
F introduction d’un nouveau vehicule 
d’infanterie, a laquelle s’ajoute 
l’incertitude quant au caractere 
adequat du vehicule remplagant le 
char. La consequence pourrait etre 
que les commandants de regiment 
blinde soient relegues a un poste de 
commandement de brigade 
quelconque en tant que conseillers 
d’arme du commandant et qu’ils 
n’interviennent plus dans les 
manoeuvres sur le champ de bataille. 
II s’agirait d’un recul incompatible 
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avec l’experience operationnelle 
recente et avec ce qu’on prevoit 
comme environnement de securite de 
F avenir. 

Certains affirment que le Corps 
blinde est en difficulte. En realite, c’est 
l’equipe interarmes qui Test. Le 
vehicule blinde leger (VBL) III procure 
a l’infanterie un systeme de tourelle 
plus stabilise que celui du corps 
blinde. L’abandon du char de combat 
principal, la quantite limite des stocks 
existants et 1’incertitude concernant 
la mobilite, la puissance de feu et la 
protection du vehicule de 
remplacement pourraient signifier la 
fin du Corps blinde et, consequence 
encore plus importante, celle de 
l’equipe interarmes sous la forme que 
nous connaissons. Cette disparition 
imminent e devrait tous nous 
preoccuper... 

Supplement special du 
Bulletin : des articles qui 

TOMBENT DU CIEL! 

Le present numero du Bulletin de 
doctrine et d’instruction de 1’Armee 
de terre comprend notre premier 
supplement special, qui porte sur les 
blindes legers, le vehicule blinde de 
combat, une approche canadienne 
des operations de « cavalerie », 
1’avenir du Corps blinde et, en effet, 


Certains affirment que 
le Corps blinde est 
en difficulte. En realite, 
c ’est l ’equipe interarmes 
qui Vest. 


1’avenir de 1’equipe interarmes. La 
plupart des articles et des 
commentaires nous sont litteralement 
tombes du ciel, tandis que deux 
d’entre eux ont ete sollicites. On y 
examine des questions fondamentales 
et on y propose plusieurs solutions. 
Nous esperons que ce supplement 
special incitera davantage de lecteurs 
a prendre part au debat et nous aidera 
a choisir un plan d’action satisfaisant. 
II en va assurement de notre avenir. 

Le bureau des publications de 
l’Armee de terre : des 

REMERCIEMENTS SPECIAUX 

La plupart des lecteurs du Bulletin ne 
sont pas au courant du travail 
accompli par le Bureau des 
publications de 1’Armee de terre pour 
editer et mettre en page chaque 
numero. La majeure partie de l’edition 
detaillee et du travail concret 
de mise en page 

est executee par cet important 
organisme. Nous tenons a louer la 
contribution du personnel du bureau 


des publications, en particular 
le epic Laura Cunningham et le cpl 
Jenni Buckland (mise en page) et M. 
Gilles Langlois (revision frangaise). 
Cet ete, le premier editeur de 1’ Armee 
de terre, le capitaine Jennifer Sentek, 
a quitte le Bureau de l’editeur pour 
occuper un autre emploi. Son 
devouement et son ardeur a la tache 
ont non seulement permis de faire du 
Bulletin une realite, mais egalement 
un periodique de grande qualite, a la 
hauteur du professionnalisme de 
1’Armee de terre. Nos meilleurs veeux 
a Jennifer! Et bienvenue a bord au 
nouvel editeur, le lieutenant(M) Brian 
Lawrie-Munro. 




Notes 

1 Clagget, Major W. L., « The Armoured 
Regiment in Europe 1951-1972 », sans 
date, p. 13. Document fourni par la 
Direction - Histoire et patrimoine. 
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La liste de livres recommandes pour 


LES PROFESSIONNELS DE l’ArMEE DE TERRE 



Malgre les pretentions du contraire des experts du 
cyberespace, l’imprime n’est pas mort et est de plus en 
plus populaire. Le nombre de livres et de journaux publies 
ne cesse d’augmenter et Ton prevoit que cette tendance 
va continuer. Comme il y a de tant de titres disponibles, il 
est souvent difficile de determiner lesquels presentent un 
interet specialise. Pour permettre de resoudre ce dilemme, 
Le Bulletin de doctrine et d’instruction de VArmee de 
terre est en train de dresser une liste de 100 livres qui 
devraient etre lus par les membres de la profession 
militaire. L’objectif vise est de fournir une liste variee de 
livres qui vont accroitre les connaissances 
professionnelles du lecteur. Les categories generates des 
ouvrages sont enumerees ci-dessous : 

* La theorie militaire 
*■ L’histoire militaire 

* La nature de la guerre 

*■ Les operations autres que la guerre 

* Le leadership 
*■ La technologie 

* L’ethique 

* L’histoire generate 

* Les biographies 

* La theorie et Lhistoire sociales, economiques et 
politiques 

* La litterature classique 

* Les livres de fiction 

On invite les lecteurs a proposer des titres pour ces 
categories ou d’autres. Les ouvrages proposes doivent 
comporter le nom de L auteur, le titre au long, les donnees 
de publication et, dans la mesure du possible, 1’ISBN. 1 Il 
faut egalement presenter un synospsis du livre et preciser 
les raisons pour lesquelles il devrait figurer a la liste des 
livres du Bulletin. La liste sera examinee par le comite de 


redaction du Bulletin et sera publiee dans le Bulletin une 
fois que 100 titres auront ete reunis. La liste finale 
comprendra des donnees de publication completes et un 
resume de chaque livre. 

Voici un exemple de titre : 

McKERCHER, B.J.C. et Michael A. HENNESSY, 
editeurs. The Operational Art : Developments in the 
Theories of War, Westport, Conn, Praeger, 1996, 
ISBN: 0-275-95305-X. 

Ce livre regroupe les etudes presentees au vingt et 
unieme symposium annuel d’histoire militaire qui a eu lieu 
au College militaire royal du Canada en 1995. On y examine 
l’impact, sur la pensee militaire generale, de la version 
1976 du manuel de campagne de 1’ U.S. Army, le FM 100-5 
Operations, qui annongait la reapparition de « Part 
operationnel » en se basant sur ses antecedents 
historiques et transnationaux. Les sujets comprennent 
« Part operationnel : les developpements de la theorie de 
la guerre », « Part operationnel et la fagon dont l’Armee 
de terre canadienne fait la guerre » et « la revolution dans 
les affaires militaires : ses repercussions pour le 
developpement de la doctrine et de la force dans 
VU.S. Army ». Les auteurs sont John English, 
Bill McAndrew et David Glantz parmi d’autres. 

A 


Note 

1 Le numero normalise international du livre qui apparait avec les 
donnees de publication est le moyen le plus facile et le plus facile de 
trouver des titres dans les bibliotheques et les librairies. 
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De la Direction de la doctrine 

DE L’ARMEE DE TERRE 

Les symboles militaires dans les operations terrestres 



t presente mise a jour fait suite 
a l’article sur le coffre de 
campagne informatise (CCI) paru dans 
le volume 2, numero 2, mai 1999, et a 
pour but de faire connaitre aux lecteurs 
les nouveaux signes conventionnels de 
l’OTAN que la Force terrestre a adopte 
le l er avril 1999. Pour le moment, les 
signes conventionnels sont reproduits 
uniquement a la main, mais ils seront 
generes par les systemes de 
commandement et de controle de la 
Force terrestre (SC2FT) quand ces 
systemes seront assez perfectionnes. 
Les commandants et les etats-majors de 
tous les niveaux devraient prendre 
conscience des changements apportes 
aux signes conventionnels qui auront 
un effet sur la planification 
des missions et les procedures 
operationnelles d’etat-major. 

La publication alliee sur les 
procedures 6A (APP 6A), Signes 
conventionnels representant les 
systemes terrestres, est inspiree de la 
norme militaire americaine 2525A, 
Common Warfighting Symbology, et a 
ete ratifiee par le Canada le l cr avril 1999. 
Par la suite, le commandant de la Force 
terrestre a autorise la publication de 
la B-GL-331-003/FP-001 Signes 
conventionnels militaires des 
operations terrestres, en remplacement 
de la B-GL-331-002/FP-Z01, Signes 
conventionnels. 

Les changements touchent 
principalement la fafon d’illustrer les 
forces hostiles, neutres et inconnues a 
l’aide de cadres de formes nouvelles et 
F adoption de graphiques de taches 
tactiques. La publication sur les signes 
conventionnels militaires des 
operations terrestres renferme la marche 
a suivre par la Force terrestre pour 




m 
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Portee de l’APP 6A 

+■ Est tiree de la publication US Military Standard 2525A, Common Warfighting 
Symbology, laquelle est un manuel interarmees 

*■ RemplacerAPP6 

+■ Fournit des symboles operationnels communs permettant d’assurer la 
compatibilite et, dans toute la mesure du possible, l’interoperabilite des 
systemes C3IR (commandement, controle, communications, informatique 
et renseignement), du developpement, des operations et de l’instruction 
de l’element terrestre de l’OTAN 

♦ Enonce des normes qui s’appliquent aux affichages de graphiques 
automatises et faits a la main 


utiliser les nouveaux signes 
conventionnels et tous les icones 
operationnels et graphiques de taches 
tactiques. Le manuel de doctrine de la 
Force terrestre a pour but d’aider les 
commandants et les officiers d’etat- 
major, de la sous-unite a la force 
operationnelle interarmees, a 
transmettre des instructions a leurs 
subordonnes. 


Le manuel de doctrine est conforme 
aux exigences actuelles de l’OTAN et 
presente les signes conventionnels 
operationnels communs ainsi que des 
details sur leur presentation et leur 
reproduction pour assurer la 
compatibilite et, dans toute la mesure 
du possible, l’interoperabilite des 
systemes de commandement, de 
controle, de communication, 
d’informatique et de renseignement 


Ratification de l’AAP 6A et instruction 

* Le Canada a ratifie F APP 6A le l er avril 1999 

* L’application manuelle a ete mise en oeuvre le 1“ avril 1999 

* L’APP 6A (ebauche de la ratification) est inclus dans le CCI version 2 en 
format MS Word 

♦ Le DDAT 6-3 a redige l’ebauche de la B-GL-331-003/FP-000, Signes 
conventionnels militaires pour les operations terrestres, une publication 
qui remplacera la B-GL-303-002/FP-Z01, Signes conventionnels militaires 

♦ Le DDAT 6-3 coordonnera la creation d’un tutoriel mulmedia qui sera 
disponible sur CD-ROM ou par telechargement a partir du reseau 

♦ Le programme de cours et la matiere du CCEFTC seront modifies. 
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Inconnu (jaune) 



Ami (bleu) 


Neutre (vert) 



Hostile (rouge) 



(C3IR). On y traite de l’utilisation et de 
la transmission efficaces a l’aide de 
methodes normalisees applicables a la 
hierarchisation des signes 
conventionnels, a la taxonomie de 
l’information et aux identificateurs de 
signes conventionnels. La norme 
s’applique a la presentation graphique 
tant informatisee que manuelle. 
Outre-mer, les procedures s’appliquent 
uniquement aux operations unilaterales. 
Les procedures multinationales 
s’appliquent aux operations combinees. 


Figure 1: Les quatre dimensions de la bataille 


Tel que mentionne plus haut, le 
content! du manuel de doctrine 
constitue un systeme cornmun de signes 
conventionnels militaires pour les 
formations et les unites terrestres. Ces 
signes conventionnels peuvent 
s’employer autant avec les systemes de 
cartographic informatises qu’avec des 
cartes marquees a la main. Tous les 
services peuvent se servir du manuel, 
dont les forces terrestres du Canada et 
de l’OTAN impliquees directement ou 
indirectement dans les operations C3IR, 
1’exploitation de systemes, le 
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Figure 2: Modificateurs de symbole 


conventions etablies dans ce manuel. 
D’autres icones et graphiques de taches 
tactiques seront presentes dans les 
mises a jour a venir de la doctrine. 
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Q 

Q, 


Figure 3: Des examples de graphiques tactiques de l’espace de bataille 

Bloque 

principalement par la force terrestre pour 


En termes techniques, les nouveaux 
signes conventionnels se divisent en 
deux domaines, soit le « domaine des 
forces » et le « domaine des 
engagements ». Les signes 
conventionnels et graphiques du 
domaine des engagements (utilises 


Changements importants a l’APP 6A 

♦ Quatre dimensions du combat: inconnu (jaune), ami (bleu), ennemi (rouge). 


neutre (vert) 


le commandement et le controle des 
manoeuvres), sont utilises par les 
commandants et les etats-majors pour 
planifier et executer des operations 

militairesde la force terrestre. tt®S>tiHSepeme n ln ’ un< 

conventionnels sont d abord concus _ 

par le DDAT 

ensemble de si 

programme tu 

CD-ROM, ous 

de la Defer 

telechargeable 


pour utilisation avec les systemes 
informatises afin de representer les 
unites, les installations et Fequipement, 
mais ils peuvent aussi servir pour le 
marquage manuel et les caiques. Les 
signes conventionnels du « domaine des 
engagements » ont ete developpes en 
raison du besoin de representer les 
voies maritimes et aeriennes sur les 
ecrans tactiques des postes de pilotage, 
des radars, des systemes de commande 
de tir et des systemes de 
commandement et controle. Dans ce 
domaine, les signes conventionnels ont 
egalement ete crees a l’appui des 
systemes C3IR. En integrant les deux 
domaines, les signes conventionnels 
servent de base a F elaboration d’une 
norme definitive pour les applications 
informatisees. 

Toute proposition de modificatifs 
concernant les signes conventionnels 
devrait etre soumise par la chalne de 
commandement au Directeur de la 
doctrine de l’Armee de terre (DDAT). 
On doit se rappeler que les graphiques 
contenus dans le document ne sont pas 

exhaustifs. D’ ‘-1 

s’appliquer, et 
de signes conv 
lorsque les do 
seront mis a jot 
conventionnel 
aerienne et la 
dans l’APP 6A 





Degager, 




Nouvelles formes des symboles, nouvelles representations graphiques des 
taches sur le champ de bataille jjj vous ave 

Contient des tableaux qui presentent a Futilisateur des cadres et des icones pouvez contact _ 

standard ainsi que des lignes directrices sur la facon de les u tili?% n tre-attaaue mrr i^ )ouce * ; ’ ^ 

1 a etat-major opi 

Pour les graphiques tactiques (mesures de controle, lignes, zones, graphiques 541-5010, poste 

detaches surlechampdebataille,graphiquespourl’appui-feu, SC,C2...),la Fadresse : adoucef'®^« net 
couleurpar defaut est le noir; l’info surFennemi est annotee «ENY» 




♦ Assez de souplesse pour s’adapter aux changements et aux modificatifs 

recommandes Retard (jusqu'a une heure 

indiquee) 
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De la Direction de la doctrine 

DE l’ArMEE DE TERRE 

Renseignement, surveillance, acquisition d’objectif et reconnaissance 




I ’ere de l’information. La 

J proliferation des systeme 
d’information et la transmission rapide 
de Finformation caracterisent Fere de 
F information. Les nouvelles 
technologies de l’information ont 
revolutionne Fenvironnement duquel les 
commandants militaires tirent leurs 
informations (environnement militaire de 
l’information [EMI]). Les zones 
d’operation et d’interet se sont elargies a 
tous les niveaux de commandement, 
principalement a cause d’ une plus grande 
mobilite, de F amelioration des systemes 
d’armes des forces amies et des forces 
ennemies, d’une meilleure connaissance 
de la situation (CS) et de la capacite accme 
de mettre en reseau les capteurs et leurs 
donnees. Les communications de 
donnees numeriques ont permis 
d ’ augmenter considerablement le volume 
et la vitesse de transmission des 
informations sur le champ de bataille. 

Effet de la technologie de 
l’information sur la connaissance de la 
situation. La technologie del’information 
a egalement eu des repercussions sur la 
capacite du commandant de visualiser le 
champ de bataille. La visualisation du 
champ de bataille (VCB) est fondee sur 
une connaissance de la situation claire, 
que Fon peut obtenir seulement si 
l’information fournie est coherente, 
pertinente et en temps opportun. 

Themes de la connaissance de la 
situation. La CS est basee sur quatre 
themes relatifs a F information : 

* la CS bleue foumit de F information sur 
le dispositif des forces amies et la 
geometrie generale du champ de 
bataille (c’est-a-dire les limites, les 
mesures de controle, etc.); 


« En les envoyant explorer le 
pays de Chanaan, Mol'se leur 
dit: « Allez par le Negeb, et 
vous monterez sur la montagne. 

Vous verrez le pays, voyez ce 
qu ’il est, le peuple qui l ’habite, 
s’il est fort oufaible, peu 
nombreux ou considerable. » 

Nombres 13 :17-19 


* la CS rouge fournit de Finformation 
sur Femplacement, le dispositif, l’etat 
et F intention de Fennemi; 

* la visualisation de Fenvironnement, 
ou CS brune, foumit de Finformation 
sur tous les aspects de 
Fenvironnement ou se deroulent les 
operations. Elle englobe par exemple 
Fespace, les donnees geospatiales, la 
geographic, la meteorologie, le spectre 
electromagnetique, la sociologie et les 
aspects juridiques; 


♦ la visualisation des ressources fournit 
au commandant un etat precis des 
ressources humaines et materielles 
ainsi que des ressources en 
information de ses propres forces et 
des autres forces amies. 

♦ Tous ces quatre themes s’attachent 
au passe, au present et au futur. 

Les connaissances menent a la 
connaissance de la situation, qui mene a 
la visualisation du champ de bataille. La 

VCB devient a la portee du commandant, 
seulement lorsque ce dernier connait les 
capacites de ses forces et possede des 
renseignements previsionnels sur les 
capacites et Fintention de Fennemi, dans 
le contexte de Fenvironnement physique 
au sein duquel ces forces se 
rencontreront. Ainsi arme, le commandant 
sera capable de comprendre, et done de 
concevoir, les effets qu’il doit creerpour 
obtenir la victoire. 

Renseignement, surveillance, 
acquisition d’objectif et reconnaissance 
(ISTAR) est une partie importante des 
operations d’information. Pour eviter 
d’etre inonde de nouvelles informations 
ou d’informations repetitives, 



Figure 1: Connaissance de la situation 
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Figure 2: Operations d’information — Modele cognitif hierarchique 


redondantes ou hors de propos, il est 
necessaire de regrouper sous une forme 
quelconque les donnees/F information. 
C’est pourquoi le role des operations 
d’information (OI) en tant que fonction 
de combat est d’assurer l'integration de 
disciplines et de technologies 
traditionnellement separees afin de 
procurer au commandant la superiorite 
en matiere d’information et la capacite de 
connaitre le succes. ISTAR est un 
element important des OI; la base de sa 
doctrine est etablie au chapitre 5 de la 
publication B-GL-300-005/FP-000, 
Operations d’information. 

Introduction a ISTAR 

ISTAR dans la guerre de manoeuvre. La 

doctrine de la Force terrestre canadienne 
est axee sur F approche manceuvriere aux 
operations, qui vise a ebranler la cohesion 
de l’ennemi et a aneantir sa volonte de 
poursuivre le combat, plutot que sur la 
guerre d’usure. L’essence de la 
manoeuvre consiste a determiner les points 
vulnerables critiques de Fennemi, puis a 
exploiter ceux-ci rapidement en 
concentrant la force, ou la menace de la 
force, afin de creer un effet de surprise 
aux points decisifs; il s’agit la de la 
methode cle pour desequilibrer le centre 
de gravite de Fennemi. Pour que cette 
approche manoeuvriere aux operations 
soit efficace, il est essentiel de disposer 


d’une capacite ISTAR complete, afin que 
les commandants puissent devancer le 
cycle de decision/d’action de Fennemi et 
reussir a livrer combat a un rythme rapide 
en menant des actions simultanees, tout 
en preservant leurs propres forces. 

S-TA-R (surveillance, acquisition 
d’objectif, reconnaissance) et capteurs. 

ISTAR fait le lien entre les systemes de 
surveillance, d’acquisition d’objectif et 
de reconnaissance et leurs capteurs dans 
le but d'informer les res sources de 
manoeuvre et de frappe offensive, en 
accordant une importance particuliere a 
la transmission, en temps opportun, des 
informations critiques et des informations 
sur 1 ’ objectif. On trouvera plus de details 
sur les elements constituants d’lSTAR 
dans la section ci-dessous. 

Definition d’lSTAR. Un systeme 
ISTAR est une structure au sein de 
laquelle les informations recueillies grace 
a une observation systematique sont 
integrees avec celles obtenues durant des 
missions specifiques et traitees de 
maniere a repondre aux besoins en 
information du commandant. 

Besoins en information. Dans le 
cadre de son appreciation, le 
commandant determine l’information 
dont il a besoin pour preparer son plan : 
il s’agit de ses besoins en information 
(BI). Le commandant augmente ou 


modifie ses BI au fur et a mesure de 
l’elaboration de son plan ou du 
deroulement de Foperation. Certains BI 
sont vitaux pour le succes de Foperation : 
ce sont les besoins essentiels du 
commandant en information (BECI). Le 
commandant communique a son 
etat-major G2 ses besoins prioritaires en 
renseignement (BPR). Dans la guerre 
modeme, ces BI, BECI et BPR risquent 
d’etre de plus en plus complexes et 
d’exiger d'lSTAR une souplesse, une 
rapidite et une precision considerables. 
Le contexte operationnel, la menace, les 
limites des moyens de detection et les 
contraintes affectant F utilisation ou la 
disponibilite determineront lesquels, 
parmi les elements d’lSTAR, seront 
particulierement sollicites durant une 
operation donnee. 

Le renseignement au sein d’lSTAR. 

En tant que processus, le renseignement 
est une specialite qui joue un role central 
dans le monde des OI. Au sein du systeme 
de systemes qu’est ISTAR, le 
renseignement coordonne les multiples 
disciplines d'lSTAR et integre les 
informations que celles-ci recueillent avec 
les informations et les renseignements 
fournis par les quartiers generaux 
superieurs, les quartiers generaux de flanc 
et les sources ouvertes, ou obtenus 
aupres de ceux-ci. 

Le concept ISTAR - Generalites 

Coordination centralisee. A la base, le 
systeme ISTAR est caracterise par le fait 
que toutes les ressources ISTAR a un 
niveau de commandement particulier sont 
controlees et gerees de fagon centralisee 
par un seul coordonnateur ISTAR. Tous 
les systemes ISTAR dont un 
commandant dispose devraient, en 
pratique, etre controles et coordonnes au 
plus haut niveau possible, afin 
d’economiser les efforts necessaires pour 
couvrir les zones critiques. 

ISTAR abolit les cloisonnements. Le 

systeme ISTAR integre en un seul 
concept les capteurs et les services 
d’analyse des informations captees. 
Cette approche abolit les cloisonnements 
anterieurs entre les capteurs et 
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Figure 3: Le systeme ISTAR 

F information, permettant la fusion de 
l’ensemble des capteurs etl’analyse toute 
provenance au sein d’un reseau unique. 
Le systeme de systemes ISTAR va 
au-dela de la simple recherche de 
« donnees » et d’«informations » : il offre 
au commandant des « connaissances » 
pertinentes et en temps opportun, dont 
celui-ci a un grand besoin. 

CS rouge et brune. Comme 
mentionne precedemment, les 
commandants et leur etat-major ont 
essentiellement besoin d’une CS precise 
et en temps opportun pour planifier et 
executer des operations de manoeuvre. 
ISTAR fournit la CS de l’ennemi et 
contribue aux aspects de la CS se 
rapportant a l’environnement, que Ton 
designent couramment comme la CS 
rouge et brune respectivement. 

Le tout est plus grand que la somme 
de ses parties. Le systeme ISTAR produit 
la synergie necessaire : 

♦ en foumissant la combinaison requise 
des moyens de recherche de 
f information et des technologies de 
systemes d’information a chaque 
niveau de commandement; 

* en utilisant les technologies 
appropriees pour integrer et 
coordonner le volet recherche de 
f information d ’ISTAR; 


* en ameliorant le partage et la diffusion 
des informations pertinentes et des 
connaissances. 

Utilisation complementaire des 
capteurs. Le regroupement et la gestion 
de Tinformation fournie par les 
ressources d’ISTAR constituent 
normalement des taches complexes. 
Chaque operation et chaque phase a 
1’interieur d’une operation possede des 
caracteristiques uniques, qui determinent 
des besoins en information uniques. 
Pour repondre a ces besoins, on attribue 
des missions a un grand nombre de 
ressources et de capteurs ISTAR qui se 
completent reciproquement. La qualite 
de Tinformation recueillie varie en 
fonction de la nature de la menace, de la 
distance a laquelle Tinformation a ete 
recueillie, des conditions 
meteorologiques et de la luminosite, du 
temps disponible et de divers autres 
facteurs. II est souvent necessaire 
d’affecter plus d’un capteur ou d’une 
ressource ISTAR a la meme tache afin de 
dejouer les mesures de contre-OI prises 
par l’ennemi, c’est-a-dire la securite des 
operations (OPSEC), la contre-deception 
et les contre-mesures ISTAR (CISTAR). 

Des capteurs aux commandants aux 
armes d’engagement. Le systeme ISTAR 
permet de detecter, d’identifier et de 
localiserles objectifs avec suffisamment 


de details et de rapidite pour que les 
systemes d’armes puissent engager ceux- 
ci efficacement. Le « processus du choix 
des objectifs » lie les « capteurs » 
d’lSTAR au « commandant » et aux 
systemes d’armes qui conviennent le 
mieux a l’« engagement » d’un objectif 
donne, que ce soit sur le plan materiel ou 
moral. Les objectifs planifies a Tavance 
et deja autorises par le commandant 
peuvent etre engages des qu’ils sont 
detectes - d’oii Texpression « Sensors- 
to-Commanders-to-Engagers » (des 
capteurs aux commandants aux armes 
d’engagement) utilisee si couramment 
parmi les di verses arrnees alliees. 

Les principes d’ISTAR 

Les principes suivants font partie 
integrate du concept ISTAR : 

+ Coordination centralisee. On doit 
coordonner ISTAR de fa£on 
centralisee au plus haut niveau de 
commandement afin d’assurer 
Tutilisation la plus efficiente et la plus 
efficace des ressources limitees, 
conformement aux priorites du 
commandant, et afin de coordonner le 
renseignement et le choix des 
objectifs. 

* Souplesse. ISTAR doit etre oriente 
vers le produit, c’est-a-dire, il doitreagir 
rapidement aux besoins du 
commandant en information et en 
renseignement, en particulier les 
besoins essentiels en information, et 
etre capable d’exploiter rapidement 
Tinformation sur les objectifs. 



Figure 4 : Des capteurs aux 
commandants aux armes d’engagement 
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* Couverture continue. ISTAR doit etre 
capable d’assurer une couverture 
complete, 24 heures sur 24, en matiere 
de surveillance, de reconnaissance et 
d’ acquisition d’ objectif, de jour comme 
de nuit, dans des conditions de faible 
visibility, sur differents types de terrain 
et quel que soit l'environnement 
electromagnetique. 

* Robustesse. Les ressources d' ISTAR 
constitueront des objectifs prioritaires 
pour l’ennemi. ISTAR doit done offrir 
un eventail robuste de capteurs et de 
systemes qui se chevauchent (du 
point de vue de la technologie, de la 
portee et du rendement) et qui se 
soutiennent mutuellement afin de 
dejouer 1’ OPSEC ennemie. H doit aussi 
fournir les moyens accessoires 
necessaires pour contrer la deception 
ennemie et comporter suffisamment de 
redondance pour resister a un 
engagement par l’ennemi. La 
distribution, le traitement et la gestion 
des informations et des 
renseignements peitinents recueillis 
par ISTAR doivent s’appuyer sur une 
structure solide des systemes 
d’information et de communications 
(SIC). 

* Information disponible en temps 
opportun. Les informations pertinentes 
et les renseignements doivent etre 
disponibles en temps opportun pour 
permettre aux commandants et a I curs 
etats-majors de devancer le cycle de 
decision/d’action de l’ennemi et aux 
commandants a tous les niveaux de 
prendre et de conserver l’initiative. Les 
informations critiques doivent etre 
disponibles immediatement au niveau 
oil elles sont requises. II importe 
particulierement de transmettre a 
temps Finformation sur les objectifs 
(des capteurs aux commandants aux 
armes d’engagement), car 
F acceleration du processus du choix 
des objectifs permet d’accroitre le 
rythme. 

* Precision. Les informations et les 
renseignements pertinents produits 
par ISTAR doivent etre precis quant 
au theatre d’operations, a la nature du 


conflit et aux moyens de frappe 
disponibles. 

* Transmission de l’information. Un 

« reseau » souple et maniable — non 
conforme a la hierarchie traditionnelle 
— de systemes de recherche 
d ’ in formation/ capteurs 
interconnectes, de systemes d’armes 
et de bases de donnees sur la situation 
est necessaire pour que les 
commandants et les etats-majors aux 
differents niveaux de commandement 
aient la meilleure CS possible, sans etre 
submerges par des informations dont 
ils n’ont pas besoin. 

E tf.mf.nts constituants de 

l’ISTAR 

Les elements constituants de FISTAR 
sont etroitement lies et se chevauchent 
frequemment. Ce sont les elements 
suivants : 

* Renseignement 1 . Le «I» d'lSTAR 
(Intelligence) represente le 
renseignement, e’est-a-dire les 
activites (et non la branche militaire) 
qui consistent a traiter les donnees et 
Finformation toutes sources ainsi que 
les renseignements de source unique 
afin d’obtenir une estimation 
previsionnelle des capacites et des 
intentions d’un adversaire. Laplupart 
des informations et des donnees 
fournies par les ressources d'lSTAR 
peuvent etre regroupees en quatre 
domaines fondamentaux du 
renseignement : le renseignement 
humain iHUMINT) 2 , le renseignement 
par imagerie (IMINT) 3 , le 
renseignement sur les transmissions 
(SIGINT) 4 et le renseignement 
acoustique (ACOUSTINT) 5 . 

* Surveillance 6 . La surveillance 
continuelle vise a recueillir de 
Finformation sur l’adversaire. Elle 
consiste a observer Fadversaire et le 
tenain a F aide d' instruments optiques, 
d'appareils de detection electronique, 
de F imagerie thermique, des radars, des 
satellites, des vehicules aeriens 
telepilotes (VAT), des detecteurs au sol 
et de tous les autres moyens 
disponibles. Elle consiste egalement 


a donner aux ressources de 
reconnaissance et d'acquisition 
d’objectif la tache d'enqueter sur des 
activites precises ou d'obtenir des 
donnees/informations plus detaillees 
sur une observation particuliere. Elle 
procure une securite aux forces amies 
en permettant de donner une alerte 
lointaine lorsque une activite ennemie 
est detectee dans les breches, sur les 
flancs exposes ou dans les zones 
arriere. La surveillance implique que 
Fadversaire, pour etre detecte, doit 
agir, bouger ou se deployer; elle est 
done « reactive » de nature. 

♦ Acquisition d’objectif (AO) 7 . L'AO 
est le processus consistant a fournir 
des informations detaillees et a 
localiser les forces adverses avec 
suffisamment de precision pour que 
les systemes d’armes puissent 
engager, supprimer ou detruire les 
elements choisis comme objectifs. Elle 
comprend FAO pour les armes a tir 
direct et FAO pour les armes a tir 
indirect. 

♦ Reconnaissance 8 . La reconnaissance 
est de nature « proactive » 
(comparativement a la surveillance, qui 
est reactive). Les ressources amies 
re£oivent la mission d'obtenir des 
informations sur Fadversaire, quelles 
que soient ses activites. La 
reconnaissance comprend les activites 
suivantes : 

♦ Reconnaissance en profondeur. La 

reconnaissance en profondeur vise a 
fournir des informations detaillees 
dans les zones situees au-dela de la 
portee des armes a tir direct. Elle peut 
etre entreprise a la suite de la 
surveillance d’une zone ou d’une 
deductions du renseignement. La 
reconnaissance en profondeur 
implique : F identification de forces 
adverses connues ou presumees, y 
compris la composition et les activites 
de celles-ci; F acquisition d'objectifs 
pour les systemes d’armes des forces 
aeriennes, les systemes d’armes de 
Faviation et les systemes d'armes atir 
indirect; et la localisation et le suivi 
d’unites, d’elements ou d’activites 
adverses vises en particulier. 
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♦ Reconnaissance rapprochee. La 

reconnaissance rapprochee repond 
aux besoins en renseignement brut de 
combat et en acquisition d’objectif 
essentiels aux troupes qui sont au 
contact de l’adversaire ou presque. 

Le systeme ISTAR 

Systemes de recherche de rinformation 
et capteurs d’ISTAR. Les systemes de 
recherche de 1’ information et leurs 
capteurs sont decrits ci-dessous : 

* Les forces speciales (FS) peuvent 
effectuer de la reconnaissance, de la 
surveillance et de la designation/du 
marquage d’objectifs en appui aux 
operations rapprochees, en 
profondeur et dans la zone arriere, quel 
que soit le type de conflit. Elies ont la 
capacite de soutenir des operations a 
longue distance, 24 heures sur 24, et 
elles peuvent au besoin livrer combat 
pour obtenir de rinformation. Les 


patrouilles des FS disposent de 
moyens de communication proteges 
pour transmettre instantanement leurs 
comptes rendus. 

*■ Le systeme interarmees de radars de 
surveillance et d’attaque d’objectifs 
(JSTARS) est equipe de capteurs a 
dispositif eliminateur d’echos fixes 
(EEF) et peuvent etre affectes a la 
reconnaissance, a la surveillance et a 
Facquisition d’objectif sur une vaste 
zone, sous toutes conditions 
meteorologiques et en temps quasi 
reel, en appui au commandant de 
f element de la force terrestre. Le 
JSTARS peut servir a alimenter en 
information d’autres moyens d’AO et 
systemes d’armes plus precis comme 
les VAT, les unites de reconnaissance, 
etc. 

* La reconnaissance aerienne tactique 
(RAT) peut fournir une imagerie a 
haute resolution permettant 


d’identifier des objectifs determines 
qui ont deja ete detectes par d'autres 
systemes, afin de couvrir les zones 
mortes des radars et d’atteindre les 
objectifs en profondeur qui sont hors 
de portee des radars ou situes dans 
f ombre-radar. La RAT peut etre 
chargee de fournir de rinformation au 
commandant de l’element de la force 
terrestre. Bien que les capteurs 
puissent etre regies en fonction d’un 
scenario donne, la RAT depend des 
conditions meteorologiques. 

♦ Les helicopteres de reconnaissance 
equipes de capteurs electro-optiques 
de haute technicite et d’un radar 
constituent une plate-forme souple, 
capable de classer les objectifs 
ennemis. Us sont extremement mobiles 
et dotes de bons moyens de 
communication. S’ils sont equipes 
d’un systeme adequat d'aides 
defensives, ils sont capables de 
survoler en profondeur le terrain 
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ennemi et pourraient exercer une 
surveillance pour appuyer des 
operations rapprochees. 

* Les vehicules aeriens telepilotes (VAT) 
peuvent transporter des capteurs 
IMINT ou SIGINT capables de foumir 
des informations de grande qualite en 
temps quasi reel. Ceux-ci sont en 
mesure de voler pendant une periode 
soutenue en appui a des operations 
en profondeur et apportent une 
contribution vitale, poursuivant 
T ennemi et fournissant de 
1’information sur les objectifs a longue 
distance. Les VAT peuvent egalement 
effectuer de la reconnaissance et 
foumir de Finformation sur les objectifs 
pour appuyer des operations 
rapprochees et dans la zone arriere. 

* Le reperage par le son est un systeme 
passif, disponible 24 heures sur 24, 
sous toutes les conditions 
meteologiques, qui peut determiner la 
position a paitir de laquelle des pieces 
ou des mortiers font feu (mais non des 
lance-roquettes). II peut alors informer 
des systemes actifs plus precis. II est 
moins utile durant les operations 
mobiles a haute vitesse, en raison du 
temps necessaire au deployment et a 
1’installation de Fequipement. 

* Les radars de localisation d’ arme sont 
des systemes actifs et par consequent 
detectables, qui peuvent localiser des 
munitions en vol. Extremement precis, 
ils possedent un temps de reponse 
tres court et sont capables de traiter 
un grand nombre d’objectifs 
simultanement. 

* Les systemes de guerre electronique 
(GE) couvrant les bandes des 
communications et des radars ont une 
capacite de surveillance 
electromagnetique tous temps, 
24 heures sur 24, et disposent de 
capteurs passifs et indetectables pour 
identifier et localiser F ennemi. La GE 
assure le SIGINT et appuie le 
processus du choix des objectifs. 

* Les systemes strategiques nationaux 
assurent le HUMINT, le SIGINT 
et 1’IMINT pour les besoins 


des commandants des forces 
operationnelles et tactiques. 

Organisation d’ISTAR. Le systeme 
ISTAR doit etre organise de facon a offrir 
la meilleure combinaison possible de 
personnel, de materiel et de procedures 
de commandement et de controle. II doit 
traiter Finformation regroupee afin de 
transformer celle-ci en produits d’analyse 
toute provenance, grace a la surveillance 
continue et systematique, 24 heures 
sur 24, tous temps, dans les airs et au sol, 
d’une zone d’operation et effectuer la 
reconnaissance d’objectifs ou de zones 
determines. En outre, les concepts de 
fonctionnement des nouveaux capteurs 
et systemes devraient tenir compte des 
exigences concernant F organisation et 
Finterconnectabilite d’lSTAR. 

Numerisation d’ISTAR. Pour 
effectuer la reconnaissance, la 
surveillance et Facquisition d'objectif, on 
a besoin de systemes techniques de 
recherche de F information et de capteurs 
haut de gamme. Le systeme ISTAR 
utilisera la technologie de Finformation 
appropriee pour coordonner, traiter, 
integrer et gerer tous les aspects de la 
recherche d'information d'ISTAR. 
L’introduction d’un grand nombre 
d’innovations dans le domaine de la 
technologie de Finformation, y compris 
le traitement assiste par ordinateur, les 
techniques de fusion automatique des 
donnees et d' autres outils pour appuyer 
T analyse, devrait ameliorer 
considerablement les evaluations du 
renseignement contribuant a la prise de 
decision du commandant. En 
consequence, une fois que le systeme 
ISTAR pourra, grace a la numerisation, 
gerer de grandes quantites de donnees, 
il permettra aux commandants a tous les 
niveaux de mettre correctement en 
application F essence meme de la doctrine 
de Tapproche manceuvriere aux 
operations. Pour ce qui est de Favenir 
immediat, heureusement, le systeme a 
encore besoin d’etres humains. 

Systemes d’information et de 
communications. Certaines des 
decisions les plus impoitantes et les plus 
complexes du point de vue technique au 


sein du programme de numerisation seront 
axees sur la maniere de gerer et de diffuser 
d’enormes quantites d’informations et de 
renseignements afin de fournir une 
connaissance de la situation precise et 
en temps opportun aux commandants et 
aux etats-majors. Le besoins de supports 
de communication robustes et de grande 
capacite pour interconnecter ISTAR ne 
doit pas etre sous-estime, et il exigera une 
attention particuliere. 

Controle du spectre 
electromagnetique. La capacite de 
controler le spectre electromagnetique est 
essentielle au maintien de Fintegrite de 
notre propre systeme ISTAR, et aussi 
pour empecher F ennemi d’etablir un 
systeme comparable. En meme temps, 
on aura besoin de mesures de protection 
pom preserver FISTAR des forces amies 
contre les actions ennemies, c’est-a-dire 
la destruction physique et les contre- 
mesures ISTAR (CISTAR). 

Acces strategique et national. Les 

commandants doivent egalement avoir 
acces aux informations peitinentes et aux 
renseignements qui proviennent des 
sources et des organismes strategiques/ 
nationaux. Durant des operations 
combinees, il faut prendre des 
dispositions speciales pom transmettre 
les donnees, les informations et les 
connaissances rationales a la cellule de 
coordination d’ISTAR. 

Emploi de l’ISTAR 

ISTAR et le commandement de mission. 

Les systemes dotes en personnel, 
notamment la reconnaissance, le 
HUMINT specialise et les forces 
speciales, ont la capacite de travailler au 
sein du commandement de mission, de 
poser des jugements en temps quasi reel 
sur les resultats de F observation et de 
redefinir eux-memes leurs taches pour 
atteindre le rythme voulu et de devancer 
le cycle de decision/d’action de F ennemi. 
Dans les conflits « Profil 1 » 9 , la reussite 
et la survie dependent d'abord de la 
capacite de trouver Tennemi - en 
particulier les objectifs de grande 
importance - de preference a longue 
distance; puis de la capacite de fixer celui- 
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ci, avant de manoeuvre! pour le frapper au 
moment et a l’endroit que le commandant 
a choisis. Dans les conflits « Profil 2 » 10 , 
des imperatifs nationaux, politiques et 
moraux exigent que Ton reduise au 
minimum le nombre de victimes et les 
dommages collateraux. Les regies 
d'engagement (RE) risquent done d’etre 
strictes et d'exiger F identification et la 
localisation precises des objectifs, ce qui 
donne encore plus d’importance aux 
capteurs et aux ressources ISTAR. 

Operations en profondeur. Les 

systemes de surveillance, de 
reconnaissance et d’acquisition d'objectif 
a longue portee qui emploient des 
detecteurs de reconnaissance, des radars 
et des capteurs electroniques et optiques 
peuvent fournir des informations en 
temps quasi reel pour appuyer la 
planification et Fexecution d’operations 
en profondeur. Les systemes 
strategiques (HUMINT, SIGINT et 
IMINT) peuvent fournir des informations 
et des renseignements sur Fennemi a de 
tres longues distances; cela facilite la 
planification de la recherche 
operationnelle d'information. Le SIGINT 
strategique, bien qu’il soit vulnerable a la 
deception, peut fournir des 
renseignements vitaux sur les capacites 
ennemies et les points faibles du 
commandement et du controle; si 
l'OPSEC ennemie est faible, il peut 
egalement aider a determiner les 
intentions du commandant ennemi. Les 
systemes de surveillance, par exemple les 
radars aeroportes a distance de securite 
et les capteurs de GE, peuvent detecter et 
localiser Fennemi a une longue distance. 
Les systemes de reconnaissance et 
d’acquisition d’objectif, y inclus les 
moyens de reconnaissance dotes en 
personnel, les VAT de longue portee, la 
RAT et les FS, doivent ensuite etre 
capables de detecter, de localiser et 
d’identifier Fennemi. La definition des 
objectifs pour les operations en 
profondeur, qui necessite habituellement 
le concours des ressources interarmees 
de frappe aerienne, est extremement 
complexe. Elle repose sur les evaluations 
du renseignement concernant les 
capacites et les intentions de Fennemi, 
qui mettent en lumiere les faiblesses 


possibles et les points vulnerables. Une 
fois que les ressources ennemies 
critiques sont identifiees, les systemes 
de surveillance et d’acquisition d'objectif 
doivent etre en mesure de poursuivre 
continuellement les objectifs designes et 
de fournir des mises a jour sur ceux-ci 
pour les besoins des systemes de frappe, 
par exemple un agencement de forces 
(force aerienne, aviation et force de 
manoeuvre), afindepermettre Fexecution 
d'une attaque coordonnee au moment et 
a l'endroit que le commandant a choisis : 
le point decisif. La reconnaissance de la 
formation, F aviation et les VAT jouent un 
role central dans les operations en 
profondeur, en exploitant l’information 
pour s’emparer de Finitiative et atteindre 
le rythme voulu. 

Operations rapprochees. Les 

systemes a courte et a moyenne portee 
doivent etre capables de s’adapter aux 
exigences de reaction rapide et de 
transmission de l’information « des 
capteurs aux commandants aux armes 
d’engagement » caracterisant les 
operations rapproches, qui se deroulent 
a grande allure. Les systemes de 
surveillance de zone etendue, comme les 
radars aeroportes a distance de securite 
et la GE, peuvent toujours informer les 
systemes de reconnaissance et 
d'acquisition d’objectif plus precis, par 
exemple les VAT courte et moyenne 
portee, la reconnaissance rapprochee, les 
goniometres, le reperage par le son de 
F artillerie, les radars de localisation d’ arme 
et les observateurs avances; mais il doit 
aussi y avoir des liens directs entre ces 
derniers et les systemes d’armes pour la 
transmission d’informations sur les 
objectifs en temps quasi reel a l’intention 
de F artillerie, des helicopteres d'attaque 
ou d'autres systemes d’armes, y compris 
les aeronefs d'appui aerien rapproche 
(AAR). Les dispositifs de surveillance 
et d'acquisition d’objectif courte portee, 
notamment les capteurs au sol a distance, 
sont essentiels dans les combats 
rapproches. 

Operations dans la zone arriere. Sur 

un champ de bataille de manoeuvre ou les 
deplacements sont rapides, l’appui 
d’lSTAR aux operations dans la zone 


arriere sera egalement de plus en plus 
necessaire. N’importe quel systeme de 
recherche de F information ou capteur 
pourrait etre charge d’assurer cet appui, 
mais les systemes dotes en personnel, 
qui fonctionnent en conjonction avec les 
VAT, constituent une ressource souple 
et maniable pour les operations dans la 
zone arriere. On peut suggerer avec 
justesse que l’eventail complet des 
ressources et des capteurs d'lSTAR est 
necessaire pour faire face a une menace 
ennemie majeure se presentant dans la 
zone arriere. 

Elements actuels composant ISTAR. 

Le diagramme de la figure 5 illustre les 
elements pouvant etre combines pour 
former le systeme ISTAR. Les moyens 
courants de recherche de l’information 
sont principalement axes sur F appui des 
operations rapprochees et des operations 
dans la zone arriere laissant tres peu de 
ressources pour la surveillance et 
Facquisition des objectifs a longue 
distance, qui sont essentielles a la 
conduite des operations en profondeur. 
On a un besoin urgent de methodes plus 
efficaces et plus efficientes pour gerer de 
grandes quantites de donnees, 
d’informations et de renseignements, afin 
de s’assurer de repondre aux besoins du 
commandant en information et en 
renseignement, d’accelerer le processus 
du choix des objectifs et, avant tout, de 
fournir plus rapidement F information 
critique aux fins de la manoeuvre. Sous sa 
forme actuelle, ISTAR a done peu de 
chances de fournir les informations et les 
renseignements opportuns et precis dont 
les commandants ont besoin pour 
s'insinuer dans le cycle de decision/ 
d’action de Fennemi et executer leurs 
manoeuvres. 

Implications concernant Fappui au 
commandement. L'introduction d’un 
systeme ISTAR robuste aura des 
implications majeures pour F organisation 
et les procedures des quartiers generaux 
ainsi que pour F instruction. Des etudes 
additionnelles devront se pencher sur les 
changements necessaires dans le 
domaine de Fappui offert au 
commandement pour exploiter pleinement 
les avantages de ce systeme ISTAR 
ameliore. 
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Conclusion 

ISTAR relie les systemes et les capteurs 
de surveillance, de reconnaissance et 
d’acquisition d’objectif qui informent les 
elements de manoeuvre et de frappe 
offensive. Cette initiative abolit les 
cloisonnements anterieurs entre les 
capteurs et F information, permettant la 
fusion de F ensemble des capteurs et 
Fanalyse toutes sources au sein d’un 
systeme unique. Le systeme de systemes 
ISTAR va au-dela de la simple recherche 
de donnees et d'informations : il offre au 
commandant les « connaissances » 
pertinentes et en temps opportun, dont il 
a un grand besoin. 

Compte tenu de F incertitude qui 
caracterisera les guerres de Favenir, 
Fapproche manceuvriere exige un systeme 
ISTAR souple, robuste et polyvalent, 
equipe et capable de s’adapter a des 
situations operationnelles precises afin 
d’assurer 24 heures sur 24 les fonctions 
de surveillance, de reconnaissance et 
d’acquisition d’objectif. Comme les 
ressources d’lSTAR constitueront des 
objectifs prioritaires pour Fennemi, le 
systeme ISTAR doit comporter des 
redondances et des chevauchements. 


Deux domaines importants presentent 
des lacunes. Premierement, la couverture 
en matiere de surveillance et d’acquisition 
d’objectif est insuffisante pour les 
operations en profondeur. L’acquisition 
d’objectif assuree par les VAT courte et 
moyenne portee pourrait combler ce 
manque. Deuxiemement, on a un besoin 
urgent de methodes plus efficaces et plus 
efficientes pour gerer de grandes 
quantites de donnees, d'informations et 
de renseignements, afin de s’assurer de 
repondre aux besoins du commandant en 
information et en renseignement. 

Certaines des decisions les plus 
importantes et les plus complexes du 
point de vue technique au sein du 
programme de numerisation seront 
centrees sur la maniere de gerer 
d’enormes quantites d’informations et de 
renseignements afin de fournir en temps 
opportun aux commandants et aux etats- 
majors une connaissance de la situation 
ainsi que de F information sur les objectifs 
directement aux systemes de frappe. Pour 
obtenir l’interoperabilite voulue et realiser 
des operations interarmees efficaces, il 
faut mettre ces informations et ces 
renseignements a la disposition de tous 


les services et de toutes les armees de 
la coalition. 

Les besoins de supports de 
communication robustes et de grande 
capacite pour interconnecter ISTAR ne 
doivent pas etre sous-estimes, et ils 
exigeront une attention particuliere. 

Les concepts de fonctionnement des 
nouveaux capteurs et systemes devraient 
tenir compte des exigences concernant 
Forganisation et l’interconnectabilite 
del’ISTAR. 

L’introduction d'un systeme ISTAR 
robuste aura des implications majeures 
pour l’organisation et les procedures des 
quartiers generaux ainsi que pour 
l’instruction. Les prochaines etudes 
devront se pencher sur les changements 
necessaires dans le domaine de l’appui 
offert au commandement pour exploiter 
pleinement les avantages de ce systeme 
ISTAR ameliore. 




Q 

Q, 


Notes 


1 Renseignement. Activites entourant la recherche, le 
regroupement et le traitement de 1’information concernant les 
forces ou elements hostiles ou potentiellement hostiles de nations 
etrangeres, ou des zones d’operations reelles ou eventuelles, et 
produits derives de ces activites. 

2 Le HUMINT couvre tous les aspects du renseignement humain 
comme la surveillance secrete, Linterrogation, l’observation de 
l’adversaire, 1*information recueillie par les patrouilles, la liaison 
du renseignement et la contre-ingerence (Cl). 

3 L’lMINT englobe tous les renseignements recueillis grace a la 
photographic, a l’observation a imagerie thermique et aux autres 
dispositifs d’imagerie. 

4 Le SIGINT inclut le renseignement sur les communications 
(COMINT) et le renseignement provenant des autres emissions 
electroniques (ELINT). 

5 L’ACOUSTINT comprend le reperage par le son et certains 
capteurs au sol a distance. 

6 Surveillance. Observation systematique de la zone de bataille 
dans le but de fournir des informations en temps opportun et des 
renseignements de combat. 

7 Acquisition d’objectif. Comprend la detection, la reconnais¬ 
sance, l’identification et la localisation d’un objectif de fa 5 on 


suffisamment detaillee pour permettre un emploi efficace des 
armes. 

8 La reconnaissance en tant que fonction - et non pas 1’unite de 
reconnaissance -, qu’elle soit en profondeur, rapprochee, axee sur 
la zone arriere ou executee par des troupes debarquees ou 
embarquees est une mission entreprise dans le but d’obtenir, par 
1’observation visuelle ou d’autres methodes de detection, des in¬ 
formations sur les activites et les ressources d’un adversaire reel 
ou potentiel, ou dans le but de recueillir des donnees concernant 
les caracteristiques meteorologiques, hydrographiques ou 
geographiques d’une zone determinee. 

9 Le conflit Profil 1 est un conflit classique entre entites 
nationales. Essentiellement, des forces militaires etablies 
s’engagent dans des operations a un rythme eleve et impliquant 
1’application de technologies complexes. Il s’agit de la forme de 
conflit la moins courante. Un exemple d’un conflit de ce type est 
la guerre du Golfe de 1991. 

10 Le conflit Profil 2 est un conflit asymetrique. Dans ce type de 
conflit, un Etat national fait face a des corps armes qui ne sont pas 
necessaires des forces armees, diriges par des entites sociales qui 
ne sont pas necessairement des Etats et formes de gens qui ne sont 
pas necessairement des soldats. Il s’agit de la forme de conflit la 
plus courante. 
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U n colloque sur le sous-officier de 
l'Armee de l’avenir, parraine par 
le Programme d’etudes en gestion de la 
defense de PUniversite Queen’s et 
P Autorite responsable de F instruction 
de l’Armee de terre, a eu lieu a la fin juin 
1999 a PUniversite Queen’s. L’ auditoire 
etait compose de nombreux officiers, 
sous-officiers (s/off) et militaires du rang 
(MR) des Forces canadiennes et 
etrangeres, de la Reguliere comme de la 
Reserve, de tous les environnements 
ainsi que des invites civils qui 
s’interessent aux questions militaires. 
Des professeurs d’universite, des 
officiers, des adjudants et des sous- 
officiers superieurs des FC de meme 
qu’un sergent-major de commandement 
de la US Army et le SMR du Corps 
d’artillerie de l'Armee de terre 
britannique y ont fait des exposes. Ceux- 
ci ont a permis de faire une perspective 
historique au sujet du s/off a travers 
l'histoire et d'aborder la question de 
l’avenir 1 de ces demiers, c’est-a-dire ce 
qu’on peut attendre d’eux et la fa£on 
dont il faudrait les preparer a faire leur 
travail. 

L’un des sujets traites s’intitulait: 
« Regard sur les questions de 
ressources humaines strategiques du 
2U siecle » 2 dont certaines forment la 
base du present article. Tel que l'indique 
son titre, la presentation resumait une 
foule de facteurs qui influeront sur les 
pratiques futures des FC en matiere de 
ressources humaines (RH). 

Meme si le colloque devait porter 
essentiellement sur le s/off, les points 
qui y ont ete discutes ont un effet sur 
tous les membres des FC. Cet article vise 
a mettre en lumiere certains des points 
saillants du colloque, quelques mesures 


pratiques deja a Petude ou dans certains 
cas mises en oeuvre en vue de preparer 
P Arrnee de terre pour P avenir de meme 
que leur effet sur la Reserve en 
particulier. 

* Age. On s’attend, d’ici les trente 
prochaines annees, a ce que le 
nombre de personnes agees (plus de 
65 ans) soit superieur a celui des 
moins de 15 ans, ce qui pourrait avoir 
pour consequence de reduire la taille 
de la population active ainsi que de 
Passiette fiscale du pays et de nous 
obliger a reaffecter des budgets aux 
soins de sante et aux pensions. Pour 
maintenir le rappoit population-main- 
d'oeuvre, il faudrait des maintenant 
augmenter considerablement le 
nombre des naissances ou doubler 
nos quotas d'immigration. Selon Pun 
des modeles examines, les reductions 
au niveau des effectifs des Forces 
armees pourraient aggraver le 
probleme. L’age moyen des officiers 
passerait a 38 ans, celui des MR a 36. 
Au fur et a mesure que leur personnel 
approcherait de Page de la retraite 
obligatoire, les FC perdraient 
enormement de competence et 
d'experience. 

* Diversite. L’augmentation du 
nombre d’immigrants et la necessite 
pour nous de trouver des employes 
a l’interieur de cette nouvelle 
population active exige que l’on un 
milieu de tranvail vraiement adapte a 
la diversite ethnique. On prevoit que 
les gens d'origine chinoise 
remplaceront ceux d'origine francaise 
a titre de deuxieme groupe ethnique 
au pays. Des etudes ont revele que 
les FC ne constituent pas un 
employeur de choix pour les groupes 


minoritaires en quete d’une carriere 
a temps plein. 


♦ Education. On prevoit que d’ici 
Pan 2016, le nombre de diplomes des 
etudes secondaires se sera accru de 
16 % et que bon nombre d’entre eux 
feront des etudes superieures. Ce 
groupe plus instruit entrera sur le 
marche du travail avec des attentes 
plus elevees au niveau des salaires 
et des avantages sociaux. Dans 
l'intervalle cependant, il y aura un 
nombre important des 30 a 40 ans qui 
ne pourront donner suite a leurs 
projets de perfectionnement en raison 
d’un manque de temps ou des frais 
de scolarite de plus en plus eleves. 

♦ Changements sociaux. La 

mondialisation et tout ce qu’elle 
signifie. Les alliances Fees a la 
securite (OTAN, ONU) et les 
associations commerciales 
(Organisation mondiale du 
commerce, ALENA), P immigration, 
les valeurs personnelles des anciens 
et des nouveaux Canadiens ainsi que 
les habitudes de vie de la « nouvelle 
generation » evoluent constamment 
et ont une incidence directe ou 
indirecte les lines sur les autres (et 
eventuellement sur les FC). 


Des professionnels a la mesure de 
nos moyens. Cette partie de la 
presentation portait sur les couts 
associes a l’engagement , a la 
formation et a la retention de 
P employe du futur. Lorsqu’ils 
songent au champ de bataille 
moderne, les gens pour la plupart 
entrevoient les nombreuses 
ameliorations apportees aux 
systemes d’armes et de 
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communication, ce qui les amenent a 
imaginer une force hautement 
specialisee et fort bien remuneree 
d’operateurs qui doit compter sur 
des outils d’avant-garde et une 
education des plus poussees. 

Tous ces facteurs sont tres 
interessants, et il est important de les 
connaitre, mais qu’est-ce qu’ils 
impliquent? Les effets qu’auront 
certaines de ces predictions sont 
evidents : instruction relative a la 
diversite, formation a l'utilisation de 
nouvelles armes et tactiques reliees a 
leur emploi. On travaille dej a la redaction 
des manuels pertinents. D’autres le sont 
moins : a quelle frequence nos 
operateurs specialistes devront-ils 
repasser par le systeme d’instruction 
pour y recevoir une formation de 
recyclage? Quelles connaissances un 
soldat doit-il avoir? Est-ce aux Forces 
de les former ou pouvons-nous avoir 
recours a un programme civil? Voici 
certains aspects sur lesquels se penche 
la Direction de F instruction de F Armee 


de terre (DIAT) afin de prevoir les effets 
des points susmentionnes et de preparer 
F Armee de terre a effectuer un passage 
en toute securite vers Favenir. 

Description des exigences 

MILITAIRES FONDAMENTALES 

La formation de notre personnel militaire 
s’appuie sur le Systeme de 
perfectionnement professionnel (SPP). 
Le SPP, qui existe deja pour les officiers 
et qui est en voie de preparation pour 
les MR, repartit la carriere des militaires 
en quatre periodes de perfectionnement 
(PP) dans le cas des officiers et en un 
nombre qui reste a etre determine pour 
les MR. La DIAT est impliquee dans le 
realignement actuel des FC vers ce 
qu’on appelle la « Description des 
exigences militaires fondamentales » 
(DEMF) et dans la mise au point des PP 
Le cadre de travail en ce qui a trait aux 
DEMF porte sur cinq questions 
fondamentales : le leadership et le 
commandement, les operations et la 


fa£on de mener la guerre, les 
communications, la gestion de la 
defense et les exigences du service 
general. Vous trouverez au tableau 1 un 
exemple d’un cadre de travail traitant de 
ces questions et au tableau 2, un 
exemple de la description des exigences 
militaires fondamentales - Officiers 
(DEMFO). La DEMFO ainsi que la 
DEMFMR exposent les exigences en 
matiere de rendement commun et de 
perfectionnement professionnel pour le 
personnel quel que soit son service 
d'appartenance. Outre ces descriptions, 
F Armee de terre doit rediger une 
description des exigences militaires 
propres aux officiers de F Armee de terre 
(DEMOAT; voir le tableau 3), dans le 
but d'identifier le rendement commun, 
les taches de soutien, les aptitudes et 
les connaissances exigees de tous les 
officiers au sein de F Armee de terre de 
meme qu’une description semblable 
pour tous les MR. Vous remarquerez 
dans les exemples donnes qu’il y a peu 
de difference entre la majorite des taches 
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Tableau 1: Cadre des DEMFO 
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communes que doivent accomplir le 
personnel de la Reguliere et celui de la 
Reserve. Cela pourrait changer a la suite 
d’une revision en vue de confirmer cette 
conclusion et d’apporter des 
changements en consequence aux 
normes et aux plans d'instruction. Le 
lien qui existe entre la DEMF et les 
presentations faites durant le colloque 
c’est que le changement est 
omnipresent et que 1'Armee de terre doit 
regulierement revoir et modifier la DEMF 
si elle veut que celle-ci soit pertinente. 
Pour que 1’Armee d’aujourd'hui et 
P Armee de demain soient pretes a 
repondre aux defis qui les attendent, il 
nous revient d'identifier avec precision 
les positions, les taches, les aptitudes 
et les connaissances necessaires. Le 
Directeur - Besoins en ressources 
humaines militaires (DBRHM) effectue 
presentement une analyse des 
professions (AP) des officiers et des MR 


devant fournir des renseignements a jour 
permettant de decrire adequatement les 
modeles d’avancement professionnel 
dans les armes de combat (infanterie, 
artillerie, Arme blindee et genie). La 
derniere analyse du genre pour les 
officiers des armes de combat remonte a 
1990 et celle pour les MR, a 1985. Les 
descriptions ont ete modifiees depuis lors 
pour tenir compte des changements 
apportes, mais une revision en 
profondeur tarde a etre realisee. Cette AP 
permet de decrire de facon precise des 
modeles d'avancement dans la carriere 
et de determiner P instruction, la formation 
et le perfectionnement professionnel qui 
sont necessaires pour atteindre l'etat final 
voulu. 

Perfectionnement professionnel 

Les points mentionnes ci-haut tombent 
sous le parapluie du SPP qui lui se divise 
en PP des officiers (PPO) et PP des 


militaires du rang (PPMR). Le SPP est 
structure de maniere a faciliter la 
participation a de l'enseignement et a 
de l'instruction a des etapes 
importantes appropriees de la carriere 
d’un soldat. Vous aurez constate dans 
les tableaux 1 et 2 la colonne qui est 
intitulee « PP » et numerotee de 1 a 4. 
La PP 1 a trait aux eleves-officiers et aux 
sous-lieutenants, la PP 2 aux lieutenants 
et aux capitaines, la PP 3 aux majors et 
aux lieutenants-colonels et la PP 4 aux 
colonels et aux generaux. Un examen est 
en cours pour assurer que les DEMF et 
les descriptions des exigences militaires 
propres a chacun des services soient 
appliquees a l’etape appropriee du 
cheminement de carriere de chacun des 
individus. Le PPO est explique dans le 
document A-PD-007-000/JS-H01 Guide 
du perfectionnement professionnel des 
officiers. On peut consulter les versions 
du PPMR sur support electronique a la 


SERIE 

EXIGENCES LIEES A UN RENDEMENT 

MOB 

FORCE 



PREMIERE 


COMMUN 

& 

REGULIERE I 


RESERVE 



PP1 

PP2 

PP3 

PP4 

1 PP2 

PP3 

PP4 


LEADERSHIP 









AT001 

Mener des subordonnes en temps de paix et en temps de 
guerre 

* 

* 

* 

* 

* 


* 

* 

AT002 

Veiller au developpement de ses subordonnes 


* 

* 

* 

* 


* 

* 

AT003 

Evaluer le comportement du personnel au combat 


* 

* 

* 

* 


* 

* 

AT004 

Evaluer la convenance du personnel en vue d'affectation 
speciale 


* 

* 

* 

* 


* 

* 

AT005 

Fixer des objectifs et des buts au personnel 

* 

* 

* 

* 

* 


* 

* 

AT006 

Expliquer les objectifs et les buts aux subordonnes 

* 

* 

* 

* 

* 


* 


AS001 

Faire preuve de leadership en temps de paix et en temps 
de guerre 

2 

3 

3 

4 

3 


3 

4 

AS 002 

Faire respecter les principes et les valeurs en matiere 
d’ethique 

2 

3 

3 

4 

3 


3 

4 

AS003 

Faire passer Fequipe avant soi 

2 

3 

3 

4 

3 


3 

4 

AS 004 

Superviser le personnel 

1 

3 

3 

3 

3 


3 

3 

AS 005 

Motiver le personnel 

NOTA : 

1. Un * indique qu'une tache s’effectue a ce niveau; un 
chiffre indique le niveau de competence requis pour 
accomplir une tache (1 etant le plus bas). 

2. MOB = mobilisation; les exigences sont les memes que 
pour la PP1. 

2 

3 

3 

3 

3 


3 

3 


Tableau 2: Description des exigences militaires fondamentales - Officiers (Exemple) 
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page sur le perfectionnement 
professionnel du SREIFC dans le RID. 3 

Meme si les exemples donnes 
indiquent que les reservistes sont 
appeles a remplir les memes taches que 
leurs homologues de la Reguliere, il 
convient de se rappeler que 
F organisation evolue constamment et 
que ce qui y est indique pourrait ne pas 
se materialiser. 

Le point suivant porte sur un plan 
destine a aider le SPP a ameliorer la 
qualite des chefs formes. 

Le modele de leadership 

AMELIORE 

Des rapports commandes par les FC 
laissent entendre qu’il faudrait 
soumettre les nouveaux officiers de la 
Force reguliere a un regime destruction 
initiale plus approfondi appele Modele 
de leadership ameliore (MLA). Ce 
modele d’instruction, echelonne sur 


54 semaines, comporterait 12 semaines 
d’instruction militaire de niveau 
elementaire, 8 semaines d’instruction 
militaire finale, 15 semaines de formation 
linguistique, 12 semaines de formation 
theorique (c’est-a-dire 4 cours de 
niveau universitaire) et 5 semaines 
reservees aux conges et a 
F administration. Cela represente une 
periode de 35 a 40 semaines 
d’instruction additionnelle qui pourrait 
servir a mieux preparer des stagiaires a 
la vie militaire. Du personnel a ete affecte 
a ce projet qui porte le nom de PPO 2020 
et qui devrait etre approuve bientot. Les 
methodes actuelles de formation des 
officiers de la Reserve font qu’il est 
impossible de leur offrir le MLA dans 
sa forme actuelle. Des efforts sont 
presentement consacres a determiner 
quelles parties de cette instruction 
s’appliquent aux reservistes, et la D1AT 
tente a la fois de minimiser les incidences 
negatives possibles et de veiller au 
maintien d'une norme acceptable. 


Cours de perfectionnement des 

OFFICIERS (DIPLOMES UNIVERSITAIRES 
OUVRANT SUR UNE COMMISSION) 

ET DES MR 

Les FC sont maintenant sensibilisees a 
la necessite de plus en plus grande 
d’avoir une main-d’ceuvre qui possede 
un niveau de scolarite superieur en plus 
des connaissances techniques requises 
pour le metier qu’ elle exerce. L’ occasion 
d’ameliorer la situation s’est presentee 
lorsque le ministre de la Defense 
nationale a decrete que tous les officiers 
devront etre detenteurs d’un diplome 
universitaire. L’idee d’avoir un corps 
d’officiers diplomes n’a rien de 
nouveau, ni d’indesirable. La 
responsabilite fondamentale d’un 
officier au sein de 1’Armee de terre est 
toujours de diriger des hommes et des 
femmes dans des situations 
dangereuses et exigeantes, et elle 
comporte une responsabilite a l’egard 
de la vie de ces derniers. Un diplome ne 




DESCRIPTION DES EXIGENCES 

MOB 

FORCE 

PREMIERE 

DEMF 

DEMOAT 

MILITAIRES PROPRES AUX 

& 

REGULIERE 

RESERVE 

REF 

SERIE 

OFFICIERS DE L’ARMEE DE TERRE 
(DEMPOAT) 

PP1 

PP2 

PP3 

PP4 

PP2 

PP3 

PP4 



Leadership et commandement 










LEADERSHIP 








AS001 

AS001 

Faire preuve de leadership en temps de 
paix et en temps de guerre 

2 

3 

4 

4 

3 

3 

4 

AS002 

AS002 

Faire respecter les principes et les valeurs 
associes a P ethique au sein de P Armee de 

2 

3 

4 

4 

3 

3 

4 



terre 








AK002 

AK001 

Principes lies a Pautorite, a la 
responsabilite et a l’imputabilite 

2 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

AK003 

AK002 

Ethique en matiere de leadership au sein de 

P Armee de terre 

2 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

AK004 

AK003 

Theorie du leadership au sein de P Armee 
de terre 

2 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

N/A 

AK004 

Rapports officiers/MR au sein de P Armee 
de terre 

2 

2 

3 

3 

2 

3 

3 



LEADERSHIP - ETHIQUE MILITAIRE 








AT021 

AT001 

Promouvoir l’ethique militaire 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

N/A 

AS003 

Occuper des fonctions de commandement 
lors de rassemblements courants 

2 

3 

3 

2 

3 

3 

2 

NOTA : MOB = mobilisation; les exigences sont les memes que pour la PP1. 


Tableau 3: Description des exigences militaires propres aux officiers de 1’Armee de terre (Exemple) 
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fait pas de quelqu’un un officier, mais 
il contribue a faire de ce dernier un 
meilleur officier et il est un element 
reconnu du Systeme de 
perfectionnement professionnel des 
officiers (SPPO). Les cours de 
perfectionnement ont pour objet 
d’ameliorer le developpement des 
connaissances et la maturite, et le 
SPPO a clairement identifie la 
necessite d’avoir une formation 
universitaire comme base du 
perfectionnement continu. On 
associe de plus en plus au 
professionnalisme, P accent qui est 
mis a l’heure actuelle sur les criteres 
et les niveaux de formation scolaires. 
L’accumulation de diplomes ne saurait 
eliminer la necessite pour un candidat 
d’avoir un jugement militaire sur, car 
d’exceptionnels officiers de 1’ Armee 
de terre ont atteint, sans diplomes, 
des niveaux de commandement 
superieurs. Il est essentiel de faire 
preuve d'une flexibility continue pour 
les aspirants officiers au moment de 
l’enrolement et il faudra inclure dans 
les criteres la capacite de participer a 
une mobilisation. La discussion se 
poursuit cependant a savoir si les 
reserves satisfont ou non a cette 
norme. Compte tenu du nombre 
croissant de reservistes qui tiennent 
le fort en ce qui a trait au 
fonctionnement au jour le jour des FC, 
il est permis de se poser la question 
suivante : « les Forces peuvent-elles 
se payer le luxe d’avoir une si grande 
et grandissante partie de sa main- 
d’oeuvre quotidienne, formee a un 
niveau moins important? » Outre la 
preparation du corps des officiers, il 
faut egalement s’occuper des MR. 
Quelle norme les MR devrait-on 
etablir ou peut-etre exiger pour 
assurer qu’ils sont prets a servir a une 
epoque ou le titre de « technicien », 


avec sa connotation de competences 
et de connaissances specialises, est 
devenu la norme? L’education 
englobe des connaissances 
theoriques et professionnelles. Les 
futurs MR de FArmee de terre 
devront recevoir plus « 
d’education » durant leur 
perfectionnement si nous voulons 
qu’ils aient une responsabilite 
illimitee pour ce qui est d’une gamme 
plus repandue de taches. En plus de 
ces preoccupations, il faudra prendre 
une decision quant au niveau de 
controle que doit exercer 1’Armee de 
terre en ce qui a trait a la selection 
des cours theoriques qui sont 
adequats. Si les cours en question 
sont utiles aux FC, il est justifiable de 
payer pour ces derniers; sinon, est- 
ce qu’il faudrait payer? 

Encore la, pour la Reserve, c’est 
une question de temps d’instruction 
supplemental et d’ajout de criteres 
de selection forts differents pour les 
recrues. De plus, si les FC defraient 
les couts de la formation 
professionnelle, pourront-elles en 
retirer des avantages etant donne 
qu’un reserviste n’a aucune 
obligation legale de continuer de 
servir? 

Conclusion 

Comme on peut le voir, 
l’environnement de l’Armee de 
l’avenir sera different de celui de 
l’Armee de terre d’aujourd’hui et 
modifie en profondeur par rapport a 
celui de 1’Armee du passe. L’Armee 
de terre en general et les Reserves en 
particulier devront proceder au cours 
de la prochaine decennie a une 
gigantesque reorganisation. Parmi les 
etapes mentionnees dans les 
paragraphes precedents, F analyse 


des professions avec sa revision des 
elements de base est sans doute la 
plus importante mesure qui doit etre 
prise puisque c’est elle, associee a 
une claire raison d’etre, qui etablit la 
ligne de depart a partir de laquelle la 
DIAT peut mettre au point une 
instruction et un programme de 
formation professionnelle viables 
pour l’Armee de terre. Une fois que 
nous disposerons d’un profil pour 
chacun des metiers, les parametres 
lies a la selection et a la preparation 
du soldat suivront facilement, et c’est 
a cette etape que Fimplication de la 
DIAT dans le developpement et la 
mise en oeuvre permettra de garder le 
processus dans la bonne voie. A la 
lumiere de tous ces points, il est facile 
de constater que les Reserves sont 
grandement affectees par les 
changements projetes, et toutes les 
mesures envisagees doivent tenir 
compte de leur point de vue. 




Notes 

1 L’expression « avenir » dans un tel 
contexte et suivant l’emploi qu’en fait a 
l’heure actuelle l’etat-major charge de la 
planification au sein de l’Armee de terre 
porte sur les quelque 20 prochaines annees. 

2 Presentation du capt(M) A Okros de la 
DASRH au QGDN 

3 Le localisateur URL est le 131.134.0.39/ 
Cfrets Din page/profdevl.htm 
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De la Direction des concepts strategiques 
(Operations terrestres) 

Un coup d’ceil vers l’avenir 


D ans le passe, le systeme d’etude et 
de developpement des methodes de 
combat et ses utilisateurs beneficiaient 
de la relative stabilite associee a la guerre 
froide. La menace etait, a tous egards, 
relativement stable et bien definie — la 
guerre en Europe, avec 
occasionnellement une operation des 
Nations Unies. Cette stabilite apermis a 
1'Armee de terre de faire des recherches 
pour mettre en oeuvre des changements 
evolutifs qui s’attachaient a la 
satisfaction de ses besoins. Avec la fin 
de la guerre froide et 1’ incertitude continue 
des environnements de securite presents 
et futurs, il etait necessaire pour 1'Armee 
de terre de changer sa fagon de se 
preparer pour l’avenir. Son vieux 
processus etait un outil depasse dans un 
tel environnement dynamique. 

De maniere a briser le cycle de la 
gestion de crise et a elaborer une 
approche reflechie et strategique orientee 
sur tme vision de 1’ avenir, le Chef de F etat- 
major de F Armee de terre (CEMAT) a mis 
sur pied la Direction des concepts 
strategiques (Operations terrestres) 
(DCSOT) enjuillet 1997. La DCSOT a ete 
etablie au Fort Frontenac a Kingston dans 
le but de la mettre a l’ecart des urgences 
de la realite quotidienne auxquelles 
F Armee de terre est confrontee. Etant a 
proximite de la Direction de la doctrine de 
l’Armee de terre, de la Direction de 
Finstruction de FArmee de terre, du 
College de commandement et d’ etat-major 
de la Force terrestre, la DCSOT occupe 
une position ideale pour formuler et 
elaborer les concepts strategiques de 
F Armee de F avenir. 

Le travail d’elaboration au sein de 
F Armee de terre comporte la planification 
des armees d’aujourd’hui, de demain et 
de F avenir. En termes generaux, elles se 
definissent comme suit 2 : 


* L’Armee d’aujourd’hui. L’Armee 
d'aujourd'hui est geree en fonction du 
moment present et la planification la 
concernant porte sur une periode de 
quatre ans. Elle s’occupe 
principalement de F attribution et de la 
gestion des ressources. C’est F Armee 
de terre actuelle. 

Le but de l’etude militaire devrait 
etre de se tenir aufait de 
1’evolution dans les domaines 
technique, scientifique et 
politique, fort d’une excellente 
maitrise des principes eternels sur 
lesquels les grands capitaines ont 
base leurs methodes 
contemporaines et inspire par le 
desir d’etre en avance sur toute 
armee rivale tout en se 
menageant des options pour 
Vavenir [Traduction libre] 

B.H. Liddell Hart 

Thoughts on War, 1944 1 

* L’Armee de demain. L'Armee de 
demain est celle dont on prevoit 
disposer dans cinq a dix ans environ. 
Le processus d’elaboration de F Armee 
de demain est axe sur la mise sur pied 
d’une nouvelle Armee de terre dans le 
cadre des programmes actuels et 
compte tenu des restrictions touchant 
les ressources. 

* L’Armee de l’avenir. L’Armee de 
l’avenir sera toujours un concept et 
n’existera done jamais en tant que telle. 
Le processus de planification de 
FArmee de l’avenir porte sur une 
periode de reference ulterieure a celle 
etablie pour F Armee de demain et 


touche un bloc de temps s’etendant 
jusqu’a 25 ans environ. 

La DCSOT s’interesse au processus 
de planification de F Armee de F avenir. 
Les produits de ce processus foment 
les concepts qui definiront F Armee de 
demain. 

Depuis que la DCSOT a ete mise sur 
pied, F effort principal de la Direction a 
ete de definir l'eventuel environnement 
de securite de F avenir (ESA) al’interieur 
duquel T Armee de terre devra 
fonctionner. Un processus de cette 
envergure et de cette importance ne 
pourrait etre convenablement paracheve 
avec la seule contribution du petit etat- 
major de la DCSOT, qui constitue F equipe 
de base. Par consequent, on a fait appel 
a d'autres etats-majors et a des 
organismes a l'exterieur du ministere de 
la Defense nationale, incluant des 
membres des forces alliees, des 
universitaires, des representants du 
monde des affaires et des organisations 
non gouvernementales. Le document 
resultant determine le cadre ou le contexte 
de fonctionnement de F Armee de F avenir. 

Avec le parachevement de ce 
document et T acceptation par les 
autorites superieures de F Armee de terre 
de Fenvironnement de securite de l'avenir 
envisage, 3 la DCSOT a dirige son 
attention sur la prochaine etape du 
processus en vue d’identifier les 
capacites dont FArmee de l’avenir aura 
besoin pour intervenir efficacement dans 
le spectre des conflits prevu. L’etude de 
ces capacites inclura F evaluation des 
besoins en ce qui concerne les nouvelles 
technologies, les structures de la force, 
le commandement, le controle, les 
methodes d’information, le leadership et 
les habiletes. Tout en identifiant les 
capacites requises, la DCSOT elaborera 
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egalement des concepts en vue d’integrer 
les capacites au sein d’une structure pour 
la force de 1’ avenir. Ceci ne veut pas dire 
pour autant que nous partons de zero; le 
processus permettra plutot a F Armee de 
terre de continuellement rationaliser 
F equipement, la doctrine, Finstruction et 
les organisations qui auront a exercer leurs 
activites dans l’ESA. Si les modeles 
actuels sont acceptables, il n’y a pas de 
raison de les changer. Toutefois, si nous 
ne disposons pas de modeles appropries 
pour la situation actuelle ou a moyen 
terme, alors il y aura deja en place un 
modele bien etudie, articule et commun 
qui aidera a F elaboration de la doctrine 
appropriee et des besoins relatifs a 
Finstruction et a F equipement. Il convient 
de souligner que ce processus est pilote 
par le commandement, ayant a sa tete le 
CEMATet le Conseil de F Armee de terre. 
La DCSOT s’occupe des mesures d’etat- 
major requises pour F Armee de F avenir. 
Outre ce role, la DCSOT fournit des 
informations utiles aux etats-majors et aux 
organismes qui s’occupent des questions 
relatives a F Armee d'aujourd’hui et a 
F Armee de demain, permettant ainsi la 
transition la plus harmonieuse entre 
chacune. 

L’equipe de base de la DCSOT se 
compose de 12 membres. La majorite du 



Figure 1 : ^organisation de la Direction des concepts strategiques 
(Operations terrestres) 

personnel est militaire, mais deux 
elements civils importants completent 
Feffectif de Fequipe de base; il s’agit du 
personnel de la recherche operationnelle 
et du conseiller scientifique. En termes 
generaux, la composante militaire de la 
DCSOT identifie les capacites requises 
pour l’avenir et elabore ensuite les 
concepts operationnels permettant 
d’utiliser ces capacites. Le conseiller 
scientifique fournit de Finformation et des 
avis sur les tendances dans le domaine 
de la technologie, sur les menaces et les 
perspectives susceptibles d’avoir une 
incidence sur F elaboration des concepts 
ou qui pourraient etre mis a contribution 
poursatisfaire aux capacites. La recherche 
operationnelle fournit des resultats 
quantitatifs et la validation par F entremise 


Poste 

Nom 

Poste 

Courriel 

Directeur 

Colonel Mike Ward 

Le lieutenant-colonel Wayne 
Pickering est le directeur 
interimaire jusqu ’enfevrier 

2000 

8726 

ward@istar.ca 

pickerin@ istar.ca 

DCSOT 2 

Lieutenant-colonel 

A1 Morrow 

8722 

gmorrow@ istar.ca 

DCSOT 3 

Lieutenant-colonel 

Colin Magee 

5936 

magee@istar.ca 

DCSOT 4 

Lieutenant- colonel 

Mike Cessford 

8721 

ce ssford @ i s tar. ca 

DCSOT 5 

Lieutenant-colonel 

Bob Parsons 

8718 

parsons@ istar.ca 

DCSOT 6 
(CEAT) 

Major Dave Gosselin 

8681 

aec@kos.net 

DCSOT 7 
(CEAT) 

Capitaine Bruce Chapman 

8682 

aec@kos.net 

Conseiller 

scientifique 

Dr Ken Ackles 

8720 

ackles@ istar.ca 

Recherche op 

M. Roger Roy 

8725 

rlrov @dgs.dnd.ca 

Recherche op 

M. Fred Cameron 

8719 

fcameron@dgs.dnd.ca 

Recherche op 

Mad. Zakia Bouayed 

AC 

AC 

Com mis 

DCSOT 

Caporal Laura Steele 

539-1475 

S/O 


d’une etude analytique axee sur la 
determination des repercussions 
probables des nouveaux concepts et de 
la nouvelle technologie sur le futur 
espace de bataille. 

Liddell Hart a dit que Fhistoire militaire 
est truffee de cas de perfectionnements 
militaires qui ont ete boudes par ceux qui 
auraient pu grandement en profiter. 4 
Avec la DCSOT et le processus 
maintenant en place, F Armee de terre a la 
possibility de relever les defis de Favenir 
en tirant profit des perfectionnements 
militaires. Le travail execute par Fequipe 
de la DCSOT aidera le CEMAT a elaborer 
une vision claire pour Forientation future 
de F Armee de terre. Gardant cette 
orientation future en tete, nous serons 
en mesure d’harmoniser tous nos efforts 
vers une vision commune. 


M. 


Telephone (613) 541-5010 poste-XXXX 
RCCC 270 - XXXX 
Telecopieur (613) 540-8713 


Notes 


Tableau 1: Direction des concepts strategiques (Operations terrestres) — Liste 
de contacts 


1 Micheal Dewar, ed. An Anthology of Military 
Quotations. London: Robert Hale, 1990, p.221. 

2 Pour des explications plus detaillees 
concernant le plan d’elaboration de 1’Armee 
de 1’avenir consulter les sites http://lfdts-6a.d- 
kgtn.dnd.ca/dlsc/french/future.htm sur le RID, 
ou http://www.armv.dnd.ca/dlsc/french/ 
index.html sur Internet. 

3 Le document sur l’ESA a ete publie en 
septembre 1999. La version electronique sera 
placee sur les sites du RID et d’Internet. 

4 Dewar, 135. 
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Du Centre de formation pour le soutien de la paix 

Le centre d’excellence du Canada en matiere de 

FORMATION POUR LE SOUTIEN DE LA PAIX A UN NOM 




I es soldats canadiens peuvent etre 
J fiers de la reputation du Canada au 
sein des Nations Unies et de 1’ apport de leur 
pays aux operations de maintien de la paix. 
Notre experience dans ce domaine a valu 
aux soldats canadiens une reputation de 
professionnalisme qui a incite d’ autres pays 
a demander l’aide du Canada pour former 
leurs propres troupes de maintien de la paix. 
Certains vont meme jusqu’a dire que le 
Canada « a jete les bases » de la conduite 
des operations de maintien de la paix. 

La formation de nos soldats en vue de 
ces operations a ete une autre histoire. Avant 
1996, la formation pour les operations de 
maintien de la paix etait sporadique au sein 
des Forces canadiennes. Les normes et les 
domaines d’instruction variaient d’une 
brigade et d’une unite a l’autre. De plus, 
tout militaire affecte individuellement outre- 
mer partait en mission sans avoir d’abord 
re£u une formation avant deploiement. II 
fallait trouver le moyen de regrouper les 
connaissances acquises et elaborer une 
norme englobant toute la formation avant 
deploiement. C’est ainsi qu’a ete cree le 
Centre de formation pour le soutien de la 
paix(CFSP). 

Les debuts 

Ouvert en juillet 1996 a la base des Forces 
canadiennes Kingston, le CFSP dispense la 
formation operationnelle aux membres des 
Forces canadiennes et a d’autres personnes 
avant leur participation a des operations de 
soutien de la paix. Au sein des FC, le CFSP 
doit constituer le noyau de specialistes 
charges d’elaborer les techniques requises 
pour le soutien de la paix, techniques basees 
sur les le£ons retenues, la methode 
d’ instruction et les normes d’ instruction. Le 
CFSP cherche constamment a ameliorer la 
preparation des soldats devant participer a 
des operations de soutien de la paix. II atteint 
ce but en adaptant la formation aux besoins 
propres a chaque mission, en procedant 
continuellement a des evaluations et a une 
validation de la formation, en tirant profit de 


la technologie de Finformation et en utilisant 
les differents modes de prestation des 
services. 

Le CFSP a beaucoup evolue depuis qu’il 
a ouvert sesportes. En 1996,1’etablissement 
comptait cinq personnes : un directeur 
(lieutenant-colonel), deux majors charges de 
F instruction et des normes, un capitaine et 
un sergent (commis-chef). Aujourd’hui, 
31 personnes travaillent au CFSP, ce qui 
comprend trois equipes de formation qui 
coordonnent et dispensent la formation au 
centre meme et une equipe d’aide a la 
formation chargee d’appuyer la formation 
des contingents partout au Canada. Une 
cellule des normes a ete mise sur pied pour 
elaborer et gerer les documents de cours et 
pour proceder aux evaluations de la 
formation a Finteme; les membres de cette 
cellule se rendent aussi dans les zones de 
mission pour mener des entrevues de 
validation. Une cellule des ressources 
destruction produit le materiel d’instmction 
du CFSP (papier et support electronique) et 
suggere des modifications a apporter a la 
page Web. 


Formation 

Le CFSP dispense deux types de cours : le 
cours elementaire sur les operations de 
soutien de la paix et le cours d’observateur 
militaire - operations de soutien de la paix. 
Au cours de l’annee d’instruction, le CFSP 
offre le cours elementaire vingt-huit fois et 
le cours d’observateur militaire jusqu’a 
quatre fois. Jusqu’a maintenant, 
2138 membres des Forces canadiennes ont 
suivi le cours elementaire tandis que 
113 officiers des FC et 32 officiers d’ armees 
etrangeres ont suivi le cours d’observateur 
mUitaiie. 

Aujourd’hui, les operations de soutien 
de la paix exigent beaucoup de ceux qui y 
participent. Le cours elementaire aide a faire 
en sorte que les gardiens de la paix 
canadiens soient bien outilles pour relever 
ces defis. En se fondant sur la formation 
militaire des stagiaires, le CFSP a elabore 
certaines strategies afin de dispenser une 
formation militaire non traditionnelle dans 
les domaines suivants : negotiation et 
mediation, relations avec les medias, 
medecine preventive, sensibilisation aux 
cultures, introduction a la langue en usage 
dans la zone de mission, sensibilisation aux 



Figure 1 : Les candidats pratiquent les techniques de sondage, selon 
l’enseignement sur la sensibilisation aux mines rerpi en classe 
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Figure 2: Des observateurs militaires sont pris en otage par des « bandits »lors 
d’un exercice de patrouille 


mines, gestion du stress, survie en cas de 
detoumement ou de prise d’otages, code 
de conduite, regies regissant le recours a la 
force. Le cours dure sept jours et il comprend 
une formation theorique ainsi que des 
exercices. En moyenne, les stagiaires sont 
au nombre de trente par cours, de tous les 
grades; ils proviennent de milieux Ires varies 
et se presentent au CFSP parce qu’ils ont 
ete choisis individuellementpourparticiper 
a une operation de soutien de la paix et qu’ ils 
ne pourraient recevoir de formation avant 
leur deploiement, au sein d'un contingent. 
Les instructeurs du CFSP dispensent 
environ cinquante pour cent de la matiere 
du cours; le reste est presente par des experts 
en la matiere et par du personnel sous 
contrats d’organismes extemes. En plus de 
recevoir une formation generate, les 
stagiaires assistent a des briefings detailles 
(operations, renseignement et terrain) axes 
sur la zone de mission ou ils se rendent. 

Le cours d’observateur militaire dure 
quinze jours et englobe toute la matiere du 
cours elementaire en plus de periodes 
d’instruction portant sur les taches propres 
aux observateurs militaires. Les derniers 
jours de ce cours sont consacres a des 
exercices en campagne au cours desquels 
les stagiaires mettent en pratique les 
connaissances theoriques acquises en 
classe. Ces exercices sont bases sur des 
scenarios realistes concretises par les 
membres d’un peloton qui jouent des roles 
precis enfonction de ces scenarios (acteurs). 
Integres a des equipes intemationales de 
deux ou trois personnes, les stagiaires 
exercent leurs fonctions dans le contexte de 
scenarios tres varies con£us pour les forcer 
aallerauxlimitesdeleurspossibilites. Dans 


un scenario (exercice de negotiation et de 
mediation), la reussite depend de F aptitude 
des stagiaires a gagner la confiance des 
acteurs qui, pour les besoins de la cause, 
represented des gardes armes dont les 
ordres stricts sont de ne laisser personne 
franchir un barrage routier. Les gardes ne 
parlent pas anglais (ou tres peu) et leur 
comportement envers les stagiaires est 
ambivalent. A la fin, le fait d’offrir une 
cigarette permet de briser la glace et, au 
terme de la negotiation qui suit, les stagiaires 
sont autorises a franchir le barrage. 

Les observateurs sont de plus en plus 
demandes dans les nombreuses zones de 
conflits du monde; le CFSP a done 
recemment double le nombre de series du 
cours d’observateur militaire (de deux a 
quatre). En moyenne, trente stagiaires 
(grade minimal de capitaine) suivent chaque 
serie du cours; la serie 9901 (fevrier et 
mars 1999) a ete la premiere au cours de 
laquelle des officiers etrangers ont recu la 
formation « canadienne » pour les 
operations de soutien de la paix. Travaillant 
de concert avec le personnel du Programme 
d’aide a 1’instruction militaire du Quartier 
general de la Defense nationale et avec le 
ministere des Affaires etrangeres et du 
Commerce international, le CFSP a accueilli 
des stagiaires d’Afrique, d’Amerique 
centrale et d’Amerique du Sud et d’Europe 
del’Est. 

En plus de la formation a l’inteme, le 
CFSP dispense aussi une formation sur les 
bases, partout au Canada. L’equipe d’aide 
a la formation est chargee de l’instmction 
des contingents en vue de leur deploiement 
operationnel; elle a ete tres impliquee 
dans F instruction de la Roto 5 associee a 


FOP PALLADIUM et elle a travaille avec 
presque toutes les unites deployees 
initialement au Kosovo. L’equipe dispense 
la formation sur des sujets particuliers, mais 
elle foumit aussi du materiel, les noms de 
personnes-ressources et des conseils. 

L’avenir 

A compter de septembre, le CFSP oflfira un 
cours de formation des instructeurs et concu 
pour permettre aux quartiers generaux 
charges des preparatifs de mieux dispenser 
la formation sur place. 

Les recents changements apportes a la 
structure d’instmetion de l’Armee de terre 
ont fait en sorte que le Centre de formation 
pour le soutien de la paix releve maintenant 
du Systeme de la doctrine et de Finstruction 
de la Force terrestic (SDIFT), ce qui entrainera 
un prochain demenagement dans d’autres 
locaux de la BFC Kingston. En outre, cet 
automne, le tout nouveau secteur 
d’entrainement pour la sensibilisation aux 
mines du CFSP, sera inaugure; il s’ agit de la 
seule installation de ce type au Canada. Par 
ailleurs, le cours est sans cesse ameliore. 
Tout demierement, le plan d’instruction 
associe au cours elementaire a ete revise. 
Le CFSP prepare aussi un manuel et un aide- 
memoire pour les deux cours. Une fois les 
versions finales de ces documents redigees, 
ceux-ci seront disponibles sur le site Web 
du CFSP ( http://www.pstc.kgtn.dnd.ca) . tout 
comme d’autres renseignements sur les 
programmes d’instmetion proposes par le 
CFSP 

Compte tenu de la portee intemationale 
des operations de maintiende la paix, le CFSP 
demeure en liaison avec d’ autres organismes 
de formation pour le maintien de la paix, 
partout dans le monde. Enoctobre,l’equipe 
d' aide a la formation s ’ est rendu en Pologne 
pendant deux semaines pour apporter son 
appui a la formation du bataillon combine 
polonais-ukrainien de maintien de la paix, 
dans le cadre de F exercice MAPLE ARCH. 
Que ce soit au pays ou a F etranger, le Centre 
de formation pour le soutien de la paix 
ameliore sans cesse ses trousses de 
formation et, ainsi, montre bien qu’il est 
vraiment le centre d’excellence du Canada 
en ce qui conceme la formation des troupes 
avant leur participation a des operations de 
maintien de la paix. 
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Revolutions dans le domaine militaire 
Fiction ou realite? Partie II 


Le lieutenant-colonel Wayne L. Pickering, CD 


NOTA : Le present article fait suite a un premier article publie par le lieutenant- 
colonel Pickering dans le Bulletin numero 2, volume 2 de mai 1999. 



L Nouveau Petit Robert definit une 
revolution comme un 
« changement brusque et important 
dans l’ordre spatial, moral; une 
transformation complete ». Les 
revolutions se caracterisent notamment 
par le fait qu’elles se produisent 
rapidement, a l’interieur d’une ou deux 
decennies. On peut definir une 
revolution dans le domaine militaire 
(RDM) comme: 

F application de nouvelles 
technologies a un nombre 
considerable de systemes militaires, 
combinee a l’elaboration de concepts 
operationnels innovateurs et a une 
adaptation organisationnelle, qui 
modifie fondamentalement la nature 
et le deroulement des conflits. 2 

Dans le present article, je vais 
analyser les trois exigences requises 
pour qu’il y ait une RDM, c’est-a-dire 
nouvelle technologie, doctrine 
innovatrice et adaptation 
organisationnelle, pour essayer de 
determiner si une nouvelle RDM se 
prepare dans le domaine de la guerre 
terrestre et, si tel est le cas, montrer 
comment elle risque de modifier la nature 
et le deroulement des conflits. II s’agit 
la d’une question tres importante car 
l’emergence d’une RDM menera a des 
changements fondamentaux dans la 
fagon dont les futurs militaires seront 
recrutes, entraines, organises et equipes 
ainsi que dans leur fagon de combattre. 

De tout temps, des discontinuites 
dans F evolution des techniques de 
guerre, c’est-a-dire des RDM, se sont 


Des enonces actualises 
anterieurs consideraient 
l ’innovation technologique 
comme la principale dynamique 
des revolutions dans le domaine 
militaire. Mais d’autres enonces 
actualises, plus recents, 
acceptent maintenant que les 
revolutions dans le domaine 
militaire soient egalement, si ce 
n ’est principalement, provoquees 
par l ’innovation en matiere 
d’organisation et de doctrine. 1 

produites et ont modifie ces dernieres 
en profondeur en tres peude temps. Au 
moins cinq exemples correspondant a 
la definition d’une RDM sont 
documentes et ont ete decrits dans mon 
article precedent 3 , soit les legions 
romaines, les Mongols, 1’armee 
suedoise de Gustave Adolphe, la nation 
frangaise en armes sous Napoleon et la 
blitzkrieg (guerre-eclair) allemande. 

Avec tous leurs systemes de 
commandement et de controle 
automatises, nouveaux capteurs, 
munitions de precision, superiorite de 
l’information, communications par 
satellite, navigation et fusion des 
donnees, les forces navales et aeriennes 
occidentales se trouvent peut-etre a mi- 
chemin d’une RDM. Meme si on adeja 
pretendu, en raison de la technologie 
naissante, que les armees de terre se 
trouvaient egalement dans une RDM, 
rien jusqu’ici ne prouve que la doctrine 
et les organisations terrestres aient fait 


des progres comparables. Pourtant, une 
RDM en matiere de guerre terrestre est 
probablement la plus importante. Pour 
emprunter les mots de l’historien T. R. 
Fehrenbach, « Vous pouvez voler 
eternellement au-dessus d’un territoire; 
vous pouvez le bombarder, le pulveriser 
et y rayer toute trace de vie - mais si 
vous voulez le defendre, le proteger et 
le conserver pour les siecles a venir, 
vous devez intervenir au sol, comme 
Font fait les legions romaines... » 4 

Dans le present article, je vais 
analyser les RDM qui se sont deja 
produites en matiere de guerre terrestre, 
etablir l’environnement de securite de 
l’avenir, definir le futur espace de 
bataille, discuter des changements 
doctrinaux potentiels, de la technologie 
emergente et de revolution des 
organisations, autant de facteurs 
susceptibles de mener a une RDM. Je 
vais egalement essayer de faire ressortir 
les contraintes possibles. 

Analyse historique 

Dans une analyse exhaustive de toutes 
les guerres internationales survenues 
depuis 1700, Geoffrey Blainey affirme, 
« Toutes les generations des 
250 dernieres annees ont cru que 
l’environnement de securite de leur 
epoque etait unique et qu’elles 
n’avaient rien a retenir du passe. Cette 
croyance a ete refutee. » 5 

Meme si la naissance d'une 
RDM a toujours ete dependante 
de 1’environnement de securite 
international de l’epoque 
(particulierement lorsque des 
changements fondamentaux sont 
apportes aux structures sociales, 
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economiques ou politiques), il existe 
egalement des facteurs permanents 
qu’une analyse historique peut aider a 
identifier. Les RDM sont associees a 
de profonds bouleversements sociaux : 
la democratic peu apres la creation de la 
Republique romaine, l’Etat-nation 
dynastique au cours du XVIP siecle, le 
nationalisme des XVIIP et XIX C siecles, 
et le fascisme et le communisme a la fin 
de la revolution industrielle des XIX C et 
XX e siecles. Souvent, les RDM ont 
d’abord pris la forme d’une guerre 
asymetrique pour l’epoque. « Certaines 
RDM ne sont pas attribuables a la 
puissance dominante de I’epoque, mais 
a des aspirants qui possedaient la 
motivation et l’industrie necessaires 
pour tenter de prendre sa place. » 6 
Souvent, les RDM sont survenues a la 
suite d’une humiliation ou d'une defaite 
majeure, une situation qui semble avoir 
favorise une reflexion militaire 
approfondie dans l’ensemble de la 
societe, laquelle parvint a surmonter le 
conservatisme inherent des dirigeants 
militaires. Bien que la reflexion militaire 
originale ait surtout lieu dans les 
societes encourageant la liberte de 
pensee, les concepts et la technologie 
subsequents ont paifois ete empruntes 
par des societes revolutionnaires ou 
avides, disposees a engager les 
ressources necessaires a la realisation 
d’une RDM. 

Une force issue d’une RDM a 
change la nature et le deroulement du 
conflit en restaurant la mobilite sur le 
champ de bataille et en accelerant le 
processus decisionnel, afin de detruire 
totalement la puissance de combat de 
l’adversaire. L’usage de telles forces 
permettait de vaincre les adversaires tant 
sur le plan physique que 
psychologique, dans le dernier cas, par 
l’intermediaire de la paralysie du 
commandement. Du point de vue de la 
doctrine, les armees issues d’une RDM 
possedaient la capacite de disloquer 
l’ordre et la cohesion de l’ennemi avant 
le contact, de perturber son systeme de 
commandement en prenant des 
decisions plus rapidement et d’aneantir 


ses forces grace a l’effet de choc et a la 
letalite d’une force de combat tres 
maniable et bien disciplinee. Du point 
de vue organisationnel, les forces 
issues d’une RDM etaient compactes, 
souples et equilibrees. Cependant, elles 
n’etaient pas invincibles; elles ont 
parfois ete vaincues, particulierement 
lorsque leur leadership, discipline et 
instruction n’ontpu etre maintenus. En 
fin de compte, un pays qui assemble 
une force issue d’une RDM, bien que 
souvent victorieux, n’a jamais pu 
garantir une victoire sans effusion 
de sang. 


« Vous pouvez voler 
eternellement au-dessus d’un 
territoire; vous pouvez le 
bombarder, le pulveriser ety 
rayer toute trace de vie - mais si 
vous voulez le defendre, le 
proteger et le conseri’er pour les 
siecles a venir, vous devez 
interx’enir au sol, comme l’ont 
fait les legions romaines... » 

T.R. Fehrenbach 


Du point de vue militaire, les RDM 
sont le produit de l'integration efficace 
d'un certain nombre de concepts en 
matiere de doctrine, d’organisation et 
de leadership; en fait, ces concepts 
etaient tellement etroitement relies qu’il 
est difficile de les distinguer nettement. 
La technologie a ete le fer de lance, mais 
non le moteur des RDM, bien qu’elle ait 
souvent permis l’expansion des 
conditions sociales et economiques 
sous-jacentes qui ont favorise les RDM. 
Cependant, l’usage de la technologie 
s’est accru d’une RDM a l’autre. Mais 
ce qui importait le plus, c’etait 
l’application intelligente de la 
technologie de I’epoque, plutot que 
l’elaboration d’une nouvelle 
technologie. La mise au point d’une 
nouvelle technologie a rarement 
entraine immediatement une RDM; elle 
a plutot d’abord occasionne le 


remplacement evolutif des systemes 
existants, par exemple, le remplacement 
des arbaletes par les mousquets au 
XV e siecle et des chevaux par les camions 
au debut du XX e siecle. II a fallu 
500 ans a Fetrier, 200 ans a la poudre 
noire et 40 ans au moteur a combustion 
interne et a la radio pour revolutionner 
les techniques de 

guerre. Seul un long processus 
d’experimentation a permis aux militaires 
d’assimiler les technologies naissantes 
et d’elaborer la doctrine et les 
organisations aptes a son application. 

Au cours des deux derniers 
millenaries, la duree des effets des RDM 
a progressivement diminue ; 600 ans 
dans le cas des Romains, 200 ans dans 
celui des Mongols du XHI e siecle, 75 ans 
pour les Suedois du XVIP siecle, 25 ans 
dans le cas des Frangais du XIX e siecle 
et sept ans dans celui des Allemands 
du XX e siecle. A mesure que la race 
humaine devient mieux informee, il 
semble que les adversaires mettent au 
point de plus en plus rapidement des 
antidotes contre la RDM d'une nation. 

Environnement de securite de 
l’avenir 

Est-ce que la presente analyse est 
pertinente de nos jours et pour F avenir? 
A l’approche du XXI e siecle, notre 
societe est en train de passer de Page 
industriel a Page de Pinformation, une 
transformation fondamentale. L’age de 
Pinformation est caracterise par des 
changements dans la fagon dont 
P information est recueillie, entreposee, 
transmise et presentee. Grace a ces 
changements, l’information deviendra 
une ressource aussi precieuse que le 
capital et la main-d'ceuvre et sera a 
l’origine de changements economiques 
et sociaux. En meme temps, le monde 
actuel est moins stable et moins 
previsible qu’il y a 20 ans. 

Pour ce qui est de P avenir previsible, 
on peut affirmer que P environnement 
de securite international sera 
dynamique. Dans les pays developpes, 
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les avantages de Fere de F information 
seront manifestes tandis que la plus 
grande partie du reste du monde 
continuera de connaitre la misere. 7 
L’environnement de securite 
international se caracterisera par une 
integration accrue de F information et de 
F economic au niveau mondial et par 
l’assouplissement des contraintes liees 
aux rivalites ethniques, religieuses et 
nationalistes. Paradoxalement, au lieu 
de resserrer les liens entre les nations, 
le nationalisme a pris la place de 
F ideologic comme principale cause de 
disputes regionales et locales. Dans de 
nombreuses parties du monde, les 
pressions exercees par la population, la 
mauvaise gestion economique et la 
surconsommation entraineront une 
penurie des elements essentiels a la vie, 
c’est-a-dire la nourriture, l’eau et le gite. 
Les pressions internes et externes, y 
compris la migration des populations et 
Femergence de puissances non 
etatiques, menaceront la viabilite des 
etats nations. L’urbanisation va 
poursuivre sa lancee. On connaitra, a 
Fechelle mondiale, des penuries de 
ressources strategiques comme le 
petrole. Les principales sources de 
conflit, soit les emotions humaines 
comme la peur, la peine, la haine, la 
vengeance et F ambition, demeureront. 
La plupart des conflits seront locaux. A 
l’heure actuelle, environ 24 guerres 
intra-Etats sont en cours, chacune 
causantplus de 1 OOOmorts. Parmices 
guerres, 95 pour cent d'entre elles se 
deroulent dans le tiers monde et 
80 pour cent ont ete declenchees en 
raison de motifs ethniques et religieux. 8 

En comparaison, il y a eu en 
moyenne deux conflits regionaux 
majeurs par decennie depuis la Deuxieme 
Guerre mondiale. 9 Cependant, dans le 
cadre des futures interdependances 
mondiales, la montee d’Etats parias et 
la proliferation intemationale des armes, 
y compris des armes de destruction 
massive, feront qu’il sera de plus en plus 
difficile de distinguer les problemes 
locaux et regionaux des problemes 
mondiaux. Certains conflits locaux 


risquent de devenir rapidement des 
preoccupations d’ordre international, ce 
qui incitera davantage la communaute 
intemationale a chercher a dissuader, 
empecher et contenir les hostilites 
locales. Les populations des pays 
developpes s’attendent cependant a ce 
que les conflits soient rapidement 
regies, avec un minimum de pertes et de 
dommages collateraux. 10 Compte tenu 
des facteurs economiques et 
demographiques, et du fait que les 
populations reprouvent les pertes dues 
au combat, les dirigeants politiques des 
pays developpes pourraient etre tentes 
de favoriser la creation de forces plus 
petites ou la main-d’ceuvre serait 
remplacee par la technologie. 

L’espace de bataille de l’avenir 

ET LA DOCTRINE 

Pendant presque toute la duree de la 
Guerre froide, les armees de l’OTAN ont 
ete equipees de systemes de Fere 
industrielle; on s’attendait a un champ 
de bataille lineaire (avec des flancs et 
un arriere proteges) et la doctrine 
insistait sur Futilisation du combat 
rapproche et sur F interdiction aerienne 
pour retarder 1 ’ ennemi par 1 ’ attrition de 
ses effectifs et de ses equipements 
jusqu’a ce que Fautorisation d’utiliser 


les armes nucleaires soit accordee. A 
l’ouest, la blitzkrieg (guerre-eclair) fut 
discreditee. Par contre, les Sovietiques 
continuaient de croire aux possibilites 
de la blitzkrieg -a la condition qu’elle 
soitcorrectementexecutee. 11 En 1982, 
la doctrine aeroterrestre des Etats-Unis 
donnait une nouvelle dimension au 
champ de bataille, combinait les 
operations aeriennes et terrestres, 
accordait une importance accrue a la 
manoeuvre et etablissait le niveau 
operationnel de la guerre. 12 Certains 
pourraient pretendre que F operation 
TEMPETE DU DESERT, laquelle 
reposait sur la doctrine aeroterrestre, fut 
un exemple de blitzkrieg modeme: les 
armes de precision lancees depuis les 
helicopteres de combat, les aeronefs 
d’attaque et les lance-roquettes 
rempla 5 ant le bombardier en pique, la 
reconnaissance par satellites se 
substituant a la reconnaissance 
photographique par avion, Fequipement 
de vision nocturne et le systeme mondial 
de localisation (GPS) delogeant les 
jumelles et les cartes. Depuis Foperation 
TEMPETE DU DESERT, certains 
pourraient meme affirmer que les 
procedes de la Force XXI de F Armee 
americaine ne font, en fait, qu’ ameliorer 
la blitzkrieg, avec des capacites de 
commandement et de controle 
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numerisees modernes et une meilleure 
connaissance de la situation. 13 

Au cours des 20 dernieres annees, 
on a consacre beaucoup d’efforts au 
developpement de la technologie 
militaire. Par contre, la doctrine militaire, 
par tradition, a toujours progresse de 
fagon evolutive et n’ a pas toujours suivi 
le rythme des progres technologiques. 
Est-ce que la doctrine de la blitzkrieg, 
meme mise en application a l’aide 
d’armes grandement ameliorees et de 
systemes de commandement et de 
controle numerises, conviendra encore 
d’ici les 20prochaines annees? Pour 
repondre a cette question, nous devons 
essayer de visualiser l’espace de bataille 
de Fan 2020. 

On croit qu’en 2020, les operations 
terrestres seront des operations 
interarmees dont Tissue sera determinee 
par le controle du spectre electro- 
magnetique et de l’espace. 14 La 
precision, la letalite et la portee accrues 
des capteurs et des armes ainsi que la 
capacite des commandants a 
commander et a controler leurs forces a 
des distances de plus en plus grandes 
creeront un champ de bataille 
tridimensionnel ou les forces devront 
se disperser davantage. Les systemes 
a guidage decale auront plus 
d’influence sur Tissue des conflits que 
les systemes de tir direct. Les capteurs 
en reseau, les plates-formes de 
manoeuvre et de tir, de meme que des 
donnees communes et un tableau 
commun de la situation operationnelle 
reduiront le temps de reaction et 
accelereront de fagon incroyable le 
rythme des operations. Les operations 
d’information 15 joueront un role decisif. 
Tous ces changements imposeront aux 
commandants des exigences accrues. 

II est certain que l’integration 
evolutive de la doctrine et de la 
technologie aura pour effet des guerres 
moins longues et leur expansion dans 
Tespace (Figure 1). Les principales 
ameliorations mises en service au cours 
des deux dernieres decennies -aides 


decisionnelles automatisees, munitions 
de precision et capteurs ameliores—ont 
reduit le temps de reaction et augmente 
la precision ainsi que la portee efficace 
du tir. Dans le passe, la puissance de 
feu s’ est rarement revelee capable, a elle 
seule, d’ejecter des troupes determinees 
du terrain qu’elles occupaient. 
Historiquement, les frappes n’ont ete 
efficaces que lorsqu’elles etaient 
immediatement suivies par la 
manoeuvre, ce qui s’explique 
partiellement par le fait que les effets 
paralysants du tir s’emoussent 
rapidement. Les aspects qui posent 
probleme sont la mobilite et les 
manoeuvres au sol (ingredients 
essentiels au succes d’une RDM 
terrestre, lesquels ne se sont guere 
ameliores depuis la mecanisation). Dans 
cet environnement, les frappes de 
precision et la technologie de 
Tinformation risquent d’etre des armes 
a double tranchant. Les munitions de 
precision vont etendre la zone mortelle 
et la technologie de T information 
ameliorera la connaissance de la 
situation, rendant ainsi les cibles plus 
faciles a detecter. Ces facteurs jumeaux 
risquent de paralyser le mouvement sur 
le champ de bataille. Qui sait, la 
technologie a peut-etre redonne 
l’avantage aux defenseurs, comme ce 
fut le cas en 1914. 


1990 

♦ Les forces sont prep a mener des 
ops lineaires, defensives 

♦ Attrition des forces d’attaque 

♦ Fort engagement allie 

♦ Combats menes par des services 
distincts avec d’anciens systemes 

♦ Lignes de communications 
logistiques lourdes 


Au cours de la presente decennie, 
les Etats-Unis ont mene une operation 
revolutionnaire qui, comparee a 
T operation TEMPETE DU DESERT, a 
regu peu de publicite. II est possible que 
T operation JUST CAUSE au Panama 16 
soit beaucoup plus revelatrice des 
possibilites revolutionnaires des 
nouvelles techniques de guerre que ne 
le fut l’operation TEMPETE DU 
DESERT et fournisse un element de 
solution au probleme de la mobilite. 
Faisant appel aux capacites des 
systemes de commandement et de 
controle modernes, aux capteurs 
avances et a la guerre electronique, les 
forces terrestres americaines ont mene 
des operations aerotransportes et de 
parachutage et se sont infiltrees dans la 
zone des operations simultanement par 
des voies terrestres, aeriennes et 
navales et ont attaque toute la puissance 
de combat et toute T infrastructure cle 
d’une nation, obtenant ainsi une victoire 
rapide, decisive et presque sans pertes. 
II est a noter que Toperation fut menee 
simultanement et non sequentiellement. 
Cependant, l’armee ennemie etait peu 
nombreuse, legerement equipee et 
dirigee par un chef incompetent. II serait 
beaucoup plus difficile de repeter cet 
exploit contre un ennemi bien dirige, 
equipe de blindes modernes et de 
systemes de defense antiaerienne 


2020 

♦ Ops simultanees, non lineaires 

♦ Ops decisives rapides pour 
desintegrer 1 ’ ennemi 

♦ Defi a relever : maintenir une 
coalition forte 

♦ Forces interarmees capables de 
mener des ops de precision et de 
dominer T info-sphere 

♦ Maintien en puissance «juste a 
temps » 


Figure 2: Nature changeante de la guerre 
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sophistiques. Les risques lies a 
l'attaque d'un ennemi mecanise au 
moyen de forces terrestres legerement 
armees debarquees par mer ou par air 
(malgre l’effet de surprise) ont ete 
largement demontres a Dieppe et 
Arnhem. Le defi sera d’elaborer la 
doctrine, Finstruction et Fequipement 
qui permettia de refaire une telli 
operation de grande envergure avec des 
forces miux armees et protegees que le 
sont les forces legeres ou 
d'inteuvention specialis. 

La figure 2 illustre bien la nature 
changeante de la guerre au cours des 
20 dernieres annees 17 et confirme les 
changements qui seront requis au cours 
des 20 prochaines annees pour qu'une 
RDM puisse se produire. Les niveaux 
operationnel et tactique de la guerre 
deviennent de plus en plus flous et il 
est possible que les solutions 
proposees au niveau purement tactique 
ne soient plus adequates pour sortir 
vainceur. Une redefinition des fonctions 
de combat s’avere peut-etre necessaire 
de fa£on a inclure les considerations de 
niveau operationnel, en reduisant peut- 
etre le combat a cinq processus 
fondamentaux, soit commander, 
detecter, executer, proteger et maintenir 
en puissance. Chaque processus doit 
etre ameliore en profondeur et non de 
fa£on accessoire. On trouvera ci- 
dessous la description des capacites 
doctrinales requises pour realiser, 
en 2020, une RDM en matiere de guerre 
terrestre. Cette description se fonde sur 
une analyse historique et sur le futur 
contexte de securite. 

Commander. II faut absolument 
accelerer le processus decisionnel ainsi 
que les communications entre les 
commandants et leurs subalternes. 
L’automatisation des outils de soutien 
au commandement et au controle seront 
certes d’un precieux secours, mais des 
changements en matiere de procedures 
et d'organisation s’averent essentiels; 
autrement, la technologie ne fera que 
remplacer le crayon. Le defi a relever 


consistera a prendre des decisions 
efficaces et rapides dans un 
environnement hautement mortel qui 
obligera les forces a se disperser 
davantage. 

Detecter. II faut, ici, obtenir une 
connaissance de la situation precise de 
nos propres forces, de l’ennemi et du 
terrain. Des nouvelles techniques 
rapides et precises d’acquisition, de 
traitement et de diffusion de 
l’information sont done requises. Les 
progres realises dans le domaine de la 
technologie des capteurs, F exploitation 
des ressources spatiales et de meilleures 
communications apporteront certes une 
aide precieuse, mais le defi consistera a 
fusionner ces donnees en une forme 
utilisable permettant une prise de 
decision rapide et une reaction 
immediate. 

Executer. Executer consiste a fixer 
et a flapper la force ennemie afin de la 
freiner, la disloquer et la detruire tout en 
positionnant nos propres forces de 
fa£on a ce qu’elles puissent frapper et 
eviter toute interference hostile. Pour 
cela, il faut disloquer l’ordre et la 
cohesion de F ennemi avant le contact, 
paralyser ou immobiliser ses ressources 
de commandement et pulveriser ses 
forces de combat au contact. Les 
principaux facteurs qui nous 
permettront ce type d’action sont le 
maintien de la mobilite de nos 
ressources de commandement et de 
frappe ainsi que F amelioration du 
rendement de notre personnel, lequel 
doit etre a la hauteur des exigences 
physiques et cognitives de la situation. 
Il est evident que la technologie peut 
aider : frappe de precision a distance de 
securite, letalite elevee, capacite 
d’immobiliser electroniquement les 
ressources de commandement, de 
controle et de detection de F ennemi, 
amelioration de la vitesse et de 
Fendurance des plates-formes d’armes 
et meilleur rendement du soldat. Pour 
arriver a utiliser de fa£on judicieuse et 
efficace les nouvelles technologies, une 
doctrine et des organisations 


operationnelles efficaces sont 
necessaires; autrement, nous nous 
contentons de mecaniser le cheval. 

Proteger. Il est important de 
demeurer viable et fonctionnel en depit 
de la detection et des frappes ennemies. 
Les progres technologiques realises 
dans le domaine de la conception des 
plates-formes et des materiaux, de la 
furtivite et des methodes d’inhibition 
des capteurs hostiles seront d’une aide 
precieuse, mais les mesures les plus 
importantes engloberont la 
dissimulation, la dispersion et la 
deception, autant d’exigences qui 
s’appliquent principalement a la 
doctrine et aux procedures. 

Maintenir en puissance. Toute 
force qui aura les immenses besoins 
logistiques des armees actuelles ne 
pourra pas fonctionner et survivre sur 
le champ de bataille mortel, disperse et 
fluide de l’avenir. Les solutions resident 
dans la doctrine, les procedures et la 
technique, et doivent se concentrer a 
reduire les responsabilites logistiques 
sur le theatre. Des previsions en 
besoins logistiques ameliorees, des 
livraisons «juste a temps » plutot 
« qu’au cas ou », une fiabilite elevee, 
des systemes automatises reduisant la 
main-d’ceuvre assignee a la logistique, 
des systemes de combat necessitant 
moins de maintenance, de carburant et 
de munitions et de plus petits equipages 
pour accomplir les missions, voila autant 
de facteurs essentiels. L’avenement 
d'une RDM exige que des ameliorations 
majeures soient apportees a la mobilite 
operationnelle et tactique ainsi qu’a la 
capacite de combattre sur un champ de 
bataille disperse, non lineaire; ces 
ameliorations sont impossibles sans une 
reduction de la chaine logistique. 

Technologie naissante 

Il existe aujourd'hui des technologies 
naissantes capables de revolutionner 
les techniques de la guerre, pourvu 
qu’elles soient adequatement integrees 
a la doctrine et aux organisations. 
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Le monde est a l’aube d’une 
nouvelle revolution militaire. Ces 
technologies englobent les 
communications numeriques qui 
permettent la compression des 
donnees, un ‘systeme mondial de 
localisation’ (GPS) par satellites qui 
rend le guidage et la navigation plus 
precis, du materiel furtif et non 
detectable par radar et, bien entendu, 
l’informatique. 18 

Pour la plupart des auteurs, la 
technologie de F information represente 
la principale percee technologique 
associee a une RDM. Selon The 
Economist: 

Cette demiere revolution repose sur 
F application de la technologie de 
F information aux armes. Elleenglobe 
la cueillette d’enormes quantites de 
donnees, leur traitement afin que 
F information pertinente s’affiche sur 
un ecran et la destruction 
subsequente des objectifs, a une 
distance beaucoup plus grande et 
avec une precision jamais vue. 19 

Les progres realises dans le 
domaine des sciences et de la 
technologie seront les principaux 
artisans des futures capacites de 
l’armee. Meme si, fondamentalement, 
la technologie ameliore les capacites 
militaires, les legons du passe revelent 
que c’est la facon dont la technologie 
est utilisee, et non la technologie 
comme telle, qui procure un avantage 
au combat 20 ; c’est-a-dire que toute 
innovation decoule d’un besoin. Au 
cours des 20 prochaines annees, la 
croissance technologique que nous 
avons connue au cours des deux 
dernieres decennies va se poursuivre; 
les progres dans des domaines comme 
la technologie de F information se feront 
a un rythme presque exponentiel. 

Au cours des deux dernieres 
decennies, les progres realises dans le 
domaine du genie militaire ont optimise 
les armes, les plates-formes etle materiel 
militaire. 21 Ces progres se sont 
concentres sur l’obtention d’une 


performance maximale (en particulier, la 
vitesse et la portee) des sciences 
existantes. Pour les armes de precision 
comme les missiles de croisiere guides 
par satellite, le monde entier constitue 


Au cours des 20 prochaines 
annees, la croissance 
technologique que nous avons 
connue au cours des deux 
dernieres decennies va se 
poursuivre; les progres dans des 
domaines comme la technologie 
de l’information se feront a un 
rythme presque exponentiel. 


maintenant le champ de bataille. Point 
interessant a noter, la limite de vitesse 
hors-route realiste des vehicules 
terrestres conventionnels (soit 
80 km/h, qui est la vitesse maximale que 
le corps humain peut endurer) a 
maintenant ete atteinte. 

Les ameliorations apportees aux 
capteurs militaires ont augmente la 
capacite de recueillir, regrouper et 
diffuser F information. Ces progres ont 
ete rendus possibles grace a des percees 
scientifiques dans des domaines comme 
les satellites, l’imagerie infrarouge, les 
lasers, les radars, de meme que grace a 
l'amelioration de 1’image et de 
l'affichage. Ces progres sont limites par 
la capacite du cerveau humain a traiter 
les enormes quantites d’information qui 
lui sont fournies. L’education joue 
done un role cle dans Fexploitation 
efficace de la technologie; les pays qui 
laissent les officiers subaltemes prendre 
des initiatives et qui recrutent des 
soldats scolarises recolteront 
d’immenses benefices. 

Finalement, l’amelioration des 
communications militaires rend possible 
le deployment de forces totalement 
integrees qui comptent sur des 
communications instantanees pour 


diffuser de fagon continue aux divers 
elements de la force, F information des 
capteurs, du renseignement, de la 
poursuite, de controle du tir et de 
commandement. L’avenement de 
systemes numeriques de 
commandement, de controle, de 
communications, d’informatique et de 
renseignement (C3IR) capables de 
traiter de grandes quantites de donnees 
a permis des progres encore plus 
rapides. La seule limite est la vitesse de 
la pensee - la capacite du cerveau 
humain a prendre des decisions fondees 
sur un deluge d'information. La 
cueillette, le traitement et l'utilisation de 
l'information dans les processus de 
decision et d’execution sont consideres 
comme etant les progres 
technologiques les plus importants 
pour l’avenir immediat. Collectivement, 
les progres realises dans le domaine des 
communications militaires auront pour 
effet: 

♦ d’automatiser et de raccourcir le 
processus de prise de decisions 
militaire; 

♦ de relier entre eux une variete de 
capteurs, de groupes de manoeuvres 
et de plates-formes de tir; 

♦ de relier tous les systemes 
d’operation du champ de bataille et 
les bases de donnees communes par 
des communications sures de grande 
capacite; 

♦ de fournir une connaissance de la 
situation et la visualisation du champ 
de bataille. 

Les domaines technologiques 
identifies comme etant susceptibles 
d’avoir, d'ici l’an 2020, des 
repercussions sur le combat terrestre 
sont indiques dans la figure 3. 22 II ne 
s’agit pas d’une liste exhaustive des 
progres technologiques prevus au 
cours des 20 prochaines annees; cette 
liste porte plutot sur les domaines 
militaires les plus pertinents ou des 
changements substantiels sont 
attendus. 
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Malgre ces innovations, les 
systemes d’armes classiques ameliores 
demeureront sur le champ de bataille, 
tout comme le soldat. Nombre des 
innovations technologiques prevues 
pour le XXI e siecle dependent de la 
capacite a produire et a Stocker de 
grandes quantites d’energie electrique 
sur le terrain et sur des plates-formes 
mobiles. Ce n’est que lorsqu’on aura 
reussi a satisfaire a cette exigence que 
la future technologie (decrite dans 
certains des paragraphes suivants) 
deviendra realite. 

Commander. Les systemes 
informatiques vont continuer a evoluer 
et des percees majeures sont attendues 
dans le domaine des composantes 
issues de la technologie moleculaire et 
la nanotechnologie. L’avenement des 


ordinateurs quantiques qui accroitront 
de facon exponentielle la rapidite du 
traitement des donnees, constituera un 
progres majeur. La combinaison de 
1'intelligence artificielle, des reseaux 
neuronaux et des hyperordinateurs 23 
entrainera un rendement accru des 
systemes de commandement, de 
controle et de communication. 
L’elaboration de langages de controle 
de la bataille modernisera l'emploi des 
systemes de commandement et de 
controle, fournissant des conseils 
« qu’arrive-t-il si? »” et fusionnant 
automatiquement de grandes quantites 
de donnees de renseignement tout en 
permettant la preparation et la diffusion 
automatiques des ordres. Une 
multitude de nouveaux dispositifs 
numeriques 24 feront que les systemes 


de communication seront plus legers, 
auront une plus grande portee et seront 
plus fiables. Les communications 
protegees a bande large, le pre- 
traitement des donnees a l'interieur 
meme des capteurs et les techniques de 
compression des donnees permettront 
la transmission de grandes quantites de 
donnees. L'integration d’une nouvelle 
technologie d'interface homme-machine 
foumira des systemes de combat et de 
soutien au combat efficaces et surviables 
qui ne surchargeront pas le soldat. Les 
applications de cette technologie 
englobent les affichages tete-haute 
virtuels pour les chefs de vehicule, les 
affichages interactifs de la connaissance 
de la situation et les systemes de prise 
de decisions intelligents dotes 
d'affichages virtuels. 


Applications uniques a la 
defense 

Technologies utilisees par les 
militaires et les civils 

Technologies civiles 

Technologies electriques 
novatrices 

Production d’energie sur le champ 
de bataille 

Technologie de l’armement 
electrique 

Energie dirigee 

Energie laser dirigee 

Energie radiofrequence dirigee 

Guerre electronique et de 

1’ information 

Technologies de la guerre 
electronique 

Guerre de l’information 

Nouveaux materiaux et 
structures intelligentes 

Materiaux indetectables 

Blindes intelligents 

Capteurs integres 

Materiaux energetiques novateurs 

Armes d’attaque de precision 

Nouvelle artillerie 

Munitions guidees 

Biotechnologie 

Technologie bimoleculaire 
Biocouplage et bioelectronique 

Dispositifs electroniques, capteurs 
et svstemes micro-electro- 
mecaniques (SMEM) 

Imagerie a haute resolution 

Communications 

Communications a large bande 

Nouveaux materiaux et structures 
intelligentes 

Alliages et polymeres nouveaux et 
non conventionnels 

Interface homme-machine 

Robotique et automation 

Machines intelligentes 

Vehicules teleguides 

Technologies electriques 
novatrices 

Stockage de 1’energie 

Technologie de propulsion 
electrique 

Dispositifs electroniques, 
capteurs et svstemes micro- 
electro-mecaniques (SMEM) 

Nanotechnologie electronique 
Electronique moleculaire 
Supraconductivite a haute 
temperature 

Technologies de l’informatique 

Informatique massive (Materiel) 
Traitement des donnees, 
intelligence artificielle et genie 
logiciel 

Technologie des communications 


Figure 3: Domaines technologiques susceptibles d’avoir des repercussions au combat 
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Detecter. Le domaine des 
dispositifs electroniques, des capteurs 
et des systemes micro-electro- 
mecaniques (SMEM) connaitra des 
progres fulgnrants. Ces capteurs seront 
montes sur des satellites, sur des plates- 
formes terrestres et aeriennes pilotees 
et teleguidees ou seront inseres par 
les aeronefs et les systemes de tir 
indirect. L’electronique a l’echelle 
nanometrique 25 offrira la plus grande 
densite de stockage et la plus faible 
consommation d’energie de toute la 
technologie micro-electronique. Les 
capteurs logiques a haute densite et a 
tres faible puissance ainsi que les lasers 
a faible seuil sont autant de dispositifs 
susceptibles d’etre utilises par les 
militaires. Mentionnons a titre 
d’exemple le capteur intelligent multi- 
domaine (MDSS) qui combinera, en une 
seule composante, 1’imagerie visuelle et 
infrarouge multibande et le radar laser 
(LADAR) inoffensif pour l'oeil. 
D’ici 2020, le MDSS englobera la 
cueillette d’images visuelles, d’images 
infrarouges moyennes a eloignees et les 
capacites d’imagerie du LADAR en 
utilisant une seule fenetre de cueillette 
et sans que l'appareil ait besoin d’etre 
refroidi. Le defi consistera a fusionner 
en information coherente les donnees 
fournies par les divers capteurs. Le 
MDSS incorporera le traitement 
« monopuce » des donnees 
multispectrales obtenues et la 
technologie des SMEM pourrait etre 
utilisee pour ameliorer l'integration des 
systemes de capteurs. 

Executer. Les propulsions 
electriques mues par de nouveaux 
moteurs diesel ou de nouvelles turbines 
a essence pourraient, d’ici l'an2020, 
revolutionner les systemes des 
vehicules terrestres. Parmi les 
avantages, mentionnons une meilleure 
distribution de la charge, la disparition 
de la transmission ou des groupes 
motopropulseurs et une plus faible 
consommation de carburant. Le 
developpement des technologies de 
production et de propulsion electriques 


sera accompagne d’une amelioration 
importante des dispositifs de stockage 
de F energie electrique. La disponibilite 
de grandes quantites d’energie 
electrique permettra peut-etre egalement 
la mise en service de canons electro- 
thermo-chimiques (augmentation de 30 
a 40 % de la vitesse initiale pour une 
portee et une precisions accrues) ainsi 
que de canons electromagnetiques dont 
les projectiles hyper-rapides sont 
C 0115 US pour annihiler la future 
generation de blindes. La mise au point 
de materiaux supraconducteurs a haute 
temperature jouera un role predominant 
dans l’utilisation efficace de 
1'alimentation electrique en matiere de 
systemes d’armes et de propulsion des 
vehicules. La poursuite des travaux de 
developpement de la technologie laser 
a haute energie repose egalement sur la 
disponibilite de quantites elevees 
d’energie electrique mobile. Les 
applications militaires possibles des 
lasers a haute energie englobent le 
ciblage et 1'inhibition des capteurs/ 
dispositifs optiques ennemis 26 et de 
structures legeres comme les aeronefs. 
Un autre systeme d’arme de l’avenir 
fonctionnant a l’electricite est F energie 
microondes dirigee qui peut etre utilisee 
pour interrompre, degrader, interdire 
et/ou detruire les systemes de 
communication et de guidage des armes 
de l’ennemi ainsi que pour empecher ce 
dernier de detecter les cibles. De tels 
systemes d’armes offriraient une 
probability elevee de coup au but, une 
duree de trajectoire instantanee et un 
« chargeur » virtuellementillimite. Les 
munitions de precision existent deja et 
continueront de s’ameliorer tant en 
precision qu’en letalite. Avec une 
efficacite terminale accrue, les munitions 
« intelligentes » entraineront une 
reduction des besoins en reserve de 
munitions. Compte tenu de l’extreme 
complexity des armes d’attaque de 
precision et de la maturity relative de 
toutes les technologies sous-jacentes, 
l'integration des systemes sera la cle 
des principales ameliorations au niveau 


de la performance. Pour obtenir une 
efficacite maximale contre des cibles 
mobiles, une liaison automatisee 
capteur-arme de tir depuis des endroits 
disperses sur tout le champ de bataille, 
semble necessaire. Les explosifs 
volumetriques accroitront les effets de 
souffle contre les fortifications de 
campagne et contre la plupart des 
vehicules. Dans les decennies a venir, 
les armees occidentales feront face a un 
manque d’effectifs en raison du declin 
des naissances. Simultanement, les 
armes de precision necessiteront une 
plus grande dispersion sur le champ de 
bataille. Les technologies comme la 
robotique devront remplacer le 
personnel et compenser pour les 
lacunes anatomiques et physiologiques 
de l’etre humain. 

Proteger. Les developpements 
sans precedents connus dans le 
domaine des materiaux se poursuivront 
et il sera de plus en plus difficile de faire 
la distinction entre les materiaux 
synthetiques et biologiques. Les 
materiaux seront coitus et synthetises 
atome par atome en vue d'applications 
precises. Parmi les materiaux 
susceptibles de presenter un interet 
pour les militaires, mentionnons les 
materiaux legers (la moitie de la densite 
de Facier) plus durs que le diamant ainsi 
que les polymeres resistants dont les 
temperatures d’utilisation peuvent 
atteindre 500°C. On continuera de 
mettre au point des technologies et des 
materiaux furtifs. Les systemes de 
blindage actifs permettront la detection 
et la destruction des cones de charge 
cinetiques et chimiques avant qu’ils 
n’atteignent leur but. Les applications 
biotechnologiques incluent une 
resistance accrue aux maladies et de 
nombreux agents de guerre chimiques, 
toxiques ou biologiques ainsi que des 
systemes de diagnostic et 
therapeutiques sur le champ de bataille. 

Maintenir en puissance. Les 

technologies et techniques 
commerciales susceptibles d’etre 
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adaptees pour appuyer les forces 
militaires englobent les progres dans les 
domaines de la sante et de la 
technologie medicale, de la gestion des 
approvisionnements de munitions, des 
methodes ameliorees de ravitaillement 
en carburant, des niveaux reduits de 
maintenance et de reparation et un 
meilleur controle des stocks. Les 
applications biotechnologiques 
susceptibles d’etre mises en service 
d’ici Fan 2020 incluent des facilites 
deployables pour la production de 
fournitures militaires et, pour le 
personnel, des composes ameliorant le 
rendement ainsi que des systemes 
bioniques. 

La technologie de la detection, de 
L information et de la precision ne cree 
pas, a elle seule, les conditions 
necessaires et suffisantes a F emergence 
d’une RDM. La principale 
preoccupation demeure la mobilite au 
sol. Les technologies propres a assurer 
la mobilite operationnelle requise pour 
qu’il y ait une RDM dans le domaine du 
combat terrestre 27 n’existent pas 
encore. Les vehicules chenilles sont 
trop lents. Les helicopteres et les 
aeroglisseurs sont capables de se 
deplacer rapidement mais exigent de 
grandes quantites de carburant et 
manquent de surviabilite et 
d’endurance. 

Le principal deft a relever consistera 
a gerer la technologie de fag on a choisir 
cette derniere et a l’integrer le plus 
efficacement possible a la doctrine et 
aux organisations, et a determiner les 
solutions les plus efficaces en terme de 
couts. Les processus de developpement 
et d’integration de la technologie mis 
au point par l'Armee americaine 
pourraient donner le ton en la matiere. 
Selon le general William W. Hartzog, US 
Army: 

L’armee n’a plus le temps, ni les 
ressources pour progresser de 
facon lineaire et sequentielle. Elle 


s’engage, au contraire, dans une 
spirale holistique de developpement 
-elaborant, experimentant, 
analysant, decidant, pour ensuite 
reprendre tout le processus pour 
developper encore davantage. Tout 
ce processus prend environ le 
cinquieme du temps requis par 
Fancienne fagon de faire. 28 

L’experimentation joue un role cle 
dans la reduction des processus; elle 
permet Fetablissement d’une base de 
developpement qui peut rapidement 
transformer des concepts en capacites 
de force de campagne. 


« La superiority 
technologique ... n’a guere de 
sens sans superiority 
organisationnelle. » 29 


Structures organisationnelles 

La revolution de l’information constitue 
la base sur laquelle peut se developper 
une RDM. Cependant, pour obtenir le 
maximum de la technologie de 
Finformation, une reorganisation 
substantielle du travail s’impose. Dans 
l’industrie, cette exigence a donne 
naissance a des structures 
organisationnelles plus horizontales et, 
dans certains cas, a des reseaux qui ont 
remplace les structures hierarchiques. 
Les organisations militaires sont 
traditionnellement hierarchiques, mais 
il est possible que d'autres alternatives 
se soient deja revelees efficaces dans 
les combats de niveaux inferieurs. 
L’organisation en reseaux des groupes 
de guerilla offre beaucoup de resistance 
mais exige que les leaders superieurs 
soient passes maitres dans Fart de la 
strategic, que les chefs subalternes 
fassent preuve de beaucoup d’initiative 
et que les systemes de renseignement 
et de communications soient de qualite 
superieure (ces deux dernieres 


caracteristiques se retrouvent, bien 
entendu, a Fere de Finformation). Les 
organisations en reseaux se composent 
de petits groupes disperses qui 
communiquent entre eux, qui 
coordonnent leurs actions et qui 
agissent de fagon interreliee. La prise 
de decision est deliberement 
decentralisee et dispersee. On 
apparente leurs tactiques a un essaim : 
un nombre de petites unites 
convergeant vers un meme objectif 
depuis plusieurs directions, 
s’amalgamant rapidement et 
furtivement, attaquant par le feu ou le 
mouvement, pour finalement se 
disperser. Les insurges d’Afghanistan 
et de Tchetchenie formaient des reseaux 
et, par consequent, employaient des 
tactiques semblables pour vaincre une 
armee mecanisee moderne. Par le passe, 
des forces armees regulieres, comme les 
Mongols sous Genghis Khan et les 
U-boat des Allemands, ont egalement 
utilise le systeme de reseaux. 

Meme s’il est possible que l’avenir 
favorise les organisations en reseaux, 
certaines fonctions militaires ne peuvent 
etre assumees que par des organisations 
hierarchiques (tout particulierement en 
situation d'urgence comme lorsque la 
concentration de l’appui-feu est 
necessaire). La solution pourrait resider 
en une structure hybride ou l'on 
retrouverait, aux niveaux strategique et 
operationnel, la chaine de 
commandement hierarchique 
horizontale typique de l’industrie 
moderne. A l’extremite tactique, les 
reseaux pourraient etre une option. De 
petites unites de manoeuvre auraient 
ainsi acces direct au commandant en 
chef interarmees du theatre, et les 
niveaux de commandement comme le 
corps d'armee et la division 
disparaitraient. Cette chaine de 
commandement hybride s’apparente au 
concept operationnel des forces 
d’operations speciales (FOS) actuelles. 
Les organisations plus petites seraient 
entierement structurees en reseau; elles 
pourraient communiquer entre elles, 
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assurer la coordination les unes avec 
les autres et pourraient faire appel, au 
besoin, aux ressources du 
renseignement et d’appui-feu 
interarmees. 

Devrait-on continuer a organiser les 
unites par armes de combat alors que 
des unites mixtes sont beaucoup plus 
susceptibles de creer une synergie 
decisive par la combinaison des effets 
desorganisateurs du tir longue portee, 
de l’effet de choc de leur puissance de 
feu, de leur mobilite, de leur protection 
et de leur capacite de prendre et tenir 
le terrain? Napoleon a amorce le 
processus en unissant sous le 
controle d’un seul quartier general de 
corps d’armee les divisions 
d’infanterie, d’artillerie et de 
cavalerie. Pendant et apres la 
Deuxieme Guerre mondiale, les armes 
etaient toujours combinees aux 
niveaux de la division et de la brigade, 
et regroupees temporairement aux 
niveaux du bataillon et de la 
compagnie, de fafon a creer des 
equipes interarmes. Ces equipes 
parvenaient regulierement a des 
resultats decisifs contre des 
articulations beaucoup plus 
nombreuses mais formees d’une seule 
arme. Ne devrait-on pas, a l’avenir, 
grouper en des unites interarmes, les 
unites qui se trouvent au niveau du 
bataillon et aux niveaux inferieurs? 

Pour certains observateurs « la 
RDM risque de nous precipiter dans 
une nouvelle ere de reduction 
militaire et de ramener les guerres 
visant des objectifs limites menees par 
des forces valeureuses trop 
precieuses pour etre gaspillees dans 
des guerres d’attrition massive. » 30 Ce 
genre de concept organisationnel oublie 
cependant de tenir compte du role 
premier des forces terrestres qui, selon 
Fehrenbach, consiste a « defendre la 
vie, la proteger et la conserver pour les 
civilisations a venir. » Ce role principal 
exige des soldats au sol, et parfois en 
grand nombre. 


CONTRAINTES 

D’ici Pan 2020, il est possible qu’une 
partie des armees des principaux pays 
industrialises soit entrainee et 
equipee pour mener des operations 
simultanees non lineaires visant a 
desintegrer la capacite de l’ennemi a 
faire la guerre. Cependant, la nouvelle 
technologie ne pourra pas etre 
integree au meme rythme par tous les 
pays et le defi qu’il faudra alors relever 
consistera a obtenir l’interoperabilite 
entre les armees et les unites de meme 
qu’a l’interieur des armees et unites 
possedant des technologies de 
differentes generations. Plusieurs 
autres caracteristiques doivent etre 
soulignees. Tout d’abord, il est 
necessaire de connaitre le cycle des 
mesures/contre-mesures, c’est-a-dire 
que la letalite accrue sera contree par 
le developpement d’une plus grande 
surviabilite et vice versa. 
Deuxiemement, ce ne sont pas tous 
les progres technologiques qui 
donneront les avantages attendus. 
Troisiemement, la capacite de nos 
leaders et de nos soldats a adapter et 
a utiliser de la fa£on la plus efficace 
possible la nouvelle technologie et a 
elaborer une doctrine et des structures 
organisationnelles correspondantes 
sera peut-etre le facteur le plus 
determinant. Finalement, il ne faut 
pas sous-estimer l’efficacite d’une 
reponse asymetrique face a des forces 
de haute technologie. 

Il est possible que les futurs 
adversaires de FOuest decident de 
choisir d’exploiter l’asymetrie pour 
gagner contre un ennemi dote d'une 
technologie superieure. L’attaque 
asymetrique evite la force et exploite 
les vulnerabilites. L’asymetrie peut 
etre une fin en soi ou Fun des moyens 
pris pour atteindre d’autres objectifs. 
Elle peut exploiter les craintes et les 
croyances des populations et miner 
la confiance des peuples dans leur 
gouvernement et les actions de ces 
derniers. Ces methodes et moyens 
incluent l’exploitation de la sensibilite 
de l’Occident face aux victimes de la 


guerre, Finterruption de nos activites 
economiques et la menace d’aneantir 
notre desir de legitimite. Us 
englobent, sans s’y limiter, la guerre 
de guerilla, le terrorisme, la 
disinformation, les operations 
psychologiques, l’emploi d’armes de 
destruction massive et des attaques 
contre nos structures d’information 
commerciales. 

Conclusions 

Chaque ere a connu sa revolution 
dans le domaine militaire. En matiere 
de guerre terrestre, nous ne sommes 
pas encore parvenus a la RDM rendue 
possible par Fere de Finformation. Il 
est peu probable qu’il y ait une RDM 
dans le domaine de la guerre terrestre 
tant que la mobilite et la logistique 
sur le champ de bataille -aspects 
critiques des RDM anterieures - 
n’auront pas connu les ameliorations 
que la nouvelle technologie a apporte 
en matiere de detection, de precision 
et de letalite. Dans le passe, la 
nouvelle technologie a rarement 
provoque une RDM immediate. Elle a 
plutot d’abord conduit au 
remplacement evolutif des systemes 
existants. Il a fallu du temps pour 
absorber la technologie et elaborer la 
doctrine et les organisations 
correspondantes. Si cette premisse 
est toujours vraie, les armees 
connaitront, au cours des prochaines 
decennies, une serie de surprises 
etant donne que les changements 
technologiques, doctrinaux et 
organisationnels semblent en conflit, 
de fa 5 on sequentielle plutot que 
coordonnee. Le defi que devront 
relever les futurs leaders consistera a 
integrer la doctrine, les organisations 
et la technologie et a diriger les soldats 
a travers ces changements. Cela 
exigera intelligence et formation 
professionnelle. 
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Analyse des questions d’ethique 


-r’ethique est un sujet largement 

J_I documents. La plupart des theses 

soulevent plus de questions qu’elles ne 
fournissent de reponses. Les etudiants 
et les intervenants sont souvent aux 
prises avec des dilemmes moraux parce 
qu’ils ne disposent d’aucun moyen de 
placer dans leur bon contexte des 
eventualites toutes aussi indesirables les 
lines que les autres. Le present document 
propose un cadre pour resoudre les 
problemes d’ordre moral. 

L’ethique est la science de la morale. 
La morale nous permet de distinguer le 
bien du mal. Par consequent, Fethique 
est la science qui nous permet de 
distinguer le bien du mal. La plupart 
d’entre nous savons facilement faire la 
difference entre ce qui est bien et ce qui 
est mal. Le defit survient lorsque toutes 
les possibilities semblent bonnes. 

Avant d’entreprendre une analyse, il 
serait prudent de revenir sur la condition 
humaine. 

L’entropie 1 regne. L’uni vers se 
degrade. L’humanite est prisonniere de 
la destruction. Tout le monde meurt. La 
decadence triomphe. L’histoire nous 
rappelle que les hommes ont davantage 
tendance a agir de fa£on degeneree 
qu’avec discipline. Fake le bien demande 
beaucoup de rigueur morale et 
intellectuelle. L’ethique est un combat 
difficile. En matiere d’ethique, le 
relachement est plus frequent que 
la rigueur. 

Theorie 

Les valeurs morales sont influencees par 
les relations humaines. Les parents 
desirent que leurs enfants grandissent 
dans un bon quartier, frequentent de 


bonnes ecoles et de bons amis dans 
l’espoir que les relations positives leur 
donnent de bons temperaments et les 
menent a l’excellence. Nos 
frequentations forment notre moralite. 
Une personne seule sur une lie deserte 
n’a guere de dilemme d’ordre moral. 
Toutes les regies peuvent etre enfreintes. 
Cette personne n’aurait aucune loi a 
respecter. La moralite (M) est influencee 
par les relations (R). End'autres termes : 

Moralite oe? relations. 

Les valeurs morales sont dkectement 
proportionnelles au temps investi dans 
nos relations et a la personnalite de nos 
compagnons. Les moines chretiens, les 
bouddhistes Zen, les membres du Djihad 
islamique, de la jeunesse hitlerienne et 
de la mafia sont influences en proportion 
du temps qu’ils passent avec des 
partisans de ces mouvements. L’ardeur 
avec laquelle ils expriment leur mode de 
vie depasse celui de la plupart des 
citoyens, mais le principe est le meme pour 
tous. La moralite repose sur la 
personnalite de ceux que nous 
frequentons (I), multipliee par le temps 
(T) investi dans nos relations avec ces 
personnes. 

Moralite «I xT 

o 

Les valeurs ne decoulent pas 
seulement de Finfluence des autres. Elies 
doivent etre plus universelles; on les 
definit dans les grandes lignes comme 
les qualites morales d’un etre vivant. La 
majorite des Nord-Americains sont 
croyants. La plupart croient en des 
entites spirituelles d’ou originent des 
pensees positives et negatives. Dans sa 
quete de Dieu, un moine cloitre a la 
recherche de solitude renonce aux 
relations humaines. 


L’histoire demontre qu’une telle 
devotion ameliore la personne. On ne 
peut pas nier Finfluence de la spiritualite 
sur les valeurs morales. En ethique, les 
valeurs sont constitutes de Finfluence 
tangible (I) et intangible(L). On peut 
Fexprimerainsi: 

i„ = a t ) + a i ) 

Equation 

L’ethique est la science de la morale. La 
morale est fonction du temps passe avec 
les autres. Par consequent, Fethique est 
la science de Finfluence des valeurs sur 
notre conception du bien et du mal. On 
peut Fexprimer plus simplement a l’aide 
de Fequation algebrique suivante : 

M = [(I,) + (L)]T 
Resume deductif 

M oc R 
M oe I x T 

O 

M c* [(I t ) + (I.)] x T 
M oe (I t )T + (I.)T 

Analyse de u’equation 

Cette equation exprime deux variables et 
deux constantes. On peut alors tracer un 
graphique en attribuant la moralite a F axe 
vertical (y) et le temps investi dans nos 
relations a F axe horizontal ( x). Voir la 
figure 1. 

Les constantes 

On doit considerer les limites des 
constantes I et I.. Le temps que nous 
passons avec les humains n’est pas mis 
en cause. Personne ne passe toute sa 
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Figure 1: Illustration graphique de M = [(I t ) + (I.)] T 

vie seul. Meme le Dalai Lama a besoin Zones de l’ethique 

de presence humaine. Le temps 
consacre a nos relations avec les autres 
joue un role predominant dans toutes 
les circonstances de la vie. Par 
consequent, I ( doit apparaitre dans 
chaque equation. D’autre part, la 
constante I ne peut exister a l’ecart de 
la constante I ( . Cependant, les 
sociologues peuvent citer des exemples 
de personnes dont la vie a ete depourvue 
de toute influence spirituelle 
(intangible). Un grand nombre de 
personnes peu recommandables ne 
possedent pas la constante I.. II y a 
done deux conditions valides a la 
moralite : I et (I + 1) On obtient ainsi 
deux courbes sur le graphique. Puisque 
(I +1.) est toujours plus grand que I, la 
pente de la courbe (I + I) est toujours 
plus accentuee. Voir la figure 2. 


Les courbes representees dans 
F equation de la figure 2 forment trois 
zones distinctes, ou trois zones 
triangulaires. La zone situee sous I est 
une zone ou l’environnement moral est 
domine par la peur du chatiment. 
L’oligarchie, le crime organise et 
certaines sectes religieuses 
fonctionnent dar 
de l’ethique de s 
se retrouver dai 
l’ordre et la j 
equitables pour Momhti 
sort lentement d( 

La majorite 
dans la zone situe 
decisions d’ordn 
laloi. Danscerta 


est acceptable sur le plan ethique parce 
que la loi le permet. Cette zone legaliste 
de l’ethique est le resultat de 
P experience humaine. II ne s’agit pas 
de l’expression la plus evoluee de 
Lethique parce qu’elle se limite a 
l’application du principe d’egalite. 
Personne n’est traite avec plus de 
compassion. Les faveurs immeritees et 
la pitie ne sont pas choses communes 
dans la zone legaliste. 

La troisieme zone situee entre l'axe 
vertical (Moralite) et la courbe (I ( + I.) 
represente un mode de vie ethique 
rarement pratique par les communautes. 
Peu de gens pratiquent ce mode de vie. 
En theorie, les comportements moraux 
retrouves dans cette zone sont opposes 
a ceux de la zone de survie et sont plus 
evolues que ceux de la zone legaliste. 
Dans cette zone altruiste, la generosite, 
pouvant aller jusqu’a mourir pour les 
autres, remplace la conservation de soi. 
Les faveurs immeritees supplantent 
Fegalite. La sagesse predomine. Leseul 
exemple qui existe est celui de la vie des 
saint chretiens decrite dans The 
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Figure 2 : Amplification des constantes 


Figure 3 : Zones de l’ethique 
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leadership militaire du College militaire 
royal du Canada lors de la conference 
sur Fethique du Chef d’etat-major de la 
Defense en 1998. Le dilemme d’ordre 
moral est celui d'un commandant et de 
son peloton isoles de leur unite de 
soutien dans un milieu hostile. L’eau et 
les medicaments manquent; tout le 
materiel est transports dans les sacs a 
dos et aucun reapprovisionnement n’est 
attendu avant plusieurs jours. Le risque 
de perte est eminent. Le commandant de 
peloton a re£u l’ordre de se concentrer 
sur la mission et de proteger la vie de ses 
soldats. Inopinement, le commandant 
croise un groupe de refugies et des 
membres de la Croix-Rouge en etat de 
detresse. Un des commandants de 
section rappelle au commandant de 
peloton qu’il n’y a pas suffisamment 1 
pose aucun dilemme. La conservation 
de soi predomine. Vous ignorez la 
situation. Vous esperez que la Croix- 
Rouge ne rapporte pas Fincident et que 
tous les soldats gardent le silence. 

Une approche legaliste 
privilegierait la distribution des 
approvisionnements selon le principe 
d’egalite. Certains refugies ont de fortes 
chances de mourir parce qu’ils ont 
besoin de plus d'attention, mais la 
majorite survivra. Le peloton serait 
peut-etre capable d’accomplir sa 
mission avec la moitie des vivres. Cette 


approche equilibre les besoins et les 
risques. Cependant, cette approche 
laisse un doute persistant dans l’esprit 
du commandant: « Aurais-je pu faire 
davantage? » 

L’engagement sans limite du 
soldat et V approche altruiste de 
Fethique arrivent sans equivoque a la 
meme conclusion. II n'y a aucune 
incompatibilite. Le soldat est quelqu’ un 
de fort qui risque parfois sa vie pour 
defendre les demunis. II donne toujours 
tout. Le dilemme releve davantage du 
leadership que de Fethique. La 
promotion des valeurs canadiennes au 
sein de la communaute internationale 
comporte un prix eleve. Le pays, le 
bataillon et le peloton devraient s’etre 
prepares a de telles situations et avoir 
etabli des le depart que les soldats ont 
pour tache de defendre les demunis de 
tous les pays. La dissension n’est pas 
permise dans la zone d’operations. 

Le defi 

M. Larry Stevenson 4 a parle du declin 
anticipe des valeurs morales de la 
jeunesse canadienne lors de la 
conference canadienne sur Fethique du 
leadership. Les valeurs transmises par 
la television (sans parler des jeux video), 
c’est-a-dire la conservation de soi et la 
vengeance, peuvent ramener la societe 


au stade de Fethique de survie. Puisque 
l’Armee de terre est surtout composee 
de jeunes, elle pourrait etre parmi les 
premieres a verifier cette prediction. 

Peu de gens ont le courage d'agir 
selon Fapproche altruiste. La justice 
impose un lourd tribut a ceux pour qui 
F obligation morale est une priorite. La 
societe leur appose F etiquette de 
« martyrs ». 5 Dans F Armee britannique, 
les soldats refoulaient souvent leurs 
problemes jusqu’a ce qu’un nouvel 
officier, independant de fortune, soit en 
devoir. Un officier dont Favenir ne 
dependait pas d'un commandant etait 
plus enclin a rendre un jugement 
impartial. Heureusement, Favancement 
de la grande majorite des officiers 
canadiens se fait a l’interieur d'une 
institution regie par Fethique legaliste. 

Voila les defis qui s’offrent a nous. 
« Puissez-vous reconnaitre les 
situations ou vous devrez vous montrer 
braves » et ne jamais vous « defiler ». 


ic 
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Notes 

1 L’entropie ou l’energie non disponible dans l’univers augmente 
constamment. L’entropie est une mesure de degradation. La seconde 
loi de la thermodynamique prevoit que 1’uni vers tout entier se degradera 
un jour en energie non utilisable. 

2 Le symbole “oc” signifie dependre de, ou varier selon. 

3 The Philokalia est une collection de textes ecrits entre le 4e et le 
15e siecles par des maitre spirituels de l’Eglise Chretienne de tradition 
orthodoxe. Quatre volumes traduits du grec et publies sous la direction 
de G.E.H. Palmer, Phillip Sherrard, et Kallistos Ware, Faber and Faber 
Limited, Londres, 1979, ISBN 0-571-13013-5. 

4 Premiere conference canadienne sur l’ethique du leadership. College 
militaire royal du Canada, Kingston, Ontario, Canada, 19-20 fevrier 
1998, Business Perspective , Larry Stevenson, President et directeur 
general de Chapters Inc., pp 3-13. 

5 Bien qu’on associe le mot “martyr” au fait de donner sa vie, il existe 
d’autres formes de martyrs. J’ai ete temoin d’un officier canadien qui 
a renonce a toute possibility d’avancement en s’opposant, sur le plan 
professionnel, a une decision immorale. Bien que ces cas soient rares, 
ils se produisent neanmoins parfois. 


41 






Le Bulletin de doctrine et d’ instruction de 1’ Armee de terre 


Devolution de la doctrine operationnelle 
au sein du Corps canadien en 1916-17 


Desmond Morton, Ph.D. 


Les imbeciles aux pattes de 

COLLET ROUGES 

I s Memoires relatifs a la Premiere 
J Guerre mondiale, renforces en 
cela par les romans et les poemes ecrits 
par les officiers subalternes en service, 
ont laisse cette impression indelebile 
que, tandis que les generaux etaient des 
imbeciles responsables d’assassinats 
de masse, leurs officiers d’etat-major 
meritaient une place speciale en enfer. 
Confortablement installes dans des 
chateaux derriere le front, ils ignoraient 
les souffrances endurees par leurs 
troupes et inventaient des formules 
idiotes et des plans egocentriques qui 
avaient invariablement pour effet 
d’amplifier les miseres de la guerre. 
Leurs pattes de collet rouges, leurs 
bottes rutilantes et leur parfaite inutilite 
sont devenus des cliches de la guerre. 
Dans les conflits ulterieurs, les officiers 
qu’on avait deja presentes comme « les 
cerveaux d’une armee moderne » se 
sont dissimules derriere des uniformes 
regimentaires. Cette tradition se 
continue, de meme que les soupgons a 
l'egard de l'etat-major. Comme les 
officiers d’etat-major sont, en principe, 
recrutes parmi les officiers regimentaires 
les plus brillants, faut-il en conclure que 
P intelligence a une influence fatale sur 
la guerre? 

Comme toutes les guerres, le conflit 
de 1914-18 aete sanglantetruineux, mais 
on ne peut le reduire entierement a un 
fatras de tactiques mortelles et 
improductives. Au contraire, il 
represente la defaite d’une maniere de 
penser qui etait tres respectable avant 
la guerre. Loin de persister a appliquer 


les memes tactiques futiles et 
meurtrieres de 1914 a 1916, on a fait 
preuve de beaucoup d’inventivite en 
trouvant des moyens tactiques et 
technologiques pour rompre l’impasse 
a laquelle la guerre des tranchees avait 
mene. Pourquoi, peut-on se demander 
avec un certain a-propos en ce qui 
concerne le present, davantage d'efforts 
n'ont pas ete faits dans ce sens avant 
1914? On peut settlement attester que 
beaucoup de changements se sont 
produits lors de la guerre, en particular 
pour les Canadiens, au cours de 1'hiver 
de 1916-17, lorsque ceux-ci se sont mis 
a assimiler les legons retenues de la 
bataille de la Somme. 

Le triomphe de la volonte 

A la fin du dix-neuvieme siecle, epoque 
a laquelle la plupart des generaux 
allemands, frangais, britanniques et 
americains en poste en 1914-18 ont 
acquis leurs idees, on etait fascine par 
les notions d’esprit et de volonte. 
Comme le soutenait le prophetique 
banquierpolonais Ivan Bloch, la victoire 
appartiendrait non pas a 1’economic la 
plus forte, mais a celui des protagonistes 
qui demontrerait la volonte la plus 
ferme, comme en feraient foi sa 
discipline, son moral et son devouement. 
« Une bataille gagnee », declarait le 
colonel Grandmaison, influent tacticien 
frangais, « est une bataille ou l’on 
n’ admet pas sa defaite. » A la premiere 
bataille d’Ypres, en 1914, Sir Douglas 
Haig soutenait qu'il 1’avait emporte, 
meme si les Allemands etaient sur le 
point de detmire ce qui restait de F armee 
reguliere britannique, parce qu’il s’etait 
refuse a abandonner. 


Les generaux qui connaissaient le 
succes etaient confiants, energiques, 
impitoyables. Ceux qui exprimaient des 
doutes ou des critiques faisaient 
evidemment preuve d’une volonte 
defaillante et devaient etre limoges, 
comme Sir Horace Smith-Dorrien l’a 
decouvert lorsque, la veille de la 
deuxieme bataille d’Ypres, il a formule la 
question que la plupart des historiens 
militaires se sont posee par la suite : 
pourquoi faut-il defendre un terrain 
encaisse aussi meurtrier qu'Ypres? Une 
fois que le moral s’avoue vaincu, aucune 
tactique ni aucune arme ne peut sauver 
une armee. Pour remporter la victoire, 
des pertes sont inevitables. Toutefois, 
comme le remarque l'historien militaire 
britannique Michael Howard, « la liste 
des victimes que la generation ulterieure 
allait trouver si horrible etait consideree 
par les contemporains non pas comme 
une indication de l'incompetence 
militaire, mais comme une mesure de la 
resolution nationale, de F aptitude a 
assumer le role de Grande Puissance. » 

Des problemes resultant de 
l’impasse 

Les cyniques repondront qu’aucune 
volonte n’est assez forte pour envoyer 
une force d’attaque sous le feu de 
mitrailleuses. Faute de preuve avant la 
guerre, evidemment, les generaux n’en 
etaient pas convaincus. Les fantassins 
etant, durant les manoeuvres, amenes a 
une distance suffisamment proche sous 
la protection des tirs d’obus, inspires par 
leurs chefs et jamais distraits par la 
moindre incitation a utiliser leurs armes 
individuelles, on pouvait facilement 
proclamer qu’ils etaient voues au succes. 
Cela n’a pas ete le cas. La doctrine de 
V attaque a outrance a coute a F armee 
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frangaise 110 000 morts et 175 000 
blesses ou prisonniers lors des 
premieres semaines de la guerre. 
L’ attention que les Allemands portaient 
aux flancs a entraine le Kindermorden 
(la boucherie) d'Ypres. L’approche 
britannique axee sur 1'improvisation a 
ete noyee dans le sang a Neuve- 
Chapelle en mars 1915 et a nouveau a 
Loos en octobre. Les Canadiens ont 
applique leur propre version de F « esprit 
de la baionnette » avec des resultats 
desastreux au bois de Kitchener, durant 
la nuit du 23 avril 1915, et a Festubert 
ainsi qu’ a Givenchy, quelques semaines 
plus tard. 

Les Canadiens pouvaient blamer 
l'inexperience et l'incompetence 
militaire : les ordres etaient vagues, les 
cartes erronees, et la coordination etait 
absente entre l’infanterie et Fartillerie. 
A Festubert, un mois apres la deuxieme 
bataille d'Ypres, le brigadier-general 
Currie a rccu l’ordre de prendre « K.5 », 
objectif qu’il ne pouvait lui-meme 
localiser. II a neanmoins envoye ses 
bataillons le capturer, avec des 
consequences previsibles. Son 
collegue, le bgen Turner, a carrement 
qualifie de meurtre les ordres 
d'Alderson. Decore de la Croix de 
Victoria et proche des Conservateurs, il 
ne craignait evidemment pas pour son 
poste. Apres avoir effectue 
suffisamment de bombardements pour 
aveitir les Allemands sans vraiment leur 
faire de mal, les Canadiens ont attaque 
pendant cinq jours consecutifs, 
accumulant 2 468 morts et blesses et 
s’emparant d’un petit coin de tranchee 
allemande inutile. Vingt ans plus tard, 
Victor Odium, qui commandait le 
7 e Bataillon a l’epoque, a evoque 
Festubert comme « F operation la plus 
deplorable a laquelle les Canadiens ont 
pris part. » 

SURVIVRE A LA BATAILLE DE LA 
Somme 

Apres la deuxieme bataille d'Ypres, plus 
d’un an s’est ecoule avant que la 
l re Division du Canada participe a une 


bataille majeure. La guerre des 
tranchees qui a eu lieu entre-temps ainsi 
que les combats a Givenchy et a 
Festubert ont fait de la Division, des 
officiers d’etat-major comme des 
soldats sur la ligne du front des « vieux 
de la vieille ». Les divisions 
canadiennes subsequentes ont tire leurs 
propres legons, habituellement non sans 
subir de dommages. Les crateres de 
Saint-Eloi ont constitue la legon de la 
2 e Division de Turner. La 3 C Division a 
souffert au bois du Sanctuaire et au 
mont Sorrel. Apres une contre-attaque 
desastreusement desorganisee, la 
l rc Division d'Arthur Currie a repris son 
sang-froid, a evalue les problemes et a 
ensuite fait la preuve qu’avec du temps, 
de la planification et un appui massif de 
Fartillerie, on peut connaitre le succes. 
Le mont Sorrel, affirme D. J. Goodspeed, 
a etabli un precedent pour ce qui est 
devenu la maniere canadienne de faire 
la guerre : une planification et des 
preparatifs minutieux, un appui feu 
massif et l'insistance a vouloir eclaircir 
les details, meme en hypothequant la 
patience de ses superieurs. Le travail 
d’etat-major avait de l’importance; de 
meme l’entramement et les repetitions. 

Cette approche etait apparente 
seulement de temps a autre, lorsque les 
Canadiens se sont joint a Foffensive de 
la Somme, du 15 septembre au debut de 
novembre 1916. Des septembre, les 
batteries d’artillerie canadiennes et 
britanniques avaient perfectionne leurs 
barrages roulants, mais les obus 
n’avaient pas plus d'effet qu’en juillet, 
et l’infanterie luttait toujours en ligne 
dans la zone avancee, tentant de 
survivre a la large bande constitute par 
la zone battue. Les effectifs etaient 
habituellement trop peu nombreux ou 
trop epuises pour faire face aux 
contre-attaques allemandes, et ils 
« perdaient » leur barrage si une 
mitrailleuse ou simplement le terrain 
bourbeux ralentissaient Favance. Pour 
les soldats, la difference entre une 
« bonne » et une « mauvaise » 
performance tenait a la facture du 
boucher : ainsi, la bataille de la Somme 


a cause la perte de 26 000 Canadiens. 
Haig ne pouvait pas attribuer son echec 
a un manque d’hommes, de pieces ou 
d’obus : il avait en main tout ce qu’il 
faut pour remporter la victoire. Au lieu 
de cela, il a change d’objectif, vis ant 
Fattrition plutot que la percee. Les 
historiens officiels ont eu ensuite la 
tache de prouver que les pertes 
allemandes avaient ete superieures a 
celles des Allies. La verite est que les 
pertes ont ete terribles des deux cotes. 

Des lemons A tirer des echecs 

Les Canadiens n’ont pas eu besoin 
d’historiens ou de poetes pour 
apprendre que la Somme avait ete un 
echec : ils le savaient deja. La campagne 
d’automne a coute la vie de presque un 
fantassin sur deux au sein du Corps 
d’armee. Auraient-ils pu gagner avec 
les methodes alors en vigueur? Non. 
Auraient-ils pu abandonner et rentrer a 
la maison? Cette solution etait 
impensable pour la majorite des soldats 
comme pour leurs generaux. Au lieu de 
cela, au cours des deux mois passes en 
avant de la Crete de Vimy, une revolution 
est survenue dans la technique militaire. 
Une revolution imprevisible. A compter 
d’avril 1916, le commandant du Coips 
d’armee canadien etait Sir Julian Byng. 
Homme de la cavalerie dans une guerre 
d’artilleurs, Byng etait generalement 
considere comme quelqu'un de stupide. 
Son surnom « Bungo » n’annongait 
guere le genie. Les apparences etaient 
trompeuses. Dans l'annee qui a suivi, 
ses soldats se sont donne des noms 
d’artistes populaires et ont adopte le 
surnom de « Byng Boys ». 

Un quartier general de corps 
d’armee britannique controlait un 
secteur donne et planifiait les batailles 
des divisions, quelles qu’elles soient, 
qui se trouvaient dans leur secteur. 
Sous le regime de Byng, les quatre 
divisions canadiennes ont combattu en 
formant une seule unite. Comme le 
Quartier general principal et le Quartier 
general de l’Armee de terre n’avaient 
guere mieux a offrir que de grandes 
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directives et des principes diffus, les 
corps et les divisions ont du concevoir 
des tactiques specifiques pourrepondre 
aux lourds problemes que les Allemands 
creaientregulierement. Byng n'etaitpas 
gene et il avait l’aide d’un certain 
nombre de remarquables officiers d’etat- 
major britanniques qui epaulaient les 
generaux d’origine canadienne. Durant 
la bataille de la Somme, les officiers 
d’etat-major ont aide leurs generaux a 
tirer des le£ons de la tragedie. 

SURVIVRE A UNE BATAILLE 

Certaines des lecons ont ete brutales. 
Dorenavant, durant les attaques, les 
officiers s'habilleraient« exactement de 
la meme facon que leurs soldats » pour 
dejouer les tireurs d’elite. Les unites 
selectionneraient 20 officiers et 
88 soldats qui seraient laisses hors de 
la bataille (LOB),« afin de constituer le 
noyau a partir duquel on reorganiserait 
le bataillon en cas de lourdes pertes ». 
Les rangs avant « serreraient le 
barrage » afin d'enlever a l’ennemi le 
temps de se retablir. Mieux valait subir 
quelques pertes que de rester pris a 
decouvert. Pour conserver les tranchees 
capturees, les compagnies de reserve 
transporteraient des pelles, des pioches 
et des cisailles. 

Certains problemes semblaient 
presque insolubles. A la Somme, les 
soldats etaient completement 
surcharges. L’« attirail de combat » est 
ne des reformes qui ont suivi la bataille 
de la Somme, mais la charge demeurait 
encore imposante : chaque soldat devait 
en effet poiter sur lui un uniforme, une 
arme et des munitions, une pelle, un 
respirateur, un sac a dos contenant de 
la nourriture, un tapis de sol 
impermeable a l’eau, une gamelle, une 
bouteille d'eau ainsi que sa part de 
grenades, de bandes de mitrailleuse et 
de fusees eclairantes pour aeronef. En 
1917, un carabinier transportait au moins 
68 livres de vetements, de fourbi et 
d’armes, un grenadier ou un grenadier 
avec fusil, une charge de 78 livres, et un 


mitrailleur arme d’une Lewis, une charge 
de 92 livres. Apres des debats sans fin, 
on avait sacrifie une deuxieme bouteille 
d’eau - « Les hommes doivent etre 
entraines a boire avec moderation. » 

Le peloton comme equipe de 

COMBAT 

Apres la Somme, les bataillons 
d’infanterie canadiens ont redecouvert 
le peloton. Officiellement, celui-ci n’etait 
jamais disparu, mais en pratique, la 
tactique en usage avant 1917 et le 
manque d’officiers fiables et 
experimentes avaient persuade les 
bataillons du Corps expeditionnaire 
canadien de faire de la compagnie Funite 
tactique de base, les officiers 
subalternes s’acquittant des taches que 
leur designaient les commandants de 
compagnie suivant les besoins. Durant 
l'hiver de 1916-17, Byng a insiste pour 
que ses bataillons forment en 
permanence quatre pelotons (de quatre 
sections chacun) par compagnie. Les 
officiers, les sergents et meme les 
commandants de section seraient 
affectes sur une base continuelle. Les 
bataillons avaient cede leurs 
mitrailleuses Vickers et Colt pour 
equiper une compagnie du Corps de 
mitrailleuses distincte dans chaque 
brigade. En echange, ils recevaient des 
mitrailleuses Lewis de 42 livres. Avant 
1917, la plupart des unites en 
possedaient une quantite suffisante 
pour en attribuer une a chaque peloton. 
Une section transportait la mitrailleuse 
Lewis et ses encombrants chargeurs- 
camemberts, une autre section se 
chargeait des grenades et une troisieme 
transportait principalement les grenades 
a fusil, qui etaient montees sur un bout 
de cheville et qu’on projetait en tirant 
une cartouche a blanc. La quatrieme 
section etait armee de fusils a 
baionnette. 

Un peloton constitue en 
permanence et comportant quatre 
sections specialisees representait une 


equipe de combat qu’un officier 
subalterne etait susceptible de pouvoir 
controler. Plutot que de faire avancer 
les compagnies en ligne et de faire halte 
jusqu’a ce que les flancs soient a l’abri 
ou que l'artillerie ait regie le probleme, 
l'infanterie se portant a l’attaque 
pourrait manceuvrer contre un poste 
ennemi qui lui bloquerait le passage. Les 
compagnies d’infanterie disposeraient 
de quatre equipes, chacune capable de 
livrer son propre combat a petite echelle. 
Les chefs et les soldats se connaitraient 
tous et, grace a des briefings et a des 
repetitions, ils apprendraient tous ce 
qu’il y aurait a faire. Cela avait pris du 
temps, mais les fantassins canadiens 
etaient maintenant organises et prets a 
livrer leurs propres batailles, et non pas 
a agir comme de simples automates 
patriotiques. Les Allemands ont suscite 
F admiration lorsqu’ils ont fait de meme 
en creant les unites specialisees de 
Stosstruppen , ou « combattants d’unite 
de choc ». 

Un entrainement de guerre 

REALISTE 

Les directives de corps d’armee, 
renforcees par les commandants de 
division et de brigade, imposaient des 
programmes d’entrainement specifiques 
et insistaient sur le fait qu’on pouvait 
ameliorer les vieux recours des militaires, 
au moral et a la discipline, en se servant 
de sa tete. Pour commencer, il fallait 
enseigner comment enseigner a la 
majorite des officiers. L'instruction 
pratique, soulignait le brigadier-general 
W. A. Griesbach, devait etre donnee a 
l'interieur de seances intenses et 
pratiques de trente minutes au plus, 
entrecoupees de courtes discussions 
informelles sur l'histoire de l’unite, le 
droit militaire ou la facon d’eviter le pied 
des tranchees. « Rester debout devant 
un groupe de soldats pendant deux 
heures pour lui donner une instruction 
superficielle constitue une totale perte 
de temps. » 
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La l re Brigade de Griesbach 
constituait un exemple typique. Pendant 
l'hiverde 1917, ses quatre bataillons ont 
consacre une semaine a l’instruction 
individuelle, une semaine aux attaques 
de peloton et une autre semaine aux 
attaques avec un effectif de la taille 
d’une compagnie, a quoi s’ajoutaient 
de courtes seances de drill chaque matin. 
Tandis que les officiers suivaient des 
cours le soir, les troupes se 
divertissaient en assistant a des soirees 
musicales et a des matchs de boxe. Les 
soldats devaient s’exercer a lancer des 
bombes et a tirer des grenades a fusil, et 
les mitrailleurs, leur Lewis en 
bandouliere, devaient faire feu en 
mouvement. Quelqu’un avait enfin 
compris que l’infanterie pourrait se 
sentir plus motivee et etre plus 
redoutable si elle faisait feu en avan£ant. 

Evidemment, les changements n'ont 
jamais marche aussi bien que prevu. Les 
troupes de veterans se moquaient des 
directives de l’etat-major. Les renforts 
annexes aux unites apres les batailles 
avaient manque les periodes 
d'entrainement. La tactique de peloton 
etait trop complexe pour le style 
caracteristique de F instruction militaire, 
qui consistait a « singer l’instructeur ». 
Pourtant, quand l’infanterie du Corps 
d’armee canadien s’est attaque a son 
premier objectif commun, la Crete de 
Vimy, elle partageait un nouveau style 
d’organisation et de tactique. Pour la 
premiere fois, l’infanterie a Fassaut 
prenait le temps de s’entrainer plutot 
que d’etre epuise en travaillant comme 
main-d’ceuvre a bon marche. Rarement 
l’entrainement avait ete si bien organise. 
La plupart des anciens combattants de 
Vimy se rappelaient que, pour une fois, 
ils savaient en quoi consistait leur 
travail. 

Reorganisation des artilleurs 

L'artillerie subit une reorganisation aussi 
importante que l’infanterie. A la fin de 
1916, le general Robert Nivelle se 


distinguait de maniere heroique a la 
bataille de neuf mois de Verdun. Bel 
homme a la voix douce et a l’aise dans 
les deux langues (grace a sa mere), 
Nivelle preconisait une doctrine pure en 
matiere d'artillerie. Une fois que les 
canons avaient fait le plus de degats 
possible, F infanterie pouvait marcher de 
l'avant presque en toute impunite et 
s’emparer du terrain. Consternes par la 
boucherie produite par la guerre, les 
politiciens etaient disposes a accueillir 
n’importe quel commandant offrant une 
voie vers la victoire qui soit econome 
en vies humaines. Les theories de 
Nivelle avaient peu de relation avec le 
laisser-aller et F imprecision de F artillerie 
de 1916. 

Pourtant, si l’on definissait le 
besoin, il etait possible de trouver une 
solution. Certains officiers britanniques 
ont constate que les Canadiens 
faisaient des eleves enthousiastes. Le 
meilleur d’entre eux, le lieutenant- 
colonel Andy McNaughton, etait un 
commandant de batterie de la milice en 
temps de paix et professeur de genie a 
FUniversite McGill. Desillusionne a 
Regard des methodes d’artillerie 
fran£aises, McNaughton a trouve un 
mentor en la personne du 
lieutenant-colonel A. G. Haig, artilleur 
de montagne britannique qui avait de 
nouvelles idees quant a la maniere de 
localiser les pieces allemandes. En 
utilisant des observateurs ou des 
microphones relies par telephone ou 
sans fil, on pouvait situer les canons 
ennemis grace a F eclair ou au bruit 
produit au moment de faire feu. Une 
fois localises, ceux-ci pouvaient etre 
reduits au silence au moment opportun. 
La science et les connaissances en genie 
de McNaughton ont aide celui-ci a 
mettre sur pied une organisation de 
contre-batterie au sein du Corps 
d’armee canadien. 

En 1917,1 ’ etat-major de 1 ’ artillerie du 
Corps d’armee canadien affirmait 
egalement que la calibration, les 


comptes rendus meteorologiques et 
Farpentage ne constituaient plus une 
lubie d'artilleur dans une situation 
statique de siege, mais que ces activites 
etaient possibles, pratiques et 
necessaires. La Somme avait montre 
que des plans de feux inflexibles, etablis 
parce que les communications etaient 
si souvent deficientes, laissaient 
habituellement les troupes sans 
protection. Les artilleurs canadiens ont 
commence a faire F experience des tirs 
coordonnes. Pour appuyer un raid a 
Cite Calonne, la 7 e Brigade du lieutenant- 
colonel Keiller McKay, l'Artillerie 
canadienne de campagne, a organise 
24 batteries de maniere a enfermer 
l'objectif dans un barrage encaissant. 
Les troupes chargees du raid ont 
ramene 100 prisonniers. Les Allemands 
n’ont pas apprecie l’experience. 
« Stoppez votre damnee artillerie », 
clamait un panneau ennemi, « on a fait 
la Somme, nous aussi ». 

PREPARATIFS EN VUE DE LA BATAILLE 

de Vimy 

Au milieu du rigoureux hiver de 1917, la 
plupart des Canadiens se sont rendus 
compte qu’ ils recommenceraient bientot 
a se porter a l’attaque, et que l’objectif 
- une longue Crete basse qui avait ete 
trop dure a prendre pour les Francais en 
1915 - n’etait rien de mysterieux. Dans 
le cadres des preparatifs de Fassaut a 
Vimy, Byng a tenu a ce qu’on prenne 
une disposition encore plus importante : 
chacune des quatre divisions a eu trois 
semaines pour se reorganiser et 
maitriser la nouvelle tactique. Des 
cartes a grande echelle, une maquette 
en pate a modeler et F amenagement 
d’une zone pres de Servins pour 
representer le champ de bataille 
eventuel ont permis aux hommes de 
Byng d'apprendre ce qu'ils auraient a 
faire le long de la Crete de Vrmy, du Pimple 
au nord jusqu’au bois de Farbus, ou le 
terrain descendait en pente vers Bailleul. 

A Vimy, sur le flanc nord de 
Foffensive imminente d’Arras, les 
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Canadiens ont apergu une enorme 
quantite de canons (lourds et de 
campagne) alignes dans les champs et 
les forets derriere leurs lignes. Its n’ont 
pas eu le temps de contempler la scene. 
Pour sauver des vies, Byng a mobilise 
l’energie de ses hommes. Tandis que 
Finfanterie s’entrainait et effectuait des 
raids pour dominer la zone neutre entre 
les deux adversaires et rapporter des 
informations, les troupes auxiliaires, des 
cyclistes aux brancardiers, se relayaient 
pour creuser des tunnels, des abris 
souterrains et des fosses profonds afin 
de proteger le cable. Les soldats 
posaient des rails pour installer des 
chemins de fer legers, empilaient les 
obus et veillaient a ce que les routes 
resistent a la circulation lourde et aux 
terribles conditions hivernales. 

Le 9 avril 1917 

Le lundi 9 avril 1917, les Canadiens ont 
vu leurs efforts couronnes. Les 
preparatifs de McNaughton ont permis 
de reduire au silence 83 pour 100 des 
batteries allemandes. Les obus 
explosifs, dotes des nouvelles 
fusees 106, eclataient a Fimpact, 
detruisant les larges ceintures de 
barbeles des Allemands. Au moment 
de Fattaque, 50 000 tonnes d’obus et 
des jours de pluie glacee avaient 
transforme la Crete en un desert 
detrempeetcribledetrous. Nombrede 
participants se souviennent du bruit 
assourdissant: « Imaginez le coup de 
tonnerre le plus fort que vous ayez 
jamais entendu, multiplie par deux et se 
prolongeant indefiniment », se rappelait 
E. L. M. Burns, jeune officier des 
transmissions. « Le ciel etait un dome 
de plomb renvoyant en echo le tumulte 
epouvantable au sol, vous comprimant 
comme en eau profonde. » Apres une 
semaine d’impitoyables 

bombardements, les Canadiens ont 
quitte leurs tranchees a 5 h 30 du matin 
et, progressant en s’inclinant contre la 
neige chassee par le vent et melee de 
pluie, ont traverse le champ de bataille 
detrempe et devaste, presque comme 
Nivelle l’avait promis. Sauf sur la 
gauche, ou une partie de la 4 e Division a 


ete repoussee de la colline (la oil se 
dresse aujourd’hui le monument 
canadien), la bataille etait finie des 
l’apres-midi. 

Naturellement, la victoire n’ a pas ete 
facile et n’a pas epargne les vies. Les 
mitrailleurs allemands, tenant bon en 
deuxieme et en troisieme ligne, au-dela 
du barrage d’ artillerie, ont fait payer un 
lourd tribut aux bataillons canadiens. II 
a fallu trois jours de combat acharne et 
marque par de lourdes pertes avant que 
le brigadier-general (et ancien officier 
britannique sorti du rang) Edward 
Hilliam de la 10 e Brigade puisse 
telegraphier « Je suis le roi du Pimple ». 
Vimy a entraine 10 602 victimes pour le 
Canada, dont 3 598 morts. Les 
vainqueurs ont trouve que le point de 
vue offert par Vimy valait toutes ces 
souffrances. Delaissant les tristes 
statistiques, Fauteur d’un journal de 
guerre de F unite medicale le constate 
avec emotion dans le bref passage 
suivant: « Tandis que l’on se tient au 
sommet de la Crete, la vue a des rnilles 
de distance est si imposante que le 
spectateur, malgre la poursuite des 
combats dans toutes les phases de la 
guerre moderne, est prompt a oublier 
qu’une telle devastation resulte de la 
soif de pouvoir d’un seul homme ». 

Vimy est devenu le symbole du 
triomphe du Canada, l’une de ces 
« grandes choses » qu’un peuple doit 
accomplir ensemble pour fonder son 
identite. Cette victoire ferme, sans 
equivoque, a egalement revele en partie, 
sinon totalement devoile, le secret des 
attaques victorieuses aux Canadiens 
ainsi qu’ a leurs allies. On etait parvenu 
a surmonter Finutilite de la bataille de la 
Somme. Meme le porte-parole hyper¬ 
critique des militaires du rang, le soldat 
Fraser du 3 l e Bataillon de Calgary, etait 
content. Grace a un bon briefing, «je 
n’ai eu aucune difficulty, quand le 
veritable test est survenu, a atteindre 
mon objectif sans en devier le 
moindrement. Tout se presentait aussi 
clair que du cristal - les barbeles, les 
routes, les villages, le cimetiere... » 


Les changements se poursuivent 

Bon nombre de changements 
continueraient de se produire. Lorsque 
Currie a herite du commandement du 
Corps d’armee en 1917, la structure et la 
doctrine ont continue a evoluer. Pour 
s’assurer une puissance offensive, 
Currie a conserve les brigades a quatre 
bataillons, pendant que les 
Britanniques, desesperement a court 
d’effectifs, reduisaient les leurs a trois 
bataillons. En 1916, les artilleurs avaient 
appris a calibrer leurs pieces et a 
dechiffrer les comptes rendus 
meteorologiques qui, six fois par jour, 
communiquaient la direction et la vitesse 
du vent ainsi que les temperatures. Les 
cartes etaient suffisamment fiables pour 
qu’on puisse tirer en se basant sur elles 
sans determiner de corrections au 
prealable. Le Corps d’armee a transforme 
les pionniers en sapeurs et a attribue a 
chaque division trois bataillons du 
genie. « Je me passerais plus facilement 
de Finfanterie que du genie », a declare 
Currie. Grace a la conscription de 1917, 
le Canada comptait suffisamment de 
soldats pour pourvoir aux deux besoins. 
Le nombre de mitrailleuses Lewis 
augmentant, on a reorganise les 
pelotons en deux equipes identiques, 
chacune en mesure de se subdiviser en 
sections. 

Les idees ne donnaient pas toutes 
de bons resultats. Pour faire avancer 
les mitrailleuses motorisees, Currie a 
accepte de ne pas faire appuyer par 
Fartillerie Fattaque sur le mont Dury. 
Cette decision a provoque un bain de 
sang, lorsque quelques rondins sur la 
route ont stoppe les camions a roues 
des mitrailleuses. A Amiens, on a 
entasse Finfanterie canadienne a bord 
de chars de grande taille faisant office 
de transports de troupes blindes 
primitifs pour accelerer sa progression. 
Les survivants se rappelaient encore 
l'odeur de chair brulee emanant des 
carcasses fumantes alors qu’ils les 
contournaient a pied. D’autres idees 
ont toutefois eu plus de succes, comme 
l'appui aerien rapproche, qui a permis 
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de faire avancer le Corps d’armee 
canadien a Amiens. A cet endroit, Currie 
a fait usage de son pouvoir en tant que 
commandant allie (et non subordonne) 
pour faire cesser une bataille de plus en 
plus desesperee et reorienter l’axe de 
progression sur la route d’Arras. Ses 
divisions canadiennes se sont fraye un 
chemin a travers la ligne Drocourt- 
Queant (la partie la plus difficile de la 
ligne Hindenburg) pour livrer un combat 
meurtrier pres de Cambrai. Le 
l er novembre, a Valenciennes, apres un 
barrage qui aurait plu au general Nivelle, 
un bataillon a gravi a lui seul une colline 
a laquelle s’etait heurtee la fameuse 
51 st Highland Division, faisant passer la 
ligne Herman a l’histoire. Le 
11 novembre, la guerre prenait fin alors 
que les Canadiens se trouvaient a Mons, 
ou tout avait commence pour l’Armee 
britannique. 

Analyse, revision ou 

CONTENTEMENT DE SOI 

Comme tous les educateurs, l’etat- 
major a enseigne aux soldats plus 
qu’il n’est possible d’apprendre. Ses 
directives et ses manuels melaient des 
idees innovatrices a d’interminables 


sermons au sujet du salut et de la 
proprete ainsi qu’a des consignes 
detaillees concernant la maniere 
d’encourager les initiatives. 
L’entrainement n’avait pas de fin. Les 
soldats restaient rarement plus d’une 
annee en action. En tout temps, du quart 
a la moitie des soldats participait a sa 
premiere bataille. 

Plus tard, les poetes, les politiciens 
et meme les anciens combattants ont 
prefere s’attarder sur l’incompetence 
militaire plutot que souligner les 
accomplissements. Pour appuyer son 
heros Douglas Haig, l’historien 
officiel britannique, le brigadier- 
general James Edmond, a ete le 
premier a ecrire sur les batailles 
controversies de la Somme, de 
Passchendaele et de mars 1918, une 
decennie entiere avant qu’il se tourne 
vers les victories finales de 1918. A 
ce moment-la, la Deuxieme Guerre 
mondiale etait deja en marche et plus 
personne ne se souciait de la guerre 
precedente. Confrontes a une 
impasse tactique desastreuse, des 
officiers d’etat-major competents 
n’ont pas perdu de temps a concevoir 
un alibi ou a preparer le drapeau 


blanc. Us ont analyse les problemes, 
etudie les ressources dont ils 
disposaient et tenter d’employer 
celles-ci du mieux qu’ils le pouvaient. 
Ils ont repete cette approche a 
maintes reprises. II n’y avait pas de 
solution ideale, seulement la 
possibility de trouver une meilleure 
solution. 

Ensuite, la paix revenue, ils sont 
rentres chez eux, s’appliquant a se 
louanger et a celebrer dans l’alcool, 
et ont oublie que la guerre ne cesse 
jamais, au grand jamais, d’evoluer. 
Dans l’entre-deux-guerres, les armees 
sont retournees a la « vie militaire 
reelle ». Les facteurs derriere les 
victories imprevues de 1917 et de 1918 
sont tombes rapidement dans l’oubli. 
L’une des consequences de cette 
negligence a ete que l’Armee 
canadienne etait, tout bien considere, 
en pire condition en 1939 qu’en 1914. 
Imaginez. 


M. 


A propos de Vauteur ... 


Desmond Morton est directeur de I’Institut d’etudes canadiennes de 
McGill, professeur d’liistoire emerite a I’Universite de Toronto et Vauteur 
de 33 ouvrages sur I’histoire militaire et politique ainsi que I’histoire des 
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merite le prix Stacey en 1993-1994. M. Morton est dipldme du College 
militaire royal et du Royal Military College of Canada et a send au sein de 
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Notes 


1 Voir l’ouvrage de l’auteur When Your 
Number’s Up : The Canadian Soldier in the 
First World War, Random House, Toronto 
1993, chapitre 7, ainsi que les notes de 
1916-1917 et de 1917-1918 sur 
l’entrainement a Tintention des divisions et 
des brigades du Corps d’armee canadien 
conservees par les Archives nationales du 
Canada, R. G. 9, III, et R. G. 24, 1402, 
vol. 1402, 1504 et passim. 

2 Consulter egalement Bill Rawling, Surviving 
Trench Warfare Technology and the Canadian 
Corps, 1914-1918, University of Toronto 
Press, Toronto 1992. 
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La disponibilite operationnelle 
et l’ Armee de terre du Canada 


Le major Dan Drew, CD 



ila pres de cinquante-quatre ans 
que la Seconde Guerre mondiale 
est terminee, une guerre dans laquelle 
1'Armee canadienne est entree non 
preparee, mal dirigee par des generaux 
qui avaient oublie ou qui n’avaient 
jamais su a quoi ils servaient et par des 
politiciens qui ne comprenaient pas ou 
qui ignoraient les consequences qu’il y 
avait a negliger les questions touchant 
la defense nationale. C’est honteux 
pour les memes officiels de voir que la 
citation ci-dessus s’applique aussi bien 
a l'Armee de terre d’aujourd’hui qu’a 
cellede 1939. 

La fin de la guerre froide a donne 
lieu a une chasse aux « dividendes de 
la paix » comme cela s’etait produit a la 
fin des deux guerres mondiales 
precedentes auxquelles le Canada a 
participe. Comme par le passe, la defaite 
d’un ennemi important a fait ressortir 
l'idee a courte vue et utopique que le 
monde est maintenant un endroit plus 
sur et que les pays travailleront 
ensemble, dans la paix, pour le bien 
commun de tous les peuples. L'histoire 
nous a enseigne qu’une naivete aussi 
irresponsable est habituellement 
recompensee par un solide retour la 
realite qui se traduit par un copieux bain 
de sang pour les fils patriotiques. Qui 
eut cru que le griffon nazi aurait surgi 
des cendres de la republique de Weimar 
quelque 20 ans apres « la guerre qui 
allait mettre fin a toutes les guerres » et 
que Ton se serait retrouve avec un 
monde en mines et 60 000 000 de 
morts? 

II est difficile de convaincre les 
electeurs et le gouvernement que nous 
avons besoin d’une force militaire 
robuste et fort competente quand rien 
ne laisse presager qu’une menace 


La situation de la force de 
campagne canadienne etait 
compromise des sa creation par 
les agissements de chefs 
militaires qui s’etaient trop 
longtemps concentres, au 
detriment de sa quintessence 
operationnelle et tactique, sur 
des activites bureaucratiques, 
politiques, strategico- 
diplomatiques et techniques. Le 
haut commandement canadien, 
qui a sacrifie Vheritage 
professional acquis durant la 
Grande Guerre de meme que sa 
raison d’etre militaire au cours 
de Ventre deux guerres, s ’est 
avere incapable de mener une 
instruction utile en Grande- 
Bretagne. L’Armee de terre a 
l’etranger a ainsiperdu 
beaucoup de temps et a du 
apprenclre a nouveau, d’autres 
armees, I’art defaire la guerre, 
un art qui s ’apprend mieux en 
temps de paix, ce qu ’avaient 
realise depuis longtemps les 
veritables armees 
professionnelles . 1 


militaire importante pese sur la 
souverainete du Canada. Le citoyen 
moyen n’est pas interesse a appuyer 
une force militaire, en apparence inutile, 
lorsqu’il s'inquiete de savoir si ses 
enfants pourront ou non frequenter 


l’universite tandis que le gouvernement, 
lui, se preoccupe de sa reelection. 
Equilibrer le budget, c’est important, 
mais cela ne doit pas se faire en mettant 
en peril la securite future du Canada. 
Meme si l’on sait fort 
bien que toutes les institutions 
gouvernementales devront se serrer la 
ceinture, on doit aussi savoir que le 
ministere de la Defense nationale et 
l'Armee de terre se contentent de saluer 
et se serrent la ceinture depuis neuf ans 
et qu’ils ne peuvent serrer davantage. 

L'Armee de terre du Canada a 
encaisse des coups importants en 
termes de reduction du budget, au point 
ou toute nouvelle reduction entrainera 
sans aucun doute l'aneantissement de 
competences au combat. Elle ne sera 
bientot plus capable de remplir les 
taches prevues dans la politique de 
defense du Canada (PDC), sauf des 
missions d'observation pour la paix. Les 
incidences de tels developpements sont 
sans consequence pour le non initie; 
cependant, en cas d’urgence, elles 
seront encore plus catastrophiques aux 
plans politique et militaire qu'elles ne 
l'etaient en 1939. Le manque de 
financement adequat a eu des effets 
considerables et negatifs sur la 
disponibilite operationnelle, et ces 
effets compromettent 1’aptitude de 
l’Armee de terre de maintenir des 
« capacites polyvalentes de combat ». 
Comme la competence de l’Armee de 
terre de conserver sa capacite 
operationnelle de mener la guerre 
constitue le fondement de son existence 
- defendre le Canada et les interets de 
ce dernier - le maintien de ces 
competences doit etre l'objectif 
fondamental vers lequel doivent etre 
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concentrees toutes les energies et les 
ressources de 1’ Armee de terre. 

Cet article vise a proposer une 
strategic destinee a defendre le terrain 
vital de l'Armee de terre du Canada, 
c’est-a-dire le maintien de capacites 
polyvalentes de combat. Base sur les 
realites financieres actuelles, il a pour 
obj et de demontrer que 1' Armee de terre 
peut, par le biais d’une reorganisation, 
d’une restructuration et de modestes 
acquisitions d’equipement, ameliorer 
radicalement sa disponibilite 
operationnelle et ainsi preserver et 
ameliorer ses aptitudes au combat 
essentielles. Avant que ce processus 
puisse etre amorce, il faut revoir la PDC 
afin de determiner ce qu’on s’attend au 
juste de l'Armee de terre ainsi que les 
taches assignees et implicites de 
celle-ci. 

La plus importante tache militaire 
assignee a l’Armee de terre est la 
protection de la souverainete du 
Canada. Celle-ci peut etre jumelee a 
notre principal objectif national, tel qu’il 
est enonce dans la politique etrangere 
du Canada (PEC), que le Canada puisse 
en toute securite demeurer une entite 
politique independante. Les autres 
taches assignees sont, par ordre de 
priorite, de participer a la defense de 
l’Amerique du Nord, de veiller a la 
securite des allies du Canada qui font 
partie de 1'Organisation du Traite de 
l’Atlantique Nord (OTAN) en 
fournissant des forces terrestres a 
raison d’un groupe-brigade mecanise et 
de contribuer aux efforts de paix et de 
securite a travers le monde grace a 
1’engagement de forces en appui aux 
operations de l’Organisation des 
Nations Unies (ONU). Les taches 
implicites comprennent les operations 
de securite interieure comme celles qui 
ont ete menees durant la crise d’Oka en 
1990, les missions d’aide aux autorites 
civiles en cas de catastrophes, de 
recherche et de sauvetage, etc. 

Le dernier Livre blanc sur la defense 
paru en 1994 reaffirme P engagement de 
fournir des forces terrestres aptes au 
combat au theatre europeen 2 ce qui 


confirnre la necessite d’avoir des forces 
terrestres capables d’operer en cas de 
guerre de haute intensite. L’Armee de 
terre canadienne est done censee etre 
en mesure de fonctionner de fagon 
efficace et efficiente a travers l'ensemble 
du spectre des conflits, a partir 
d’operations de faible intensite de 
maintien et d’imposition de la paix (et 
d’operations de securite interieure) 
jusqu’ a la guerre de manoeuvre de haute 
intensite, sur des champs de bataille 
d’aujourd’hui et de demain. 

Une fois qu’on a determine ce que 
l’Armee de terre est censee faire, il faut 
evaluer la capacite de cette derniere 
d’executer ses taches, c’est-a-dire sa 
disponibilite operationnelle, afin 
d’identifier et de corriger ses faiblesses. 
Les trois composantes de la 
disponibilite operationnelle sont la 
main-d'oeuvre, l'equipement et 
l'entrainement. 

Main-d’ceuvre. 

La Force totale de l'Armee de terre du 
Canada est composee de la Force 
reguliere et de la Force de reserve ou la 
Milice. La Force reguliere compte pres 
de 20 000 membres, dont la moitie 
environ sont employes dans ce qui peut 
etre appelee la Force de campagne, 
constitute de trois groupes-brigades 
mecanises et d’un quartier general de 
niveau divisionnaire, ou force 
operationnelle, qui doit bientot etre 
dissou. Les unites des groupes- 
brigades ont une dotation en personnel 
d’un niveau artificiellement bas ou un 
effectif de temps de paix. Dans le 
bataillon d’infanterie de la Force 
reguliere par exemple, 1'effectif moyen 
se situe autour de 550 militaires de tous 
grades, soit pres de 65 % du tableau 
des effectifs de guerre (TEG) de 
860 militaires de tous grades. Les unites 
a effectifs artificiellement bas de temps 
de paix ne possedent ni l’equipement, 
ni la chaine de commandement 
necessaires pour pouvoir atteindre 
rapidement le statut du TEG pour ces 
unites. Une raison pour laquelle on 
maintient des unites de la Force 


reguliere est de pouvoir disposer de 
forces hautement professionnelles, 
capables de faire face a des urgences 
soudaines, c’est-a-dire des forces qui 
peuvent se deployer rapidement. Si Ton 
doit, en cas d'urgence, faire appel a une 
unite de la taille d’une unite do tee du 
TEG, on devra proceder a enormement 
de reorganisation et de renforcement de 
derniere minute. Meme si e’est possible, 
cela ne contribue pas a l'integrite d’une 
unite et degarnit d’autres unites 
comptant des effectifs de temps de paix. 
En 1992 par exemple, le Deuxieme 
bataillon du Princess Patricia’s 
Canadian Light Infantry (2 PPCLI) 
renforgaitle 3 PPCLI avec 175 militaires 
de tous grades; il a par la suite recu ordre 
de remplacer cette derniere unite dans 
l’exYougoslavie. Iladoncfallurenforcer 
le 2 PPCLI avec 500 militaires d'appoint, 
la plupart des reservistes. La 
reorganisation et les preparatifs lies au 
deployment ont necessite trois mois 
d’entrainement intensif pour ce qui 
devait etre une operation d’imposition 
de la paix de faible intensite et non une 
guerre de haute intensite. 

D'une simple et stride perspective 
des effectifs actuels, il ne serait ni 
imprudent, ni inexact de conclure qu’en 
cas d’urgence, le Canada est 
presentement en mesure de deployer 
rapidement au mieux deux brigades 
completes (TEG) de membres de la 
Reguliere. S’il fallait que ces forces 
soient deployees, toute la Force 
reguliere serait engagee et il ne resterait 
au Canada que l’etat-major des ecoles, 
des quartiers generaux et le personnel 
de soutien de la Force reguliere (PSFR). 

La Force de reserve totalise pres de 
17 000 membres qui sont organises en 
neuf groupes-brigades comptant 
120 unites reparties dans plus de 
100 villes et municipalites a travers le 
pays. Les militaires de la Reserve et 
ceux de la Force reguliere sont organises 
au plan geographique en quatre 
secteurs de la Force terrestre (SFT). La 
Commission speciale sur la 
restructuration des reserves (CSRR) a 
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recommande que chacun des quatre 
quartiers generaux de SFT soient aussi 
reorganises en quartiers generaux 
divisionnaires afin que la Reserve, ainsi 
reorganisee serve de base a un corps. 3 

Le Livre blanc de 1994 a aussi 
reaffirme 1’engagement du 
gouvernement envers la Force totale. II 
a precise le role primaire de la Reserve a 
l’interieur du nouveau plan de 
mobilisation. Ce dernier prevoit une 
mobilisation en quatre phases : la 
premiere, celle de la « mise sur pied 
d’une force », comprend toutes les 
mesures qui sont necessaires pour 
preparer les elements de F Armee de terre 
a entreprendre de nouvelles taches 
operationnelles et assurer le maintien 
en puissance et le soutien de ces 
derniers a l’interieur du cadre de la force 
actuelle; la seconde, celle de 
« F amelioration de la force », comporte 
F amelioration des forces existantes 
grace a l’ajout de ressources et a la 
formation possible d’unites 
temporaires; la troisieme, celle de 
« Fexpansion de la force », exige 
Faccroissement de F Armee de terre, des 
changements permanents dans les 
structures, les roles et les taches etpeut- 
etre la creation de nouvelles unites; la 
quatrieme, celle de « la mobilisation 
nationale », porte sur la preparation de 
F Armee de terre et de la nation a une 
guerre mondiale majeure. Selon le CSRR, 
il n’y a aucun plan detaille en vue des 
etapes 3 et 4 de la mobilisation meme si 
le Livre blanc estime « qu’il serait 
prudent d'avoir des plans “sans 
frais” ». 4 « La Reserve doit renforcer et 
soutenir la Force reguliere dans le 
contexte des deux premieres phases de 
la mobilisation, c’est-a-dire fournir des 
reservistes choisis individuellement 
plutot que des compagnies et des 
pelotons complets a la Force reguliere 
aux fins, entre autres, de satisfaire les 
engagements du Canada en matiere de 
maintien de la paix sur le plan 
international. » De plus, la Milice doit 
servir de base a une mobilisation a 
grande echelle et agir comme lien entre 
les militaires et la communaute en 
general. 5 


Si une situation d’urge nee survenait 
demain, disons une guerre imprevue, un 
grand nombre de reservistes, possedant 
l'experience voulue, peuvent se 
presenter, avec le moins de retard 
possible, pour agir comme elements 
d’ appoint a F unite de la Force reguliere 
la plus pres (ce qui pourrait ne pas etre 
le cas a l’avenir etant donne que de 
nombreuses competences militaires, y 
compris la bonne forme physique, 
peuvent se perdre). Enlever ces 
reservistes d’experience a leurs unites 
revient souvent a priver ces unites en 
question de leurs membres les plus 
competents et les plus motives. Ces 
derniers constituent habituellement la 
creme des chefs subalternes, et l’effet 
de leur perte comme renforts de F Armee 
de terre de la Force reguliere pourrait 
n’ avoir que des consequences 
negatives. En degarnissant la Milice 
on pourrait sans doute reunir 
suffisamment de main-d’oeuvre, disons 
3 000 militaires de tous grades, pour 
combler les vides a l’interieur des trois 
brigades de la Force reguliere en cas 
d’urgence mais, ce faisant, les unites 
de la Reserve se retrouveraient pour la 
plupart avec des coquilles vides, 
incapables de s’entrainer et de generer 
d’autres renforcements. Une telle 
hypothese nous oblige a nous 
questionner sur l’utilite de la Reserve 
dans ce scenario. 

Equipement 

En 1987, au plus fort de la guerre froide, 
un examen du PDC avait conclu qu’il y 
avait un ecart important entre les 
capacites et les engagements de 
F Armee de terre du Canada. Le 
gouvernement, par le biais du Livre 
blanc sur la defense de 1987, s’etait 
engage a reduire cet ecart en insistant 
davantage sur la participation du 
Canada a la defense de l'Europe et en 
mettant en oeuvre un important 
programme de reequipement destine a 
moderniser les systemes d’armes et les 
flottes de vehicules deja en service et a 
empecher qu’ils ne deviennent 
completement desuets. 6 Des 1990, et 


avant que des montants importants 
soient consacres a la revitalisation de 
F Armee de terre, la guerre froide avait 
pris fin et le Livre blanc sur la defense 
de 1987 n’etait deja plus qu’une simple 
rhetorique sur la guerre froide. 7 Moins 
de deux ans plus tard, le gouvernement 
annon 9 ait la fermeture des deux bases 
situees en Allemagne de meme que le 
retrait de ses forces terrestres et 
aeriennes qui etaient au service de 
l'OTAN. De plus, il annulait l'achat de 
nouveaux chars de combat principaux 
et retardait F acquisition de vehicules 
blindes pour la Reserve. 

L’Armee de terre est en train de 
prendre possession de 200 nouveaux 
vehicules blindes legers (VBL) de 
transport de troupes blindes (TTB) qui 
sont distribues selon les baremes etablis 
pour remplacer les anciens modeles du 
Ml 13 ou les vehicules blindes 
polyvalents (VBP) a l’interieur de trois 
des neuf bataillons d'infanterie de la 
Force reguliere du Canada. Bien que 
ces vehicules soient une amelioration 
importante en termes de protection et 
de puissance de feu, le gouvernement 
ne s’est pas engage a acheter des VBL 
supplementaires pour ameliorer et 
moderniser le reste de l’infanterie. Les 
deux-tiers des unites d’infanterie de la 
Force reguliere continueront done de 
circuler a bold de vehicules desuets ou, 
dans le cas des « bataillons legers », de 
se passer de vehicules tout simplement. 
Le char de combat principal de F Armee 
de terre, le Leopard 1, bien qu’il ait ete 
dote de blindage, de systemes 
d’imagerie et de canons nouveaux n’est 
pas considere comme un char de combat 
principal adequat par les Allemands ou 
les Hollandais. L’ Allemagne et les Pays- 
Bas ont remplace ce char par le 
beaucoup plus puissant Leopard 2. 
L' infanterie n’ a toujours pas de systeme 
antichar a moyenne portee (800 a 2 000 
metres), l'artillerie ne possede pas de 
lance-roquettes multiples et n’a aucune 
capacite de contre-batterie et F Armee 
de terre comme FArmee de Fair n'ont 
aucun helicoptere d’attaque. Parmi les 
autres systemes qui doivent etre 
remplaces ou ameliores, il y a les 


50 





Vol. 2, no. 4, hiver 1999 


systemes de communication, de defense 
antiaerienne a courte portee, les 
mitrailleuses lourdes ainsi que les 
vetements et l'equipement propres a 
chacun des environnements. 

Ces lacunes au plan de l'equipement 
defavorisent enormement l'Armee de 
terre dans un milieu de guerre de 
manoeuvre et e’est sans doute l’une des 
raisons pour laquelle le Canada n’a pas 
fourni de forces terrestres de combat a 
la coalition alliee durant la guerre du 
Golfe. 8 C’etait il y a plus de neuf ans et 
aucune de ces questions n’a encore ete 
reglee. Ces questions touchant 
l’equipement ont une importance 
capitale, puisque la necessite de compter 
sur des armes et de l’equipement 
modernes est aussi importante a l’une 
comme a 1’autre des extremites du 
spectre des conflits d’aujourd’hui. Pour 
justifier un tel enonce, il suffit 
d’examiner les succes actuels et 
ulterieurs de la Force de mise en oeuvre 
de 1'OTAN (IFOR) en Yougoslavie par 
rapport a ceux de la Force de protection 
des Nations Unies (FORPRONU). 
Comme le disait le major-general William 
L. Nash de la US Army : « pour etre 
efficace, une force militaire doit, a la 
limite, etre capable de mener des 
operations de combat decisives; Fun 
des facteurs determinants du succes 
obtenu [dans l’ex Yougoslavie] est la 
capacite operationnelle superieure et 
credible de mener la guerre.» 9 

Meme si l’Armee de terre peut 
s’entrainer en vue de mener une guerre 
de haute intensite (les Allemands, avant 
la Seconde Guerre mondiale, 
s’entrainaient au moyen de voitures et 
de camions avec des tubes en guise de 
canons) elle n’est pas equipee pour 
livrer une guerre de haute intensite ou 
pour imposer la paix en toute securite. 
On n’ a pas d' autre choix que de deduire 
que le gouvernement n’a pas vraiment 
F intention de respecter les engagements 
qu’il a pris (envers ses allies et, pire 
encore, envers le Canada) en matiere de 
defense ou qu’il se fout completement 
de la protection et de la securite des 
soldats de l’Armee de terre du Canada 
car il sait fort bien que « Ti-Jean le 


Canadien » ira ou on l'enverra et fera 
du mieux qu’il peut avec le materiel 
qu’on lui a donne, comme il Fa toujours 
fait. (Le nombre de pertes subies 
donnera inevitablement assez de matiere 
a des representant elus pour crier leur 
indignation et demander la demission 
d’autres representants elus.) Ce dernier 
point est bien present dans F esprit de 
nos soldats, et il continue d’avoir une 
influence nuisible sur le moral. 

La situation de la Force reguliere de 
l'Armee de terre en termes 
d'equipement, si pire soit-elle, est loin 
d’etre aussi absurde que celle de la 
Reserve. Les unites d’infanterie de la 
Reserve sont toutes debarquees et elles 
manquent d'ensembles complets 
d’armes legeres, d’armes de soutien 
notamment de mortiers legers, de 
mitrailleuses et d’armes antichars ainsi 
que de materiel pour la guerre en hiver. 
Les unites de l'Arme blindee sont 
dotees de Jeeps ou de VBR a F exception 
d’une unite de Force totale qui elle est 
equipee de chars Leopard 1A5. La 
plupart des unites d’artillerie ne 
possedent qu’un obusier tracte de 
105 mm Cl desuet, les unites du genie 
n’ont aucun equipement lourd de 
combat du genie, sans parler de tout le 
reste. Contrairement a certaines unites 
americaines de la National Guard and 
Reserve, aucune de nos unites de la 
Reserve n'est equipee pom participer 
au combat en cas de mobilisation. 10 
Cette realite est le fruit du PDC et du 
« nouveau » plan de mobilisation 
mentionne dans le Livre blanc de 1994. 

Il se trouve chez les militaires et au 
sein du gouvernement des gens qui 
pretendent que le probleme de 
l’equipement, dans la Reguliere comme 
la Reserve, serait regie en cas d’urgence 
par le biais de la mobilisation, que cette 
derniere est une « deux ex machina » 
grace a laquelle le Canada pourra mettre 
toutes ses energies au service de la 
chose militaire afin d’affronter la 
prochaine menace importante. Je dirais 
a ces gens, qui se fient sur une telle 
mobilisation pour assurer leur avenir, 
qu’ils ont tout interet a cesser de jouer 
a l’autruche. La mobilisation est une 


affaire de main-d’ceuvre, de volonte 
nationale, de ressources naturelles et 
de capacite industrielle. 11 

Si le gouvernement decidait de reagir 
a une mgence quelconque en procedant 
a une mobilisation, nous aurions, e’est 
certain, suffisammentdejeunes hommes 
et de jeunes femmes pour combler tous 
les postes disponibles au sein des unites 
de l'Armee de terre. Mais quels 
uniformes, quelles armes pourrait-on 
leur fournir? Ils reussiraient peut-etre a 
se trouver des uniformes et des armes 
legeres. Mais il reste, n’ayons pas peur 
de le dire, que la mobilisation prendrait 
au mieux quatre ans a se realiser. 
Examinons l'exemple suivant. Le 
Canada ne possede aucune usine de 
fabrication de chars. Selon les 
specialistes de l'Usine de chars de la 
societe Systemes Terrestres General 
Dynamics (GDLS), le Canada, avec les 
capacites industrielles dont il dispose, 
mettrait 30 mois pour construire une 
usine. Si l’on ajoute 18 mois pour le 
cycle de production prevu par la GDLS, 
on se retrouve avec une echeance de 
48 mois entre le lancement du projet et 
la sortie du premier char de la chaine de 
montage. GDLS produit a l'heure 
actuelle environ 100 chars Abrams Ml 
par annee et peut atteindre un taux de 
production de 300 chars par annee en 
triplant ses quarts de travail. 12 Done, le 
rythme de construction de chars est fixe; 
la nature hautement sophistiquee des 
principaux systemes de combat est telle 
que e’est en termes d’annees 
maintenant et non de semaines ou de 
mois, comme c’etait le cas pour des 
systemes semblables durant la Seconde 
Guerre mondiale, que se calculent les 
delais de construction. 13 

Je me contenterai de dire que 
l’industrie canadienne n'est pas 
organisee pour reagir rapidement a un 
ordre de mobilisation; il faudrait au 
moins quatre ans avant que 
d’importants systemes d'armes 
modernes puissent etre fabriques en 
nombre suffisant pour pouvoir equiper 
l’Armee de terre du Canada comme il se 
doit. Les dirigeants canadiens ne 
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devraient pas presumer que la 
mobilisation se fera exactement de la 
meme fagon qu’il y a cinquante ans; le 
missile balistique intercontinental et les 
bombardiers intercontinentaux ont 
enleve au Canada l'avantage que lui 
procurait son « splendide isolement ». 
Compte tenu de tous ces points, les 
expressions « guerres, venez comme 
vous etes » ou « conflits, venez comme 
vous etes » ont une signification 
importante. 14 

II n’est pas illogique de conclure 
qu’il serait dans le meilleur interet du 
Canada de veiller a ce que les forces 
maintenues en temps de paix soient 
equipees de fagon a ce qu’elles puissent 
« remporter (ou permettre de remporter) 
la premiere bataille ». Rater ou 
simplement blesser 1’ours avec la seule 
balle qu’on a est une situation qui 
comporte des options plutot 
desagreables, des options qui 
affecteront non seulement le chasseur, 
mais le village tout entier. 

EntraInement 

Meme si 1'Armee de terre a le mandat de 
s’entrainer en vue d'une guerre de haute 
intensite, elle n’a plus les fonds 
suffisants pour mener de l'entrainement 
au niveau ou au rythme requis pour 
former et developper des chefs et des 
commandants capables de mener la 
guerre. La majeure partie de 
l’entrainement des unites d’infanterie 
par exemple a ete axee, depuis 1992, sur 
la sous-unite ou la compagnie, 
habituellement sans le soutien des 
blindes ou de toute autre arme de 
combat, ou sur des operations en vue 
de deployments operationnels dans le 
cadre de missions de l’ONU. Par 
consequent, bon nombre de ces 
commandants ont « obtenu leurs 
qualifications » comme commandant de 
section, de peloton, de compagnie, de 
bataillon et de brigade sans avoir « fait 
leurs preuves quant a leurs capacites 
de mener le guerre » dans un milieu 
interarmes. 


La US Army a adopte une tres serieuse 
approche en matiere d’entrainement a 
la guerre, et ses methodes meritent d’etre 
examinees. A la fin des annees 1970, 
cette derniere en etait venue a la 
conclusion qu’elle devait evaluer de 
fagon objective la disponibilite 
operationnelle de ses troupes au niveau 
de T unite et de la brigade. A cette fin, 
elle a mis sur pied le National Training 
Center (NTC) a Fort Irwin, en 
Californie. 15 Des bataillons et des 
brigades s’y rendent pour etre evalues 
par une force ennemie competente et 
realiste qui se bat pour gagner. Les deux 
forces emploient des simulateurs des 
effets d’armes tels des systemes 
integres de prises a parties multiples au 
laser ( MILES) pour determiner le 
resultat d’engagements tactiques. Des 
equipes d’evaluateurs, agissant comme 
arbitres, supervisent, consignent et 
recueillent des resultats de fait. Ainsi, 
la reussite ou l’echec peut etre mesure 
avec precision, et les points forts ainsi 
que les points faibles peuvent etre 
identifies. Des plans et des objectifs 
touchant l’entrainement peuvent etre 
formules a la seule fin d’ameliorer les 
aptitudes au commandement (et 
indirectement au leadership) des 
individus, le travail en equipe des unites 
et le potentiel de combat. Cet outil de 
formation sert egalement au 
developpement et a la mise a l’essai de 
la nouvelle doctrine. 16 Les resultats des 
deployments au NTC peuvent 
determiner si un commandant est ou non 
assez competent pour assumer des 
responsabilites de commandement a un 
niveau plus eleve. Ils serviront sans 
aucun doute de formidable incitatif pour 
orienter le commandant et son unite sur 
leur raison d’etre : mener la guerre! Ce 
systeme d’evaluation objective tend 
aussi a renforcer la mentalite de guerrier 
chez les commandants de bataillon et 
de brigade; il s’agit d'une influence qui 
rappelle a ces derniers, les 
responsabilites et les devoirs qu’ils ont 
envers leur pays et leurs soldats, tout 
au long de leur carriere. 

Meme s’il est manifeste que la 
competence professionnelle de leurs 


membres a ete grandement affectee par 
Timportance qu’on a accordee 
uniquement aux aptitudes liees aux 
conflits de faible intensite et aux 
budgets d’instruction reduits, les chefs 
de f Armee de terre du Canada doivent 
assumer la responsabilite du pietre etat 
de la formation des commandants 
appeles a mener le guerre. Malgre les 
efforts qu’elle a faits pour affecter un 
grand nombre d’officiers d’etat-major a 
l'etude des installations d’instruction 
et du materiel, V Armee de terre n’a pas 
su, au cours des 20 dernieres annees, 
ameliorer ses methodes d'entrainement 
en campagne. Aucun simulateur des 
effets d’armes n’a ete achete, aucune 
amelioration n’a ete apportee au 
realisme de l’entrainement et aucune 
methode officielle d’evaluation 
objective du rendement des 
commandants n’a ete adoptee. II 
n’existe aucun moyen de mettre a 
l'epreuve ou de developper de fagon 
pratique la doctrine. II n’y a pas de 
norme uniforme a atteindre; par 
consequent, n’importe qui, qu’il ou 
qu’elle convienne ou non pour le poste, 
peut etre promu et nomme a des postes 
de commandement au sein d’unites des 
armes de combat. Les inspections 
d’etat-major annuelles, qui jugent de la 
competence d’une unite au plan 
administratif, sont a l'heure actuelle la 
seule fagon d’evaluer objectivement les 
commandants de bataillon d’infanterie. 
Quoique la competence administrative 
soit certes une question importante, elle 
n’est surement pas Toutil de mesure qui 
convient pour evaluer les competences 
d’un commandant eu egard a la fagon 
de mener le guerre. Les consequences 
de cette approche negligente a la 
formation des commandants se sont 
aggravees depuis 1992, date a laquelle 
les operations de l'ONU sont devenues 
le point central des operations et de 
1’instruction de f Armee de terre. 

Apres avoir indique le fait que 
l'Armee de terre n’a pas ameliore les 
methodes d'entrainement pratique, on 
doit tout de meme signaler qu’elle est 
allee de l’avant dans le domaine de la 
formation des commandants avec 
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l'utilisation de simulateurs de 
groupements tactiques . Bien que ce 
materiel d'instruction constitue une 
amelioration importante en ce qui a trait 
a la formation de commandants capables 
de mener la guerre, il ne sert que de 
complement a la conduite des veritables 
operations sur le terrain. 

Si Ton continue de negliger la 
capacite operationnelle de mener la 
guerre des elements interarmes de 
l'Armee de terre, on se retrouvera avec 
des catastrophes semblables a celles 
qu’ont connues les armees canadienne, 
britannique, frangaise, polonaise et 
msse au debut de la Seconde Guerre 
mondiale. Les Allemands ont mis au 
point la Blitzkrieg (en temps de paix) et 
l’ont utilisee avec enormement de 
succes contre les armees alliees parce 
qu’ils avaient appris a concentrer la 
puissance de combat des armes de 
combat mecanisees ainsi que l’appui 
aerien rapproche et a combiner celle-ci 
avec des mouvements rapides pour 
vaincre leurs ennemis; ils avaient realise 
le potentiel synergique de la guerre de 
manoeuvre. Pendant que les Allemands 
developpaient leurs aptitudes a mener 
la guerre en temps de paix, l’Armee de 
terre du Canada executait des exercices 
de drill et inspectait l'equipement dans 
des maneges eparpilles a travers le pays. 
Les Allemands sont devenus des 
experts, des professionnels dans Part 
de faire la guerre; leurs homologues 
canadiens sont demeures des amateurs. 
Des Canadiens ont paye de leur sang le 
fait d’avoir ete mal prepares, et cela ne 
sert qu’a illustrer pour la enieme fois 
depuis que Lhistoire est consignee, 
combien il est imprudent de poser pied 
sur un champ de bataille lorsque 
l’ennemi est mieux equipe, mieux 
entraine et dirige et plus competent. Le 
soldat canadien ne devrait avoir a payer 
de sa vie en temps de guerre pour 
apprendre un metier que des chefs ont 
neglige de lui enseigner en temps de 
paix. 


Solutions 

Les problemes auxquels doit faire face 
l'Armee de terre sont a vrai dire une 
question de vie ou de mort; ou bien on 
regie les problemes et on le fait 
rapidement ou bien l'Armee de terre ne 
survivra pas. Les operations radicales, 
qui sont compliquees et qui souvent 
comportent des pertes de sang 
importantes, sont habituellement celles 
qui donneront a un patient les meilleures 
chances de survie et de recuperation; 
une chirurgie radicale, voila ce dont 
l’Armee de terre a besoin des 
main tenant. 

La Reserve, telle qu’elle est 
configuree et organisee aujourd’hui doit 
disparaitre! La valeur militaire de la 
Reserve au combat tient uniquement a 
des soldats qui peuvent immediatement 
etre integres a la Reguliere. A l’heure 
actuelle, seule une fraction des 
reservistes est apte au service 
operationnel. Aux fins du present 
document, on etablit leur nombre a 
3 000. On pourrait facilement repondre 
a ceux qui seraient portes a croire qu’un 
nombre plus important est pret pour un 
deployment operationnel rapide que la 
Force reguliere n'a probablement pas le 
materiel necessaire pour appuyer des 
renforcements additionnels. La Reserve 
ne peut etre mobilisee pour former des 
brigades, des divisions, des corps et des 
armees parce qu’il n'y a pas et qu’il n'y 
aura pas de materiel de disponible avant 
quatre ans apres le debut de la 
mobilisation. Sans le preciser 
expressement, le plan de mobilisation 
mentionne dans le Livre blanc de 1994 
confirme que le gouvernement n’a pas 
Fintention de voir la Reserve produire 
autre chose que des renforts pour 
l'Armee de terre de la Force reguliere. 

L’expression vantant la Reserve 
comme etant « le pont avec la 
communaute » est aussi surevaluee et 
surutilisee. La Milice constitue, dans 
de nombreuses petites communautes, 
un lien important entre des citoyens 
patriotiques et des regiments qui ont 
consenti d’enormes sacrifices au cours 


des diverses guerres. 

Malheureusement, il faut bien l’avouer, 
dans la plupart des villes, de nombreuses 
unites sont a court de personnel, la 
population civile est a peu pres pas ou 
pas du tout sensibilisee a la presence 
de l’Armee de terre ou de la Reserve, et 
la majeure partie des citoyens s’en fout 
completement. Done, qu’on ferme les 
maneges et qu’on les vende, qu’on 
reduise a zero l’effectif des regiments et 
qu’on trouve une meilleure facon de 
produire des reservistes. 

Pourquoi ne pas offrir quelque 
chose de tangible aux reservistes, 
notamment un programme d’instruction 
estivale intensive dans les ecoles de la 
Force reguliere, pendant cinq etes 
consecutifs, double d'un programme de 
remboursement des frais de scolarite 
dans une universite ou un college? Un 
tel programme, bien mis en oeuvre, 
comporterait deux avantages 
importants. D’abord, les incitatifs en 
matiere d'education qui y seraient relies 
seraient susceptibles d’attirer un plus 
grand nombre d’etudiants parmi les 
meilleurs, les plus intelligents, les plus 
capables et peut-etre les plus 
representatifs de notre societe. Ces 
etudiants-soldats, liberes a la fin de leur 
entrainement et de leur formation, 
pourraient etre utiles a la societe, ayant 
acquis de la discipline et de la maturite a 
la suite de cinq etes d’entrainement et 
trouve un metier ou une profession 
grace a des etudes dans un 
etablissement scolaire de leur choix. 
Deuxiemement, F instruction pourrait 
etre dispensee conformement a une 
norme unique. L’ Armee de terre procede 
actuellement a un couteux projet de 
refonte et de reorganisation des plans 
d'instruction afin d’etablir des normes 
uniformes pour la Reguliere et la 
Reserve. Ce projet, qui exige 
enormement de ressources humaines et 
financieres, a aussi des effets nefastes 
puisqu’il abaisse les normes de la Force 
reguliere et fournit un produit de qualite 
inferieure. Les cours par modules ne 
sont pas aussi stimulants pour les chefs 
et les commandants, car n’importe qui 
peut completer un marathon en 
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26 segments d'un mille. Les feux les 
plus vifs produisent le meilleur acier. 

La Force totale, mantra de la 
politiquement correcte Force reguliere, 
n’est pas morte; elle n’a jamais vu le 
jour. La guerre du Golfe a demontre que 
meme des unites bien equipees des 
National Guard et de la Reserve, 
identifiees comme forces 
complementaires pour des divisions de 
la Reguliere, ont ete incapables 
d’atteindre des niveaux adequats de 
preparation au combat apres un stage 
d’entrainement intensif de quatre mois 
auNTC. 17 

Les reservistes qui servent 
fierement la Canada ceuvrent a l’interieur 
d’un systeme qui est le fruit de la 
Premiere Guerre mondiale. La Reserve 
n’est pas organisee; elle n’est pas 
equipee ou appuyee par des textes de 
lois lui conferant des pouvoirs de force 
legitime qui lui permettraient d’etre 
utilisee avec succes en cas de guerre 
ou d’operations autres que la guerre au 
cours du vingt et unieme siecle. S'il 
veut rentabiliser les capitaux investis 
dans la defense, le Canada devra 
developper et mettre en oeuvre une 
approche nouvelle et radicale, libre de 
toute ingerence politique. 18 Cela ne 
veut pas dire qu’une Reserve 
reorganisee et reconfiguree en 
profondeur coutera moins cher; cela 
signifie qu'il faudra trouver une 
meilleure fagon d' investir 1’ argent. Une 
solution appropriee pourrait resulter 
d’un autre ouvrage portant 
exclusivement sur cette question, qui 
souleve bien des passions. 

La question de l’equipement n’est 
pas aussi difficile ou couteuse a regler 
que cela. Le gouvernement a rate de 
nombreuses occasions d’acheter de 
nouveaux chars de combat principaux a 
des prix derisoires. Une, entre autres, 
etait liee au Traite sur les forces armees 
conventionnelles en Europe (CFE) et 
aurait permis a FArmee de terre 
d’echanger ses vieux Leopard 1 avec 
nos allies Allemands contre des chars 
Leopard 2 plus modernes. Une 


modernisation a bon marche pour le 
Canada qui aurait permis a l’OTAN de 
respecter les restrictions prevues dans 
le traite pour ce qui est des CCP et a 
F Armee de terre canadienne d’etre plus 
apte au combat. Ce n’est pas du meilleur 
char de combat principal dont a besoin 
l'Armee de terre, mais d’un bon char 
pour remplacer les caisses du Leopard 
dont la duree de vie utile est presque 
terminee. D’autres occasions se 
presenteront. 

D’autres systemes necessitant une 
modernisation qui peut se faire 
rapidement sont deja en production et 
peuvent etre achetes directement sur le 
marche de nos allies americains (et plus 
importants partenaires commerciaux). 
Un excellent exemple est le casque en 
kevlar dont est dotee la US Army depuis 
1982 et qui assure une protection 
exceptionnelle au soldat. Si ces casques 
avaient ete achetes au cours des annees 
1980, cela aurait sauver la vie d’ au moins 
un soldat qui a ete tue au cours d’un 
exercice de tir reel en campagne (les 
dirigeants des forces americaines 
accordent enormement d’importance a 
la protection de leurs troupes, ce qui 
n’a clairement pas la meme importance 
pour leurs homologues canadiens). 
Meme si le concept de F acquisition de 
produits disponibles dans le commerce 
va a l’encontre des pratiques 
canadiennes de developpement 
d’equipement plus couteux et 
generalement moins utile (comme le fusil 
Ross), il ameliorerait rapidement et de 
fagon radicale la protection et les 
capacites des forces sur le terrain. 

Un dernier point au sujet de 
l’equipement. II est temps que l'Armee 
de terre du Canada commence a 
synchroniser ses programmes 
d’acquisition de materiel avec ceux des 
Americains. Combien de fois l'Armee 
de terre a-t-elle ete obligee, pour des 
raisons politiques et economiques, de 
trouver au Canada une solution a un 
probleme militaire? Disposant de fonds 
limites pour la recherche et le 
developpement, l'Armee de terre finit 
habituellement par concocter ou acheter 
une piece d’equipement afin de 


satisfaire a quelque but politique plutot 
que d’ acheter le bon equipement pour 
le soldat sur le terrain. Le dispendieux 
systeme de missiles ERYX, le sac a dos 
de modele 1984, les chargeurs de 
plastique defectueux des C7, les canons 
defectueux de armes de calibre .50, les 
bottes de combat de pietre qualite, le 
vehicule de remplacement litis et le 
camion de remplacement de 1 1/4 tonne 
ne sont que quelques-uns des exemples 
d’achats de materiel militaire non 
conforme ou inutile effectues pour des 
raisons politiques. 

Les forces americaines ont, de fagon 
constante, depuis le milieu des annees 
1980, mis au point le meilleur materiel 
militaire au monde. Pour ces dernieres, 
que leurs troupes soient equipees des 
meilleurs vetements adaptes, des 
meilleures armes, des meilleurs gilets 
pare-balles, etc. est une source de 
grande fierte. Des interets economiques 
devraient amener l'Armee de terre du 
Canada a faire concorder ses achats de 
materiel avec ceux des Americains, ce 
qui lui permettrait de realiser des 
economies sur ses depenses de 
recherche et developpement ainsi que 
de production. 19 De plus, il se peut 
qu’une approche commune en matiere 
de recherche et developpement donne 
au Canada la juridiction exclusive sur la 
mise au point de certains types de 
materiels, notamment les vetements pour 
temps froid. En negotiant habilement, 
le Canada pourrait se retrouver avec une 
plus large part d’un projet conjoint 
Etats-Unis/Canada d’achat de materiel 
de defense. 

L’entrainement en vue de la guerre 
doit etre realiste, de sorte que les soldats 
et leurs commandants n’aient pas de 
surprise lorsqu'ils se retrouveront, pour 
la premiere fois, face a l’ennemi sur le 
champ de bataille. La surprise tend a 
precipiter une catastrophe. Les 
commandants a tous les niveaux, en 
particulier a ceux du bataillon et de la 
brigade, doivent voir leurs competences 
evaluees de fagon objective. 20 La 
US Army a clairement indique que le 
professionnalisme de leurs forces etait 
directement attribuable au succes du 
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NTC comme centre de formation en ce 
qui a trait a la fa£on de mener le guerre. 21 
Les commandants canadiens doivent 
pouvoir participer a de l’entramement 
du meme genre et il pourrait s’agir ici 
encore d’une excellente occasion 
« d’harmoniser ». Rien n’empeche 
F Armee de terre d’elaborer son propre 
modele de NTC. Elle pourrait en effet 
mettre sur pied un centre dote d’une 
capacite virtuellement superieure a celle 
dont elle a besoin et qui pourrait etre 
utilise par d’autres armees, fort 
probablement par les forces 
americaines, mais aussi par d’autres 
armees de l’OTAN. Un tel arrangement 
lui procurerait un soutien financier 
exterieur pour son centre et lui 
permettrait de participer a des activites 
d’entrainement reciproque dans 
d’autres installations d'entramement 
desEtats-Unisetdel’OTAN. Parmiles 
autres avantages que pourrait en tirer 
FArmee de terre du Canada, il y a 
l’entrainement combine qui permettrait 
non seulement une plus grande 
interoperabilite avec notre plus proche 
allie, mais aussi une occasion de 
s’entralner avec des armes d’appui 
comme les helicopteres d’attaque. 

L’entrainement combine de niveau 
superieur comporte deux autres aspects 
positifs qui meritent qu’on s’y attarde. 
Premierement, du point de vue d’une 
alliance, l’Armee de terre canadienne 
pourrait facilement s’associer a des 
formations americaines pour completer 
des divisions ou des corps. Si un 
accord pouvait etre conclu en temps de 
paix quant a la mise sur pied de 
formations canadiennes-americaines 
(CANAM), des affiliations de brigade 
pourraient etre etablies avec des 
divisions americaines. Le 1“ Groupe- 
brigade mecanise du Canada (GBMC), 
par exemple, pourrait s’entrainer avec 
des forces de la US Army dans l’Ouest 
des Etats-Unis et le 2 GBMC pourrait 
s’affilier avec la USMC II Marine 
Expeditionary Force sur la Cote Est. Des 
associations amelioreraient 

certainement les occasions de 
s’entrainer ainsi que la versatility 


operationnelle et elles pourraient mener 
a une repartition plus logique du 
materiel, notamment la concentration de 
CCP au sein du 1 GBMC ou se trouvent 
les secteurs d’entrainement a la 
manoeuvre les plus adequats au Canada 
pour les forces equipees de blindes 
lourds. Le fait d’equiper des brigades 
distinctes en vue de roles particuliers 
accorderait plus de marge de manoeuvre 
au gouvernement de meme qu’a 
F Armee de terre quand viendrait le 
temps de determiner la composition de 
la force pour differentes missions tout 
en permettant aux brigades visees de 
se concentrer sur F amelioration de leurs 
capacites de mener la guerre. 

Enfin, l’instruction doit mettre a 
l’epreuve et developper les aptitudes 
des commandants superieurs. Les 
soldats canadiens ont demontre, au 
cours de la Seconde Guerre mondiale, 
qu’ils etaient tenaces, dignes, capables 
et des plus braves. Des chefs qui 
n’etaient jamais parvenus acomprendre 
les principes de la guerre de manoeuvre 
les ont mal diriges. A part quelques 
exceptions, les commandants de 
division et de brigade manquaient 
d’agressivite et d’imagination, devaient 
bucher ferme et etaient depourvus au 
plan tactique. 22 Le rendement de ces 
derniers laissait tellement a desirer 
durant la campagne de Normandie 
qu’on a retire a la Premiere Armee 
canadienne sa tache d’avant-garde des 
armees alliees pour lui confier une 
mission secondaire, celle de degager le 
Nord-Ouest de l’Europe. Des 
temoignages de l’histoire appuient et 
renforcent l’idee que c’est au niveau de 
la brigade et de la division qu’il faut 
developper, corriger et maintenir les 
capacites de mener la guerre si l’on veut 
acquerir une competence 
professionnelle. « Tel que le revele 
l’etude du dossier canadien, une 
expansion rapide de meme que des 
augmentations au chapitre du budget 
ne peuvent et ne pourront pas 
compenser pour la negligence dont 
F Armee de terre a fait preuve a l’endroit 
de son organisation. » 23 


Ce document a traite d’un certain 
nombre des graves questions qui 
interessent presentement le Canada et 
F Armee de terre canadienne. Bien que 
plusieurs problemes aient ete identifies, 
les solutions presentees illustrent des 
idees et des concepts destines a servir 
de catalyseurs a des pensees 
innovatrices et a des solutions 
creatrices. On n’a pas suffisamment 
encourage la liberte de pensee dans 
F Armee canadienne, et une certaine 
forme de stagnation intellectuelle est en 
train d’envahir le corps des officiers, ce 
qui fait que le debat critique a fait place 
a une acceptation silencieuse de 
concepts allant de la Force totale, a la 
structure de la force, aux normes de 
conditionnement physique. 

Dans sa forme actuelle, F Armee de 
terre est incapable d’accomplir les 
taches qui lui sont attributes par le 
gouvernement du Canada. La fin de la 
guerre froide et la disparition de la 
structure de pouvoir mondial bipolaire 
ont cree un environnement tres volatil 
en matiere de securite. Des facteurs 
d’ordres ethniques, economiques, 
religieux, etatiques, environnementaux 
et meme criminels sont des elements de 
F instability qui pourrait rapidement et 
de fagon inattendue degenerer en conflit 
violent, un conflit qui pourrait menacer 
des continents, voire des peuples tout 
entiers. 24 Si la Canada souhaite proteger 
ses propres interets et participer 
activement en tant que calme et logique 
influence sur le front mondial, il aura 
besoin des forces necessaries pour 
imposer la paix, en toute securite et avec 
determination. A cette fin, il pourrait 
devoir appuyer des operations des 
Nations Unies ou faire la guerre. La 
sincerity et la determination du 
gouvernement canadien se mesurera a 
sa resolution de fournir une protection 
ainsi que du materiel de guerre adequats 
a ceux qu’il a charge de rencontrer les 
engagements pris envers le peuple 
canadien et ses allies. 

ic 
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Clausewitz au 21ieme siecle 


Le capitaine Simon Bernard 


Sir Basil Liddell Hart, critique militaire 
anglais, affirme que bien que 1’evolution 
de la science suggere que la prochaine 
guerre emploiera plusieurs nouveaux 
moyens, l’histoire prouve, au contraire, 
que la nature de la guerre expose 
beaucoup de similarites et tres peu de 
changements. 1 Bien que revolution 
technologique du 20ieme siecle a 
grandement influence le cours des 
guerres, allant jusqu’au debat actuel sur 
l’existence d’une revolution dans les 
affaires militaires, la validite d’une etude 
et analyse de la conduite de la guerre 
demeure incontestee. Le but de cette 
dissertation est de verifier la pertinence 
des theories de Carl von Clausewitz a 
1 ’ aube du 21 ieme siecle. 

Clausewitz voyait dans P education 
non pas la transmission d’expertises 
techniques mais bien le developpement 
d’un jugement independant. 2 Ainsi 
f etudiant ne devrait s’ attendre a trouver, 
dans la lecture ou l’etude de ses 
oeuvres, des regies ou des « recettes » 
au succes, mais bien une multitude de 
sujets visant a developper sa pensee. 
Sans vous donner une liste de concepts 
ou principes, je prendrai une approche 
similaire pour analyser les idees de 
Clausewitz. Ce travail pourrait 
s’adresser tant aux leaders politiques 
qu’aux militaires. 

Pour debuter, j ’ analyserai le contexte 
dans lequel Clausewitz developpa ses 
idees et ses definitions de la guerre. Le 
coeur meme de mon ouvrage 
comprendra Vetonnante trinite de 
Clausewitz qui, selon Michael I. Howard, 
constitue un bon point de depart pour 
un penseur contemporain de la strategic. 
J’ai choisi d’aborder la trinite etant 
donne la simplicity de 


cette analyse et sa pertinence 
independamment du genre d’operations 
que ce soit en guerre ou lors 
d’operations autres que la guerre. Cette 
trinite est la structure theorique de 
l’analyse de la guerre. Elle est 
constitute de la violence primordiale, la 
haine et Panimosite que Lon attribue au 
peuple, les probabilites et le hasard 
associes au commandant et a son armee 
et la nature subordonnee de la guerre 
comme instrument de la politique. 3 



Puisque je me dois de balancer mon 
argument sur la pertinence de Vom 
Kriege, je toucherai Popposition de 
certains critiques face aux concepts de 
Clausewitz qui, selon eux, plonge a la 
desuetude. Le concept de guerre 
absolue, de guerre limitee ainsi que la 
technologie seront discutes dans la 
derniere portion de ce travail. Etant 
donne l’etendu de l’oeuvre de 
Clausewitz, il me sera impossible de 
couvrir tous les aspects de sa theorie a 
savoir le point culminant, sa vision de 
la defense comme force supreme a la 
guerre, la superiority numerique, la 
deception, la surprise ou Lintelligence. 


Comme tout auteur de son temps, 
plusieurs sujets que Clausewitz a traites 
dans ses oeuvres sont desuets suite aux 
developpements technologiques. Bien 
qu’il en soit ainsi, je demontrerai que sa 
trinite est eternelle et pourra servir de 
base a P etude de tout conflit ou 
operation independamment du contexte 
dans lequel nous Pappliquons. 

Carl von Clausewitz 

A l’epoque de Clausewitz, et plus 
precisement de 1792 a 1815, une vague 
de violence frappa P Europe causant la 
mort et la souffrance a plusieurs millions 
d’Europeens, occasionnant des 
changements de frontieres et changeant 
la societe dans son ensemble. 4 La 
revolution fran£aise et la contre- 
revolution de Napoleon Bonaparte ont 
mene, au debut du 19ieme siecle, a une 
force de frappe et de destruction 
inimaginable par les guerriers d'un quart 
de siecle auparavant. 5 La guerre, qui 
etait P affaire des rois et des nobles, 
devint une activity qui comprenait la 
volonte et le soutien populaire du 
peuple. C’est dans un contexte 
d’indomptabilite des energies de la 
France que Clausewitz, victime meme de 
cette « levee en masse », vecu et se fit 
un devoir d’analyser PEmpereur et les 
raisons de son succes. 6 II debuta comme 
commentateur des guerres de ce dernier 
auquel il detestait ses politiques et ses 
ambitions, mais admirait ses tactiques. 7 

Clausewitz fut privilegie en soit en 
observant la conduite de la guerre a tous 
les niveaux. Ces theories furent 
empreintes d'experience directe et 
d’observation. 8 Comme le note Peter 
Paret, tres peu d’officiers de son age 
avaient une aussi grande experience de 
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combat, d’etat-major, de planification 
strategique et de prise de decision 
politico-militaire de la plus grande 
importance.« Le mouvement de reforme 
dont il a fait partie avait reussi, en 
quelques annees, a relancer 1’armee 
prussienne qui passa d’une 
organisation militaire encombrante dans 
Fancien regime a une force qui, sous 
plusieurs regards, fut desormais 
superieure aux Francais ». 9 

De la guerre 

Carl von Clausewitz est, sans aucun 
doute, le « theoricien de la guerre » le 
plus cite et etudie. L'historien allemand 
Hans Rothfelds mentionne pourtant que 
Clausewitz est un auteur plus souvent 
cite que lu. 10 11 passe, a juste titre, pour 
le plus celebre des ecrivains militaires, 
le seul dont nul homme cultive n’a le 
droit d’ignorer le nom et deux ou trois 
formules. 11 

L’oeuvre de Clausewitz qui le rendit 
si populaire et dont je traiterai dans ce 
travail est Vom Kriege qui se traduit de 
F allemand par De la guerre. Elle 
comprend huit volumes dont seulement 
le premier traitant de «La nature de la 
guerre» fut, selon F auteur lui-meme, 
complete. 12 Avant de mourir 
soudainement, victime du cholera ou 
d’une attaque cardiaque reliee a cette 
maladie epidemique, Clausewitz avait 
souligne qu’il serait mal interprete si ses 
travaux etaient publies tel quels. 13 

Vom Kriege est une oeuvre difficile 
a lire. « Ce livre ne peut etre compris 
lors d’une premiere lecture. Certains 
passages du livre sont obscurs et 
peuvent mener a plus d’une deduction, 
tandis que d’autres exigent de la 
concentration, des lectures repetitives 
ou des analyses en classe ». 14 Le 
General americain George S. Patton, 
adepte invetere de Clausewitz, decrivit 
On War comme etant « about as hard 
reading as any thing can well be and 
is as full of notes of equal abstruseness 
as a dog is of fleas. » 15 Le livre comporte 
certaines complexites et contradictions 


qui viennent parfois frustrer le lecteur. 
Ceci est principalement attribue a 
l’evolution des pensees de Clausewitz. 

Ses theories etaient sans cesse 
revisees, il testa ses hypotheses dans 
une etude analytique de l’histoire des 
conflits. Apres avoir etudier la 
revolution fran£aise et les campagnes 
de Napoleon, il aborda des campagnes 
du 17ieme siecle dont celles de 
Gustavus Adolphus et Turenne, les 
guerres de successions espagnoles et 
les guerres de l'Est europeen avec les 
Turques. 16 

Puisque selon son auteur la guerre 
n’est pas une science, Clausewitz a pris 
le soin de noter des exceptions lors de 
ses observations ou ses 
recommandations. 17 De nombreux 
critiques ont attaque Clausewitz pour 
son manque de direction et de regies. 
La nature humaine visant a developper 
de l’ordre dans tout ce qu'elle approche, 
tente d’appliquer la science dans toute 
analyse. 18 Certaines de ces attaques 
peuvent etre defendues en soulignant 
un probleme de traduction, de 
recherche, ou encore par un refus de le 
lire ou de Fanalyser dans son contexte. 
Dans la lecture, il faut prendre une 
approche clausewitzienne a l’etude de 
la guerre. Ainsi, il faut debuter par 
l’etude de l’ensemble et conserver cette 
vision en etudiant chaque composante 
plus que dans tout autre sujet. 19 

De la guerre et l’etonnante 

TRINITE 

Dans le livre 2, La theorie de la guerre, 
Clausewitz insiste sur le caractere social 
de la guerre. « La guerre n’appartient 
pas au domaine des arts et des sciences, 
mais a celui de l'existence sociale. » 20 
Selon Clausewitz, la guerre est« un acte 
de violence destine a contraindre 
l'adversaire a executer notre 
volonte ». 21 Il utilise l’image de deux 
lutteurs qui essaient, au moyen de la 
force physique, de soumettre F autre au 
sol. Dans Vom Kriege, il definit aussi la 
guerre comme etant « un conflit de 


grands interets regie par le sang et c’est 
seulement en cela qu’il differe des autres 
conflits. » 22 Le fait d’avoir vecu la 
guerre a un si jeune age (13 ans) pourrait 
expliquer sa vision premiere de la 
necessite d’une effusion de sang au 
combat. 

Bien que Clausewitz a eu tendance 
a ignorer le droit international, il voyait 
non seulement la guerre comme etant 
inevitable, mais comme un instrument 
legitime dont l’Etat peut avoir recours 
pour proteger ses interets. 23 Bien que 
ces definitions aient ete ecrites il y a 
plus de 185 ans, elles demeurent 
toujours valables aujourd’hui. Ainsi, 
lors de la recente Guerre du Golfe, les 
interets economiques des Etats-Unis 
etaient en jeux et le recours a la guerre 
fut un moyen physique de soumettre 
l'lrakasa volonte. 

On peut attribuer cette trinite a trois 
composantes distinctes soient: le 
peuple, le commandant et son armee et 
finalement, le gouvernement. 
Clausewitz croyait que la victoire ne peut 
etre assuree que si un equilibre 
approprie est atteint parmi ces trois 
dimensions. 24 Notre tache est done de 
developper une theorie qui garde cet 
equilibre tel un objet suspendu entre 
trois aimants. 25 Comme le note Michael 
Howard, cette comparaison demontre 
F influence des developpements 
scientifiques de l’epoque sur 
Clausewitz. Cette approche devance 
largement les preoccupations 
exclusivement tactiques de son temps. 
Ainsi, il aborde le domaine de la grande 
strategie, de la politique, de la guerre 
economique et meme psychologique. 26 

La violence originelle, la haine 

ET L’ANIMOSITE 

Ce premier pillier de la trinite est associe 
au peuple. 27 A l’epoque ou Clausewitz 
ecrivit Vom Kriege, certains auteurs 
croyaient que la chance pouvait etre 
reduite a des principes scientifiques et 
que la guerre serait ainsi plus maniable. 
Ce qui fit l’originalite de Clausewitz fut 
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F importance qu’il attribua aux forces 
morales. Ses pensees resonnerent dans 
les ecrits militaires allemands a l’aube 
de la Premiere guerre mondiale. 28 Sa 
popularity prit des dimensions 
exponentielles lorsque Moltke, chef de 
l’etat-major general prussien, inclut Vom 
Kriege parmi les oeuvres qui avaient le 
plus contribue a son succes au cote de 
la Bible et de F oeuvre d'Homer. 29 

A la veille du 21ieme siecle, 
F importance du peuple a une toute autre 
dimension que celle des guerres 
napoleoniennes. La « levee en masse » 
se trouve bien loin de nos portes. 
Cependant, le conflit recent de la Bosnie- 
Herzegovine ou de la Croatie nous 
demontre que la haine d’un peuple 
envers un autre peu parfois atteindre 
des extremes suite a des actes de 
violence gratuite ou des operations 
d’epuration ethnique. 

La societe nord-americaine, dans 
son ensemble, demeure non violente. 
Elle prefererait une solution pacifique 
au recours a la violence, sauf si ses 
interets memes sont menaces. II est 
toujours possible de conduire des 
guerres et de les remporter dans le cas 
ou la population ne porte aucun interet, 
specialement si c’est le cas des deux 
cotes du conflit. 30 Cependant, des 
limites s’imposent sur le nombre de 
guerriers que l’Etat peut produire. Dans 
tout conflit ou guerre, certains 
combattent, tandis que d’autres 
soutiennent de fa£on passive ou active. 
Tous ne peuvent participer, meme si la 
volonte y est, pour des raisons d’age, 
de force physique ou d’aptitudes. 31 

De nos jours, le niveau de tolerance 
de la population face aux pertes au 
combat demeure tres bas. David Tucker 
souligne que les Americains ont perdu 
leur “esprit guerrier” et ne peuvent 
supporter des morts au combat. II cite 
comme exemple les evenements du 
3 octobre 1993 en Somalie. Dans les 
efforts d’attraper Mahammed Aideed, 
18 Americains avaient ete tues. La mort 
de ces soldats et des images de 
mutilation de leurs corps par une foule 


somalienne sur les ondes de CNN ont 
cree de grands remous dans la 
population americaine. Le President 
Clinton, apres avoir negocie avec le 
Congres, fut contraint de promettre le 
retrait des troupes americaines de la 
Somalie dans les six mois qui suivaient. 
Les medias ont fait leur entree comme 
element important des guerres 
nouvelles. 32 



L’opinion publique se voit 
desormais manipulee ou influencee par 
l’effet CNN. La population peut 
assister, dans le confort de son foyer, a 
toute guerre ou acte de violence que 
l’Etat entreprend. Le pouvoir 
mediatique est un phenomene nouveau 
qui comporte des risques lorsque mal 
utilise mais peut devenir un outil de 
predilection a ceux qui sauront 
F apprivoiser. II peut aider a la volonte 
de combattre du peuple, eveiller des 
emotions chez la population et ainsi 
contribuer ou entraver le soutien du 
peuple, qui demeure essentiel dans 
toute democratic. 

Le phenomene du nationalisme 
represente aussi un facteur important. 
Certaines regions du monde 
connaissent un essor vif de 
nationalisme base sur la race ou la 
religion. 33 La Bosnie-Herzegovine n’est 
qu’un exemple recent qui demontre sa 
portee a la fin du vingtieme siecle. Dans 
Vom Kriege, Clausewitz questionne si 
desormais, les guerres en Europe 
seraient conduites avec les ressources 


entieres de l’Etat, et ainsi livrees 
seulement sur des sujets qui touchent 
le peuple. 34 On peut affimer hors de 
tous doutes que cette question est 
d’actualite pour Fan 2000 et pourrait 
meme constituer une menace importante 
pour les pays de l’Ouest etant donne la 
perte de cet « esprit guerrier ». 

Les probabilities et le hasard 

Le deuxieme pillier de la trinite est la 
chance. « Aucune activite humaine ne 
depend si entierement et si 
universellement du hasard que la 
guerre ». 35 Clausewitz associe la chance 
au commandant et a son armee. En ce 
qui concerne le commandant, le concept 
de genie guerrier occupe une place 
preponderante dans Vom Kriege. Ce 
concept requiert une combinaison 
harmonieuse des forces de Fame. 36 
Clausewitz note que ce talent est limite 
a un certain nombre d’individus et que 
le courage est la vertu par excellence, 
bien qu’il ne suffisse a lui seul. 37 
« Puisque la guerre est le domaine de 
l’incertitude; les trois quarts des 
elements sur lesquels se fonde Faction 
restent dans les brumes d'une 
incertitude plus ou moins grande ». 38 
Le genie guerrier se devra ainsi de 
posseder une grande intuition. Selon 
Clausewitz, sa volonte de combattre, 
son besoin de resolution, sa 
conservation du but a atteindre, sa 
confiance personnelle et son coup 
d’oeil (intuition), sont les qualites 
recherchees chez ce commandant. 39 Ses 
qualites sont toujours presentes et 
refletees dans notre doctrine. 

La chance ne presente pas 
seulement une menace, mais bien une 
force positive a celui qui saurait 
Fexploiter, qu’il soit force ennemie ou 
amie. Clausewitz associe la chance au 
calcul des probabilites du commandant. 
Non pas au simple calcul, mais a son 
intuition. Dans F ensemble des activites 
humaines, Clausewitz compare la guerre 
a une partie de cartes. Cette analogic 
permet de combiner le calcul des 
probabilites a la maitrise de la 
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psychologie humaine en la capacite de 
« lire » les autres joueurs et a prendre 
les risques au moment opportun. 40 
Napoleon, le « Dieu de la guerre » selon 
Clausewitz, avait demontre une 
approche positive pour exploiter la 
chance par son dicton operationnel: 
« Engagez l’ennemi et voyez ce qui 
arrive ». 41 Le commandant se plagait 
ainsi sur le chemin de la chance; le 
pouvoir disponible et sa volonte de 
l’utiliser lui permis de transformer la 
chance en realite. 42 

Clausewitz introduit et discute 
egalement du concept de friction. 
« Dans la guerre, tout est simple, mais 
la chose la plus simple est difficile. » 43 
Celui qui n’a pas vu la guerre, ne peut 
imaginer correctement la friction que 
presente les difficultes qui s’accumulent 
a la guerre. 44 Clausewitz insiste sur le 
fait que cette friction est ce qui distingue 
la guerre reelle de celle sur papier. 45 

Cette friction est causee par le 
hasard que presente certains facteurs 
incontrolables comme le temps. La 
friction se manifeste en indecision, 
confusion, ordres imprecis, troubles de 
communication, fatigue et autres 
imprevus sur le champ de bataille. 
Clausewitz croit aussi que la chance est 
une dynamique naturelle de la guerre et 
comme la friction, elle ne discernerait 
pas entre force amie et ennemie. 46 Une 
expression courante de la friction serait 
la « Loi de Murphy ». Selon cette loi, ce 
qui peut aller mal, ira mal, et ce au pire 
moment. Clausewitz ne jouit pas d’un 
tel pessimisme, il se contente plutot de 
voir la friction comme un phenomene 
normal en guerre. 

Le genie du commandant est 
complete par la fierte, la volonte de 
combattre et les habiletes de son armee. 
Cet element moral fait partie integrante 
du premier pillier et demeure important 
au second. Une armee bien equipee, 
entrainee et motivee viendrait satisfaire 
ce besoin. L’entrainement, les 
instructions permanentes d’operations 
et les procedures permettent de contrer 
le fait que les organisations sont 


toujours plus lentes et inflexibles que 
les evenements naturels qu’elles 
veulent controler. 47 

Les forces de caractere recherchees 
chez un commandant peuvent tres bien 
s’ appliquer au siecle a venir, nonobstant 
les changements technologiques. 
L’appui du peuple dans l’intervention 
armee prend une toute autre dimension, 
puisqu’il aura un effet sur la 
determination du chef et la volonte de 
combattre de ses troupes. Bien que 
l'arrivee des systemes d’information et 
d’observation hautement sophistiques 
augmentent exponentiellement 
l’information que possede le 
commandant en temps quasi reel, il sera 
toujours impossible de controler tout 
sur le champ de bataille etendu du 
21ieme siecle. Au moment oil le champ 
de bataille s’agrandit, les formations se 
dispersent et les operations 
s’accelerent, le stress augmentera et le 
confort physique et psychologique de 
se trouver a proximite des autres unites 
ou simplement d’etre familier avec le 
terrain causera plus de friction que tout 
autre changement. 48 La friction sera 
toujours un phenomene ou l’intuition 
du « genie guerrier » et son exploitation 
de la chance permettront de maximiser 
les chances de succes. La 
modernisation des systemes 
d’entrainement et l’utilisation de 
simulateurs de tirs et de postes de 
commandement a tous les niveaux, 
viseront a entrainer les commandants 
et les troupes efficacement. De nos 
jours, tout comme a l’epoque de 
Clausewitz, une nation a besoin de 
commandants talentueux a la tete de 
troupes bien entrainees qui possedent 
la puissance de combat necessaire pour 
avoir du succes dans les operations. 

La nature subordonnee de la 

GUERRE COMME INSTRUMENT DE LA 
POLITIQUE 

Les objectifs et le calcul rationel 
appartiennent au gouvernement. 49 
Ainsi, il est tenu de fixer les objectifs de 
la guerre. A savoir le degre que l’Etat 


ou le groupe est pret a investir pour 
atteindre ses fins. 50 La fin et les moyens 
ainsi que le calcul des couts/benefices 
sont alors introduits. « La guerre est 
toujours un moyen serieux en vue d’un 
but serieux. La guerre d’une 
communaute surgit toujours d’une 
situation politique et ne resulte que d’un 
motif politique. » 51 Le commandant et 
son armee, deuxieme pillier de la trinite, 
combattent une serie de buts et 
d’objectifs successifs pour atteindre les 
objectifs du gouvernement. 52 Michael 
Howard cite qu’on retrouve ici la relation 
reelle entre la strategic et la tactique. La 
tactique se preoccupe des 
engagements, de leur planification et de 
leur conduite, la strategic est la 
coordination de ces engagements pour 
atteindre l'objectif de la guerre. 53 Ce 
concept fait partie integrante de la 
doctrine de l'OTAN dans l'art 
operationnel et les quatre niveaux de 
conflits: La grande strategic, la strategic 
militaire, le niveau operationnel et le 
niveau tactique. Les engagements sont 
conduits au niveau tactique pour 
remporter des campagnes au niveau 
operationnel dans le but de remporter la 
guerre au niveau strategique. 54 

L’acte le plus decisif de jugement 
qu’un homme d'Etat ou un commandant 
en chef execute consiste en 
F appreciation exacte du genre de guerre 
qu’il entreprend. 55 Au niveau 
strategique, il appartient done au 
gouvernement d’etablir la fin desiree et 
les limites imposees aux forces armees 
dans F intervention. Ceci permettra aux 
chefs militaires de dresser les objectifs 
operationnels et les plans de 
campagnes pour atteindre Fetat final 
souhaite. Le General americain Colin 
Powell a souligne les difficultes qu’il a 
rencontre lors d’une rencontre du 
Cabinet en tentant de recevoir des 
objectifs strategiques clairs de la part 
du President et du Secretaire de la 
Defense: “Je leur ai demande si il etait 
vraiment necessaire d’aller en guerre 
pour liberer le Kuwait. Cette question 
clausewitzienne etait primordiale avant 
de dresser le nombre de divisions, de 
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transporteurs de troupes blindes, et de 
chasseurs necessaires. II nous fallait 
savoir quel but visait 1’intervention 
armee.” 56 Lorsque le General Powell 
quitta le Cabinet, cette question 
demeura sans reponse. 

Une relation etroite entre les chefs 
du gouvernement et ceux de Y armee 
pour fixer les objectifs de la guerre etait 
necessaire. L’homme auquel Clausewitz 
vouait une grande admiration, 
Napoleon, avait joui d’un avantage 
certain en joignant les deux roles sous 
un meme corps. « Si la guerre doit 
correspondre entierement aux intentions 
politiques et si la politique doit s’ adapter 
aux moyens disponibles, il n’y a qu’une 
alternative satisfaisante au cas ou 
l'homme d’Etat et le soldat ne s’unissent 
pas en une meme personnel c’est de faire 
entrer le general en chef dans le 
cabinet. » 57 II ajoute que les politiciens 
doivent connaitre leur armee. Est-ce que 
nos politiciens repondent a cette 
exigence? 

Clausewitz introduit aussi le concept 
que « si la guerre est un acte de violence 
destine a forcer l’ennemi a executer 
notre volonte, tout tiendrait alors 
toujours et uniquement au fait de vaincre 
l’ennemi, c’est a dire a son 
desarmement. » 58 Par desarmer un Etat, 
Clausewitz considere trois choses: les 
forces militaires, le territoire et la volonte 
de l’ennemi. II faut detruire les forces 
militaires ou leur capacite de combattre, 
acquerir le territoire, car il pourrait s’y 
constituer une nouvelle force militaire. 
Meme si ces objectifs sont atteints, la 
cessation de la guerre ne doit etre 
consideree que lorsque le gouvernement 
ennemi et ses allies ont decide de signer 
la paix, ou le peuple de se soumettre. 59 

Ce dernier pillier nous permet de 
realiser ce que Clausewitz entendait par : 
« La guerre est la continuation de la 
politique par d'autres moyens ». 60 La 
defaite de la Prusse en 1806 avait 
demontre que la guerre ne pouvait etre 
menee en isolation de la politique. 61 La 
subordination de la guerre est 
incontestable selon Clausewitz. La 


politique doit ainsi penetrer l’acte de 
guerre entier en exer£ant une influence 
constante sur lui. L'intention politique 
est la fin, tandis que la guerre est le 
moyen, et Ton ne peut concevoir le 
moyen independamment de la fin. 62 

Michael I. Handel souligne que 
Clausewitz, en insistant sur la 
suprematie de la politique, assume que 
le leadership politique poursuivra une 
politique rationelle pour le benefice de 
l’Etat et la maximisation de son pouvoir. 
Cependant, il insiste que cette idee est 
un peu trop simpliste. 63 Clausewitz 
aurait du savoir, dans ses observations 
du leadership de Napoleon, que certains 
objectifs et decisions strategiques ne 
sont pas toujours rationnels mais ont 
un but personnel ou encore des 
ambitions dynastiques. 64 

L’ OPPOSITION DU MONDE MODERNE 

Plusieurs auteurs modernes ont critique 
Clausewitz sur differents aspects de sa 
theorie. John Keegan, un historien 
britannique renomme, mentionne que si 
la guerre etait la continuite de la 
politique par d’ autres moyens, le monde 
serait beaucoup plus simple a 
comprendre. 65 La theorie de Clausewitz 
implique l’existence d’etats, de leurs 
interets et du calcul rationel pour les 
atteindre. John Keegan ajoute que la 
guerre existait bien avant l’etat, la 
diplomatic et la strategic sur plusieurs 
formes. Il y note 1’absence du niveau 
culturel de la guerre. Pour lui, la guerre 
touche beaucoup plus que la politique. 
Elle est toujours une expression de la 
culture, souvent une determination 
d'une forme de culture et dans certaines 
societes, la culture elle-meme. 66 Dans 
A History of Warfare , Keegan semble 
confondre politique et culture. Qu’est- 
ce que la politique si ce n’est qu’une 
expression de culture. On peut lui 
accorder que les « societes de 
guerriers » entreprennent la guerre sans 
une politique rationelle, mais on ne peut 
dire qu’elles le font sans but precis. 67 
On peut attribuer a une telle analyse un 
manque flagrant d’ analyse de la theorie 
dans son contexte. 


Pour Martin Van Creveld, l'histoire 
demontre que la guerre consiste 
simplement en des membres d’une 
communaute s’engageant dans une 
violence mortelle contre ceux d'une 
autre et que le fait de tuer est, ou devrait 
etre, un moyen rationnel d’atteindre un 
but rationnel. 68 Pour lui, l’univers 
clausewitzien qui se base sur la 
supposition que la guerre est effectuee 
par l’etat ou, pour etre exact, par les 
gouvernements, est desuet. 69 En se 
basant sur l’histoire, il ajoute que Vom 
Kriege ne dicte pas pourquoi l'homme 
est pret a risquer sa vie. Puisque la 
raison pom laquelle les troupes iront au 
combat est un facteur des plus decisifs, 
nous devons quitter la strategic et 
analyserFame humaine. Les guerres ne 
seraient ainsi plus F affaire des armees 
mais bien celle de ce qu’on appelerait 
des groupes d’interet qui ont recours a 
la violence pour atteindre leur but. 

L’image de desuetude qu’il donne 
de Clausewitz est fausse puisque, selon 
Michael I. Handel, « une fonction 
politique ou gouvernementale ne peut 
etre absente meme si elle n'existe qu’en 
forme embryonnaire. Quelqu’un, le 
leader politique, doit decider du but et 
des objectifs du conflit ou de la guerre 
puisque tous les guerriers ne peuvent 
donner des ordres simultanement ou 
decider de se battre quand bon leur 
semble » 70 Sa theorie se resume ainsi : 
« La vraie raison pour laquelle nous 
avons des guerres, est que les hommes 
aiment se battre. » 71 

Sir B. H. Liddel Hart a qualifie 
Clausewitz de « Mahdi des masses et 
des massacres mutuels. » 72 Pour lui, il 
aurait exalte le choc direct des armees 
sans maneuvre, par la concentration 
d’une force superieure sur le champ de 
bataille sans moderation. Comme nous 
le verrons plus loin, « Clausewitz fut 
victime de la confusion inevitable dans 
Fesprit des lecteurs, entre 1’analyse, 
voire la prevision, du reel et l'expression 
du souhaitable. » 73 Liddel Hart deplore 
aussi le fait que Clausewitz aie entremele 
les responsabilites du gouvernement et 


61 





Le Bulletin de doctrine et destruction de 1’Armee de terre 



Tableau 1: L’analyse trinitaire et la nature de la guerre; Michael I. Handel, Who is Afraid of Carl von Clausewitz? : 
A Guide to the Perplexed, (1994) 


des leaders militaires, qui devraient, 
selon lui, demeurees distinctes. 74 
L’histoire demontra que l’approche que 
Moltke et Schlieffen avaient preconisee 
etait deficiente et que Clausewitz, a ce 
sujet, avait raison. 

Dans le contexte politique actuel, la 
connaissance des politiciens de leurs 
forces armees est tres limitee. Advenant 
que la relation etroite de conseiller 
disparaisse, on pourrait voir 1’armee 
employer dans des taches ou des 
missions qui ne lui sont propres, ou 
encore pour des objectifs strategiques 
irrealistes qui pourraient mener au 
sacrifice inutile de soldats. 

Le tableau 1 que Michael I. Handel 
utilise pour demontrer l’analyse 
trinitaire de la nature de la guerre met 
en perspective les trois elements de 
l’etonnante trinite. On pourra aussi 
noter que, selon Clausewitz, la nature 
de la guerre a tendance a prendre des 
dimensions plus grandes au fil de son 
evolution. 

De la guerre absolue et la 

GUERRE LIMITEE 

Selon Clausewitz: «Introduire le concept 
de moderation dans la theorie de la 


guerre est une absurdite. » Sa 
reputation d'assoife de sang est 
associee a cet argument. Certaines 
accusations vont jusqu’a y attribuer les 
attrocites allemandes qui s’en 
suivirent. 75 Cette derniere est quelque 
peu exageree, surtout que Moltke, fidele 
disciple de Clausewitz, avait rompu 
avec l’enseignement sur le plan de la 
relation entre la politique et la guerre, 
tandis que Schlieffen oubliait le concept 
de primaute de la defense. 76 Plus tard 
dans son oeuvre, Clausewitz aborde le 
concept de limitation dans les guerres, 
mais sa mort soudaine l’empecha de 
donner cette nuance a l’oeuvre entiere. 

Son concept de « guerre absolue » 
souleva beaucoup de confusion et de 
remous. Pour Clausewitz, ce concept 
qui ne doit pas etre confus avec la 
« guerre totale », est fictif. La « guerre 
absolue » est une abstraction qui sert a 
unifier tous les phenomenes militaires 
et rendre leur traitement theorique 
possible. 77 Comme le precise 
Christopher Bassford: « a l’epoque, la 
science utilisait souvent la condition 
absolue avant d’en analyser la realite. 
Une “guerre absolue” elimine les 
contraintes de temps, d’espace et de 
nature humaine pour creer un fantasme 
logique qui ne peut exister. » 78 Les 


critiques voyaient dans ce concept la 
necessite de deployer un effort supreme 
pour toute guerre, peu importe sa cause 
et son but. La « guerre reelle », celle 
que nous experimentons, est bien 
differente. Elle se produit sur un spectre 
qui va de la menace d'utiliser la force, 
jusqu’a la guerre limitee dans son echelle 
par les contraintes de ressources, aux 
conflits illimites dans le sens ou un des 
antagonistes n’est pret a accepter 
aucun autre resultat que le renversement 
total de son adversaire. 79 En 1827, 
Clausewitz donna son intention de 
reviser Vom Kriege sur la base de deux 
sujets: le premier fut qu’il y avait deux 
types de guerre, absolue et limitee, et le 
second, que la guerre etait la 
continuation de la politique par d’ autres 
moyens. 80 

Du 21ieme siecle 

Contrairement a ce que le Prince Andrei 
Tolstoy croyait dans War and Peace, a 
savoir qu’un jour la guerre deviendrait 
si horrible que l’homme et les nations y 
renonceraient, 81 le nombre de conflits 
actuels dans le monde laisse presager 
que le futur sera victime d’une aussi 
grande instability. La menace interne, 
que Clausewitz appelerait d’ordre 
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politique ou de stabilite interne a ete 
ommise dans la theorie clausewitzienne 
etant donne son jeune age. Malgre ce 
fait, la theorie clausewitzienne 
s’applique tres bien aux conflits de faible 
intensite et aux operations autres que la 
guerre. 

L’avertissement de Clausewitz sur 
la necessite pour le gouvernement 
d’etablir les objectifs strategiques et de 
calculer le ratio couts/benefices est 
d’autant plus important de nos jours. 
L’importance des regies d’engagement 
pour les missions de paix et 1’attribution 
des ressources necessaires pour faire 
notre travail demontrent ce besoin. 

Conclusion 

Revolution en cours ou non, nous 
faisons face a des changements 
technologiques qui auront un impact 
certain sur notre doctrine. L’ere des 
communications permettra un 
commandement et controle plus 
efficace, une intelligence plus complete 
et un acces a F information en temps 
quasi-reel, des munitions plus 
destructrices et plus precises ainsi que 
des dispositifs de surveillance plus 
sophistiques pour ne nommer que ceux- 
ci. Le controle du spectre electro- 
magnetique deviendra un avantage 
decisif. 82 

Michael I. Handel croit que si 
Clausewitz avait vecu les 
developpements qui suivirent sa mort, 
il aurait ajoute la technologie comme 
quatrieme element de sa trinite. 83 « Bien 
que cette supposition pourrait etre 
interessante a etudier, elle ne viendrait 
en rien modifier sa structure de la guerre 
puisque la technologie affecte la 
grammaire de la guerre et non sa 
logique. » 84 La technologie change 
ainsi la forme que prend la guerre et ne 
modifie en rien sa nature. En prenant 
l’image du cameleon que Clausewitz 
utilise dans sa representation du 
caractere changeant de la guerre, la 


technologie ne serait qu’un simple 
changement de couleur. II ne faudrait 
negliger l’effet que la technologie 
exerce sur les trois elements de la trinite. 
L’evolution des systemes d’information 
et de communication aura pour effet de 
diminuer le delai et la sensibilite de 
chaque composante dans sa relation 
avec les autres. 85 

Clausewitz est-il desuet? 

Comme le souligne Michael Handel, les 
aspects de Vom Kriege qui traitent de 
la nature humaine, de F incertitude, de 
la politique et du calcul rationnel 
demeureront valides eternellement. 
Dans tous les autres domaines, la 
technologie a transforme et change 
irreversiblement F aspect de la guerre. 86 
L’image que Clausewitz utilise pour 
definir la guerre, le duel entre deux 
lutteurs, sa subordination a la politique, 
sa comparaison au cameleon et 
l’etonnante trinite auquelle la theorie 
doit maintenir un equilibre comme un 
objet suspendu entre trois aimants, 
demontre une approche que l’on 
qualifierait de non-lineaire au temps 
present. Son emphase sur 
l’imprevisibilite de la guerre basee sur 
de multiples interactions, la friction et 
la chance demontre a quel point 
F adaptabilite est importante. 87 

Clausewitz n’a pas decrit comment 
les guerres futures se derouleraient, 
mais il fut un futuriste dans sa 
construction d'une theorie de la guerre 
en etablissant sa structure d’analyse de 
la guerre, sa trinite, qui demeure valide 
bien apres sa mort. Certes, il nous 
faut prendre avantage de cette nouvelle 
technologie et l’incorporer dans nos 
forces militaires tout en gardant un oeil 
sur ce que Fennemi potentiel, aussi 
complexe que ceci puisse etre. Malgre 
cette technologie et l’hypothese que, 
grace a elle, les prochaines guerres 
pourront etre sans effusion de sang, 
aussi insense que cela puisse paraitre, 


il faut garder en tete que Fennemi tentera 
d’exploiter nos faiblesses. 88 

Le peuple, relie au premier pillier de 
la trinite, pourrait etre une cible de choix 
en attaquant ses avoirs financiers ou 
encore en utilisant les medias dans le 
but d’influencer l’opinion publique. 
Pour ce qui est de la chance et des 
probabilites, nous n’avons qu’a 
souhaiter que notre commandant sera 
ce « genie guerrier » qui possedera les 
qualites necessaires pour vaincre la 
friction et utiliser la chance a notre 
avantage. La nature subordonnee de la 
guerre comme instrument politique est 
chose facile a dire mais comment 
difficile a appliquer. Notre 
gouvernement pourrait tirer quelques 
le£ons de Vom Kriege. 

Une reevaluation constante de 
Clausewitz en tant qu’autorite militaire 
dans les manuels de doctrine et 
d’entrainement s’avere necessaire. La 
simplicity d’une liste de principes de 
guerre bien que tres attrayante, puisque 
facile a comprendre et a memoriser, 
ommetrait le caractere humain de la 
guerre et sa non-linearite. 

« Une theorie ne peut etre appliquee 
sur des problemes pour lesquels elle 
n’ avait pas Fintention d’expliquer, et les 
theories militaires sur la guerre ne 
peuvent remplacer la theorie politique 
sur 1’evolution des societes et le 
desordre d’harmonie entre les Etats. » 89 
Bien que plusieurs theoriciens tentent 
de rendre les theories de Clausewitz 
desuetes, elles ne peuvent etre 
discreditees a l’approche du 
2 lieme siecle. Les militaires et politiciens 
du 21ieme siecle ont grand interet a lire 
De la Guerre pour eviter que certaines 
erreurs du passe ne se reproduisent. 

Je me souviens 

ic 
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L’AFFAIRE DU NAVIRE TRENT (1861) 



D ans la version originate anglaise 
de son livre. Nos soldats, le 
lieutenant-colonel George F.G. Stanley 
ajoutait le sous-titre « Histoire militaire 
d’un peuple non militaire » pour decrire 
le manque d' interet general de la plupart 
des Canadiens a l’egard des affaires 
militaires. 1 Toutefois, comme l’illustre 
habilement son livre, la fibre meme de la 
societe canadienne est issue 
des operations militaires. 
Malheureusement, nombre de ces 
evenements sont presque tombes dans 
l’oubli carle role joue par les militaires 
dans le developpement de notre pays a 
ete grandement attenue. L’un de ces 
episodes « presque oublies » est 
F affaire du navire Trent, une simple 


dispute diplomatique qui faillit entrainer 
le Canada dans la guerre civile 
americaine. La reponse des militaires a 
F affaire du navire Trent fut encore plus 
interessante. En effet, l’Angleterre 
rassembla une force de 11 500 hommes 
qu’elle deploya au Canada sur le 
tempetueux Atlantique nord; par la 
suite, 6 818 de ces hommes 

parcoururent, en traineaux, a des 
temperatures glaciales, plus de 309 
milles a travers le Nouveau-Brunswick 
dans le but d’atteindre le Saint-Laurent, 
puis, de la, prendre le train jusqu’a 
Quebec et Montreal. 2 Cet incroyable 
deploiement merite qu’on s’en 
souvienne. Tel est le but du present 
article. 


Au moment de la declaration de la 
guerre civile americaine, les effectifs 
militaires stationnes en Amerique du 
Nord britannique etaient peu nombreux. 
Quoique plus eleves que le bas record 
atteint au moment du deploiement des 
forces vers la Crimee, ils demeuraient 
tout de meme inferieurs au niveau 
traditionnel des forces qui se 
baggarraient avec T armee reguliere des 
Etats-Unis. En se fondant sur la 
philosophie que de « bonnes clotures 
favorisent le bon voisinage », le 
gouvernement britannique decida, en 
1861, de renforcer le Canada (qui se 
composait a Tepoque des provinces 
actuelles de TOntario et du Quebec), en 
y envoyant trois bataillons d'infanterie 
et une batterie d’ artillerie de campagne. 
Depuis longtemps, Tannexion du 
Canada a V Union habitait l’imaginaire 
de certains politiciens des etats du nord 
des Etats-Unis. Par consequent, on 
craignait vraiment que les forces de 
F Union ne se dirigent vers le nord apres 
leur victoire certaine sur les etats 
confederes. Cette menace provoqua 
Texpansion rapide du mouvement des 
volontaires en Amerique du Nord 
britannique. Au mois de septembre 
1861, le Canada demande au 
gouvernement britannique de fournir 
100 000 fusils a ces volontaires. Meme 
si on s’entendit, a la fin d’octobre, pour 
P envoi de 25 000 fusils, il fut decide de 
ne pas les expedier avant le printemps. 
L’hiver approchait et il etait impossible 
de les preparer a temps pour les charger 
sur le dernier navire de la saison qui 
devait quitter le port le 5 novembre. 3 

Cette periode de tension prudente 
prit abruptement fin le 8 novembre 1861 
lorsque le USS San Jacinto arraisonna, 



Figure 1 : Les troupes de renfort pour le Canada traversent le 
Nouveau-Brunswick —Arrivee d’un detachement du 63rd Regiment a une 
caserne temporaire 
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Figure 2 : Les troupes de renfort pour le Canada traversent le 
Nouveau-Brunswick — Une partie du 63rd Regiment dans la vallee du Nerepis 


dans le passage des Bermudes, le navire 
postal britannique Trent et captura deux 
agents confederes en route vers 
l’Angleterre et la France. Cet 
enlevement donna lieu a 1’ affaire du 
navire Trent. Cette double violation des 
lois de la mer et de la neutralite 
britannique souleva Fire du 
gouvernement et du peuple 
britanniques. La joie evidente des 
Americains d’avoir reussi a tordre la 
queue du lion aggrava davantage la 
situation. La guerre semblait imminente. 
Pendant qu’on multipliait les 
demandes de liberation des agents 
confederes et que le prince consort 
Albert, bien que mourant, tentait de 
trouver une solution pacifique, le 
ministere de la Guerre britannique 
faisait des plans en vue de l’envoi 
immediat de renforts en Amerique du 
Nord britannique. Le plan fut 
rapidement mis en oeuvre. En effet, 
les nouvelles concernant le Trent ne 
parvinrent a Londres que le 28 
novembre, et des le 6 decembre, la 
decision d’envoyer des renforts etait 
prise et les premieres troupes 
s’embarquaient le 7 decembre. 4 

Le plan de campagne mis au point 
dans l’eventualite d’une guerre se 
revela tres souple. On y envisageait 
meme, si necessaire, d’envahir les 
Etats-Unis par les deux voies 
d'invasion naturelles, c’est-a-dire en 
direction sud a partir de la peninsule 
du Niagara et a partir de Montreal, 
par le lac Champlain. Ces forces 
d’invasion diviseraient alors les etats 
du nord en deux. Cette invasion, 
combinee aux operations des etats 
confederes et a un blocus des ports 
de T Atlantique par la Royal Navy, ne 
pouvait que donner une victoire 
rapide. 5 Autrement, le plan consistait 
a defendre la frontiere contre une 
agression possible par les etats du 
nord. Au besoin, les forces de la 
Milice locale preteraient main-forte 
aux soldats reguliers britanniques. 


Le premier groupe de soldats 
deploye en Amerique du Nord 
britannique avait pour mission 
d’appuyer la garnison en attendant 
l’arrivee d’une force plus nombreuse au 
printemps (avant le debut de la saison 
des campagnes) et de contrer toute 
offensive hative venant du Nord des 
Etats-Unis. Les troupes destinees au 
commandement de la Nouvelle-Ecosse 
(les provinces actuelles du Nouveau- 
Brunswick, de la Nouvelle-Ecosse et de 
File du Prince-Edouard) pouvaient se 
deployer directement par la mer. 
Cependant, la majorite de la force devait 
se rendre au Canada, ce qui representait 
un defi de taille. En effet, la saison 
navigable sur le Saint-Laurent etait 
terminee depuis la fin du mois de 
novembre et les phares et autres aides 
a la navigation etaient fermes. On 
esperait tout de meme que les navires 
puissent atteindre au moins Riviere-du- 
Loup, terminus du chemin de fer Grand 
Trunk ou encore au Bic, qui se trouvait 
a environ 54 milles en amont de Riviere- 
du-Loup. Dans l’impossibilite 
d’atteindre Riviere-du-Loup ou le Bic, 


les navires devaient etre detournes vers 
Halifax. Les troupes pourraient alors se 
rendre a St John et, de la, traverser les 
terres jusqu’a Riviere-du-Loup afin de 
prendre le train vers Quebec, Montreal 
ou d’autres points situes aussi loin a 
l’ouest que London, Canada-Ouest. 6 
Meme si le deploiement avait ete 
rapidement planifie, il ne fut pas mal 
planifie. Le ministere de la Guerre avait 
retenu des le£ons de la guerre de Crimee 
et de l’hiver desastreux de 1854-1855. 
On fit done amplement appel a 
l’expertise des officiers qui 
connaissaient bien le Canada ainsi qu’ a 
Florence Nightingale qui donna de 
precieux conseils sur la sante et 
1’hygiene des troupes pendant une 
marched’hiver. Unanciencommissaire 
qui avait ete charge pendant l’hiver de 
1837-1838 de prendre les dispositions 
necessaires a la marche des 43 rd , 85 th et 
34 th Regiments, fitplusieurs suggestions 
qui furent incorporees au plan final. 7 

La fievre des preparatifs se faisait 
sentir au Royaume-Uni alors qu’on 
appelait les troupes en service, qu’on 
affretait les navires et qu’on preparait le 
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et le navire dut rapidement reprendre la 
mer. Une compagnie d’infanterie 
demeura sur le pont alors qu’une partie 
de F equipage demeurait sur le rivage. 
Les soldats troquerent alors leur habit 
de soldat pour celui de marin jusqu’a ce 
que le navire atteigne Halifax. 9 Apres 
deux tentatives et de multiples avaries, 
le navire qui transportait le gros des 
troupes du 96 th Regiment dut finalement 
rebrousserchemin vers 1’Angleterre. Le 
regiment re£ut une mention elogieuse 
de F Amiraute pour avoir reussi a sauver 
le navire. 10 Un total de seize navires 
furent affretes; certains d’entre eux firent 
plus d’une traversee. 

A la fm de decembre 1861, les navires 
de transport de troupes remplissaient le 
port de Halifax. Restait a regler le 
probleme du deployment des troupes 
vers le Canada. Dirige par le major- 
general Sir Hastings Doyle, l’etat-major 
militaire qui se trouvait a Halifax 
cherchait activement une solution a ce 


vue de son expedition. En hiver, la 
traversee de l’Atlantique nord balaye 
par les tempetes n’etait pas sans danger 
comme purent le constater les navires 
de transport de troupes lorsqu’ils furent 
separes de leurs escortes en raison 
du mauvais temps. La plupart des 
navires affretes etaient des vapeurs a 
aubes, ce qui limitait enormement leur 
capacite a naviguer dans les glaces a 
l’approche du Saint-Laurent; de plus, 
leurs moteurs resistaient mal aux 
intemperies. Les journaux du temps 
rapporterent que le Parana , ayant un 
millier d'hommes a son bord, accusait 
du retard et on craignait qu’il ait peri. 

Heureusement, ce ne fut pas le cas. 

En plus d’avoir connu une lente 
traversee, il s’etait echoue sur un banc 
de sable a la suite d’une bourrasque 
de neige; il reussit finalement a se 
remettre a flot a la faveur de la maree 
montante et atteignit 

Halifax. 8 Un seul navire, le Persia, 
reussit a remonter le Saint-Laurent 
jusqu’au Bic. Au moment ou les Tableau 1: Itineraire de la marche 


ITINERAIRE DE LA MARCHE 

Jour 

Distance/milles 

(cumulatif) 

Endroit 

Remarques 

0 

0( 0) 

St John 

Quartier general de controle. Major-general 
Rumley commandant 

1 

30( 30) 

Petersville 


2 

30(60) 

Fredericton 


3 

29 ( 89) 

Dumfries 


4 

32(121) 

Woodstock 


5 

23 (144) 

Florenceville 


6 

26(170) 

Tobique (Andover) 


7 

24(194) 

Grand Falls 


8 

36 (230) 

Little Falls 
(Edmunds ton) 



Arret du midi 

Degele (Degelis) 


9 

37 (267) 

Fort Ingall 
(Cabano) 

Reserves de rations pour 200 hommes pour 
une dureede 30 jours entreposees ici. 


Arret du midi 

Saint Francis 

Reserves de rations pour 200 hommes pour 
une dutee de 5 jours entreposees ici. 

10 

42 (309) 

Riviere-du-Loup 

Embaiquement a bord des trains du Grand 
Trunk 



Figure 3 : Les canons Armstrong sont charges sur des traineaux au depot de 
materiel militaire de St John, Nouveau-Brunswick, en preparation de leur 
transport vers le Canada par voies terrestres 


materiel de guerre (armes, munitions, 
materiel de camp et uniformes destines 
aux troupes britanniques et a la Milice 
de F Amerique du Nord britannique) en 


hommes du l cr Bataillon du 
16 th Regiment qui se trouvaient a bord 
du Persia s’appretaient a debarquer, 
une vague de glace descendit le fleuve 
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Figure 4: Le navire de charge a vapeur ADRIATIC emprisonne par la glace a Sidney, Cap-Breton 


probleme. En hiver, la fafon la plus 
simple et la plus pratique pour se rendre 
au Canada consistait a emprunter le 
chemin de fer qui reliait Portland (Maine) 
et Montreal. Compte tenu de 
l’eventualite d'une guerre avec les 
Etats-Unis, il etait impensable d’avoir 
recours a cette solution. Meme si, selon 
les plans de base, les troupes devaient 
se rendent a St John, leur mouvement 
vers l’ouest pouvait se faire de deux 
fa£ons. La premiere option consistait a 
emprunter le trajet maintes fois eprouve 
que constituait la riviere St John pour 
se rendre jusqu’au niveau de la ville 
actuelle d’Edmundston, puis de 
traverser les terres jusqu’a Riviere-du- 
Loup. On etudia egalement la 
possibility d'utiliser le lien ferroviaire 
entre St John et Shediac, puis la route 
jusqu’a Campbellton, puis de traverser 
les terres jusqu’a Metis sur le Saint- 


Laurent; cette option fut cependant 
rejetee. Ainsi, pendant que les troupes 
traversaient l’Atlantique, l’etat-major 
militaire s’affairait a organiser le 
transport, le logement et le vivre le 
long de la riviere St John. 

Le desir d’utiliser des methodes 
de transport modernes etait evident. 
A 1’epoque, la construction du chemin 
de fer Saint Andrews - Quebec 
s’arretait a Canterbury; on crut 
d’abord que c’etait la le meilleur 
moyen d’amener les troupes aussi 
loin que Woodstock. Ce ne fut 
malheureusement pas possible car le 
chemin de fer ne fut pas a la hauteur 
de la tache en raison du temps froid 
et des grandes quantites de neige qui 
s’accumulaient sur les rails. 
Linalement, l’itineraire choisi 
traversait les terres, depuis St John 


jusqu’a Fredericton, puis suivait la rive 
ouest de la riviere St John jusqu’a Grand 
Falls (Edmundston) avant de se diriger 
vers le nord jusqu’a Fort Ingall et de la, 
par dessus le « Grand Portage » 
jusqu’a Riviere-du-Loup. Compte 
tenu des retards causes par le mauvais 
temps, il fallait 10 jours aux traineaux 
pour parcourir tout le trajet. Les neuf 
arrets de nuit prevus furent organises 
par les detachements du Military 
Train, le Army Hospital Corps et le 
Commissariat Staff Corps. Les vivres 
etaient achetes localement quoique le 
Commissaire etablit des boulangeries 
a Grand Falls et a Fort Ingall. 11 

Le l er Bataillon du Military Train 
fut charge de la gestion du transport. 
Le contrat fut organise par le 
commissaire adjoint, le general 
Mahon, a Fredericton, et le transport 
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chapeau de fourrure a rabats, de grosses 
couvertures de laine, de gilets en peau 
de chamois, d’une chemise et d’un 
pantalon en flanelle, de gants chauds, 
d’une paire de bottes hautes et de gros 
has de laine. Les hommes du Military 
Train re£urent egalement un caban. De 
plus, une fois rendus a St John, les 
hommes regurent des mocassins et les 
entrepreneurs fournirent de la paille et 
des peaux de buffle. Des repas chauds 
furent egalement servis au petit 
dejeuner, au diner et au souper. De 
plus, on encouragea les hommes a 
courir, a tour de role, a cote des traineaux 
afin d’ activer la circulation du sang. Des 
medecins militaires voyageaient avec la 
plupart des groupes et d’autres se 
trouvaient a chaque halte. 13 

L’itineraire s’etait considerablement 
ameliore depuis les deployments 
precedents; il suivait maintenant une 
route etablie. La partie qui traversait le 
Nouveau-Brunswick etait en mauvais 
etat mais la portion qui se trouvait au 
Canada etait bien entretenue. Par 
mauvais temps, des charrues et des 


Pour le mouvement, les troupes 
furent divisees en rames d’environ 
160 hommes. Une rame type se 
composait d’un premier traineau 
transportant la moitie des offtciers, suivi 


Figure 6: Livraison de munitions de guerre pour le Canada 


Figure 5: Les troupes de renfort pour le Canada — Les Guards quittant la gare 
des chemins de fer de South-western en direction de Southampton 


fut confte a trois entrepreneurs, lesquels 
diviserent le trajet en trois etapes (St 
John - Fredericton, Fredericton - Little 
Falls, Little-Falls - Riviere-du-Loup) 12 . 
Ces entrepreneurs fournirent des 
traineaux rudimentaires tires par deux 
chevaux, capables de transporter huit 
hommes face a face. Les Gardes, de 
stature plus imposante, ne pouvaient 
monter que six par traineau. Chaque 
traineau etait dote d’une petite trousse 
de reparation ou d’urgence compose 
d’une scie, d’un marteau, de clous, d’un 
canif et de corde, en plus d’une 
allocation de pelles a neige et de 
raquettes. La plupart des conducteurs 
des traineaux et des chevaux 
travaillaient habituellement dans 
l’industrie du bois ou encore etaient des 
fermiers locaux, habitues aux conditions 
hivernales en cette periode de l’annee. 
Des traineaux semblables furent fournis 
pour le transport des dix-huit canons 
Armstrong des trois batteries de 
campagne. 


des traineaux transportant les bagages 
et leurs escortes; puis venaient les 
traineaux a bord desquels se trouvait le 
gros des troupes et finalement, le dernier 
traineau ou Ton retrouvait le reste des 
offtciers. Avant de quitter T Angleterre, 
chaque soldat avait regu des vetements 
d’hiver chauds composes d’un 
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rouleaux gardaient la route ouverte. Les 
troupes etaient logees, autant que 
possible, dans des batiments existants 
comme des maisons, des hotels, des 
entrepots ou des granges. (Elies 
eurent la chance de pouvoir utiliser 
des baraques a St John et a 
Fredericton et, pour cette occasion, 
le poste abandonne de Fort Ingall fut 
reamenage). Settles Petersville et St 
Francis ne purent fournir les 
logements requis; on dut done 
construire de longues cabanes 
temporaires en bois rond. Les 
officiers logeaient dans des hotels ou 
des maisons privees avoisinantes. A 
l’hiver 1813, au cours de la marche du 
104 th Foot 14 entre le Nouveau- 
Brunswick et le Haut-Canada, une 
tempete avait retarde une compagnie 
entre Fort Ingall et Riviere-du-Loup; 
on y etablit done des reserves de 
materiel et de nourriture afin de tenir 
compte de cette possibilite. En 
somme, les forces qui utiliserent cet 
itineraire en 1861 et 1862 connurent 
beaucoup moins de difficultes que les 
membres du 104 th Foot qui durent, en 
1813, parcourir le traj et a pied en tirant 
des toboggans. 

Le tableau lindique de fagon 
detaillee Litineraire et les endroits ou 
les troupes passerent la nuit. 

Les troupes commencerent a 
quitter Halifax en direction de St John 
le l er janvier 1862. Le 62 tKl Regiment 
dont le quartier general se trouvait a 
Halifax et qui comptait des 
detachements a Fredericton, St John 
et St John’s fut le premier a partir. 
Accompagne d’une batterie 
d’artillerie de campagne creee pour 
Loccasion et du tiers du l er Bataillon 
du Military Train, le 62 nd Regiment 
quitta St John a bord de bateaux en 
direction de Saint Andrews ou il prit 
le train jusqu’a Canterbury pour se 
diriger ensuite, en traineaux, vers 
Woodstock et poursuivre son 


voyage plus a 1’ouest. Le 
62 nd Regiment avait pour mission de 
proteger V itineraire contre toute 
interference americaine possible, tout 
particulierement les unites de T Armee 
du Nord situees a Houlton, dans le 
Maine, et de preparer, au besoin, les 
endroits ou les troupes devaient faire 
halte. En cas de besoin, le 
62 nd Regiment aurait ete appuye par 
le 1“ Bataillon The Rifle Brigade. 15 
Heureusement, ce ne fut pas 
necessaire puisque la crise prit fin a 
la fin de decembre et les agents 
confederes furent liberes le 
9 janvier 1862. II fut decide que les 
troupes qui etaient deja en route vers 
le Canada poursuivraient leur 
voyage, mais on mit fin aux autres 
departs depuis la Grande-Bretagne. 

Vers le milieu du mois de janvier, 
l'option Saint Andrews fut 
abandonnee et les troupes partirent 
directement de St John. Le 
commandement et le controle du 
mouvement etaient assez simples. 
Meme si Titineraire traversait les 
limites des commandements de 
Nouvelle-Ecosse et du Canada, il fut 
decide que la partie terrestre du 
mouvement, entre St John et Riviere- 
du-Loup, serait controlee par le 
commandement de la Nouvelle- 
Ecosse depuis un quartier general 
situe a St John. Le commandement 
du Canada prendrait ensuite la releve 
pour faire embarquer les troupes a 
bord des trains et controler le 
mouvement jusqu’a Quebec, 
Montreal et les villes situees plus a 
l’ouest. Le mouvement des troupes 
etait regie en utilisant le telegraphe, 
ce qui necessita l’etablissement 
rapide de bureaux de telegraphe aux 
arrets de nuit non encore dotes de ce 
systeme de communication. Les 
officiers responsables des troupes 
devaient transmettre un rapport tous 
les soirs. Les informations ainsi 
fournies permettaient de controler le 


mouvement et de le retarder lorsque 
les groupes precedents etaient 
ralentis par des tempetes comme ce 
fut parfois le cas. Un autre controle 
etait exerce par les officiers d’etat- 
major qui parcouraient l’itineraire 
dans les deux sens a bord de traineaux 
express. 16 Le 13 mars 1862, le dernier 
groupe d’hommes quittait 3 des 
traineaux mais de la capacite de la 
compagnie Grand Trunk a fournir des 
wagons a Riviere-du-Loup. Le 
transport des troupes ne se revela 
guere plus couteux qu’un mouvement 
equivalent qui utiliserait le systeme 
ferroviere britannique. 17 Les recits de 
l'epoque mentionnent que les troupes 
furent accueillies avec beaucoup de 
chaleur et de gentillesse tout le long 
de l’itineraire, ce qui facilita 
certainement leur passage. 

On trouvera ci-dessous la liste des 
regiments et autres unites qui ont 
participe a cette marche vers le 
Canada au cours del’hi ver 1861-1862 : 

Infanterie 

♦ l et Bataillon, Grenadier Guards 

♦ 2 e Bataillon, Scots Fusilier Guards 

♦ Compagnie, l er Bataillon, 
16 th (Bedfordshire) Regiment 

♦ 62 nd (Wiltshire) Regiment 

♦ 63 rd (West Suffolk) Regiment 

♦ l et Bataillon, The Rifle Brigade 

Artillerie 

♦ Batteries E, F et G, 4 th Brigade Field 
Artillery 

♦ Batteries numero 5 et 6, 7 th Brigade 
Garrison Artillery 

♦ Batteries numero 1, 4, 5 et 6, 
10 th Brigade Garrison Artillery 

Genie 

♦ Compagnies numero 15 et 18 du 
Royal Engineers 
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Figure 7: Les troupes de renfort pour le Canada — troupes du Military Train 


Corps de soutien et autres 

* 58 instructeurs de cavalerie pour 
la cavalerie et les volontaires 

* l er et 3 e Bataillons, Military Train 

* Detachements de medecins 
militaires et de personnel du Army 
Hospital Corps 

* Detachements d’officiers du 
Commissariat et de personnel du 
Commissariat Staff Corps 

Au moment de la planification du 
mouvement, on avait tenu compte de 
trois principaux facteurs, soit 
l’ennemi, les conditions 
meteorologiques et la desertion. 
Heureusement, les troupes n’eurent 
a faire face a aucune menace ennemie 
puisque la crise du Trent s’etait 
resorbee a la fin de decembre et que 
le Nord avait decide de liberer les 
agents confederes. Cependant, 
comme nous l’avons deja mentionne, 
il fut decide de poursuivre le 
deploiement des troupes deja sur 
place mais d’arreter Tenvoi de forces 
supplementaires. Le Nord offrit 
gracieusement aux autorites 
britanniques d’utiliser le lien 
ferroviaire entre Portland, dans le 
Maine, et Montreal, offre qui fut 
declinee avec prudence. Toutefois, 
comme le « canard boiteux » a bord 
duquel se trouvaient les membres de 
l’etat-major avait pris 29 jours pour 
traverser TAtlantique au lieu des 12 
ou 13 jours habituels, (1’etat-major 
n’arriva a Halifax que le 5 janvier 
1862), ces derniers accepterent l’offre 
car ils devaient se rendre rapidement 
au Canada. Ils dissimulerent done les 
etiquettes militaires de leurs bagages 
et prirent le premier navire postal de 
la Ligne Cunard en direction de 
Boston, puis le chemin de fer jusqu’a 
Montreal. 18 . 

Grace aux excellentes mesures 
medicales mises en place, il y eut peu 


de pertes pendant le mouvement. Pas 
plus de 70 hommes furent admis aux 
hopitaux etablis le long de l’itineraire; 
seulement deux personnes moururent 
des suites de maladies et deux autres 
decederent a la suite d'une 
consommation excessive d’alcool. 
Parmi les onze cas d’engelures, un 
seul fut serieux et c’est parce que la 
victime avait egalement fait un usage 
abusif d'alcool. 19 En depit de 
temperatures aussi basses que - 
25 degres Fahrenheit, ce fut un hiver 
somme toute assez doux et peu 
venteux. Il y eut evidemment certains 
retards dus au mauvais temps dont le 
plus important fut cause par un 
blizzard qui souffla du 21 au 
23 janvier. Les desertions furent 
egalement rares. Les « recruteurs » 20 
etaient tres actifs le long de la 
frontiere du Maine et du Nouveau- 
Brunswick. L’Armee de TUnion avait 
un urgent besoin de soldats 
entraines. Aussi, les soldats 
britanniques se voyaient-ils offrir des 


primes et des promotions fort 
tentantes pour s’enroler dans V Armee 
de TUnion. La ville de Tobique 
(aujourd’hui Andover) fut un foyer 
de desertion particulierement fertile. 
Le lieutenant-gouverneur du 
Nouveau-Brunswick fit appel a la 
Milice pour proteger les troupes 
contre les « recruteurs » de meme que 
pour aider au mouvement des troupes. 
Les officiers qui voyageaient avec 
chaque rame avaient re£u l’ordre de 
se montrer particulierement vigilants. 
Dans Tensemble, il n’y eut que neuf 
desertions, dont trois a Tobique. 21 

Une fois au Canada, Temploi des 
troupes fut loin de creer Tevenement. 
Meme si la menace d’invasion par le 
Nord s’etait dissipee, on decida de 
maintenir quand meme une position 
defensive. Au cours de l’ete 1862, on 
reduisit le nombre de troupes 
deployees au Canada. A Tautomne 
de 1862, la force avait ete divisee en 
trois groupes de manoeuvre. L’un 
d’eux, base a London, Ontario, 
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Figure 8: Route d’hiver empruntee par les Grenadiers Guards pour traverser le 
Nouveau-Brunswick, en 1861 


pouvait contrer toute intrusion le long 
de la frontiere Detroit-Windsor et 
renforcer les operations sur la 
frontiere de la Niagara. De meme, le 
groupe base a Toronto pouvait 
appuyer la frontiere du Niagara ou se 
deplacer vers Test, a Kingston ou 
meme jusqu’a Montreal. Le troisieme 
groupe, qui formait le gros de la force 
et comprenait une brigade de Gardes, 
etait stationne a Montreal et pouvait 
ainsi freiner tout mouvement sur la 
route d’invasion traditionnelle que 
constituait la riviere Richelieu, en plus 
de pouvoir se deplacer vers l’ouest 
ou vers Test le long du fleuve Saint- 
Laurent. Chacun de ces groupes de 
manoeuvre se composait d’au moins 
un bataillon d’infanterie, d'une ou de 
deux batteries d'artillerie de 
campagne, parfois d’une compagnie 
du genie et, pour la mobility, d’au 
moins une troupe du Military Train. 22 
Pour les operations, ils auraient ete 
renforces, au besoin, par l’infanterie, 
l’artillerie et la cavalerie de la Milice. 
II y avait un autre groupe de 
manoeuvre base au 

Nouveau-Brunswick, lequel devait 
repousser toute attaque initiale sur la 
frontiere du Maine. En cas de 
difficulty, ce groupe aurait pu etre 
rapidement renforce depuis Halifax et 
etre appuye par la Royal Navy. 

En plus d’etablir les gardes et de 
donner Tinstruction, les garnisons de 
T armee reguliere servaient egalement a 
entrarner les unites de la Milice 
canadienne des volontaires alors en 
pleine expansion. Les officiers de 
T armee reguliere enseignaient dans les 
ecoles militaires creees en 1864. Au 
debut de 1865, les militaires de T armee 
reguliere britannique organiserent a 
T intention de la Milice des camps 
d’instruction etablis a divers endroits 
dont La Prairie et Fredericton. 23 A cette 
epoque, une activite populaire parmi les 
officiers qui n’etaient pas de service 
consistait a visiter T Armee de l’Union 
et P Armee confederee sur le champ de 


bataille. Un des premiers a se livrer a 
cette activite fut le colonel Clark- 
Kennedy, colonel-commandant du 
Military Train, lequel rendit visite a 
1’Armee de l’Union sur le Potomac, 
en fevrier 1862. Apres sa visite a 
1’Armee de la Virginie du Nord, le 
lieutenant-colonel Wolseley pensa 
qu’une division de troupes regulieres 
oeuvrant de concert avec Tune ou 
1’autre faction, aurait facilement pu 
changer Tissue de la guerre. 24 Une 
division britannique d’alors se 
composait de dix a douze regiments 


d’infanterie, ce qui correspondait 
assez etroitement a la force deployee 
par les Britanniques au Canada. Cette 
observation tend a confirmer la 
validite du plan de campagne mis de 
l’avant par les Britanniques au debut 
de Taffaire du navire Trent. 

Les efforts des reguliers 
britanniques pour entrainer la Milice 
de volontaires furent rapidement 
recompenses. En effet, la Milice se 
revela fort efficace lorsqu’elle fut 
appelee a patrouiller la frontiere a la 
suite de la deterioration des relations 
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avec le Nord. Ces nouvelles tensions 
furent creees par les agents 
confederes qui utilisaient le Canada 
comme base pour lancer leurs raids 
contre le Nord et par la menace des 
Fenians en 1866 et 1870. Nombre des 
unites britanniques qui avaient ete 
deployees en reaction a 1’affaire du 
navire Trent se trouvaient toujours 
au Canada et furent d’un precieux 
secours pendant les raids fenians et 
Texpedition de la riviere Rouge de 
1870. La defense fut Tun des 
principaux facteurs qui conduisit les 
colonies britanniques de l’Amerique 
du Nord a s’unir en une 
Confederation en 1867. Par leur 
presence et leur participation a 
Tentramement de la Milice, les forces 
britanniques contribuerent de fa£on 
significative a la defense du Canada 
et des provinces maritimes 
puisqu’elles se sont opposees aux 


menaces que representaient la guerre 
civile americaine, les Fenians et la 
rebellion du district de la riviere 
Rouge. 

En retrospective, il n’est pas 
surprenant de constater que F affaire 
du navire Trent ait sombre dans 
l’oubli. En effet, aucune campagne 
et aucune bataille n’ont marque 
l’evenement. Cette operation ne fit 
l’objet d'aucune reconnaissance 
officielle. La Medaille pour services 
generaux du Canada qui reconnait les 
services rendus au cours des raids 
des Fenians et de F expedition de la 
riviere Rouge (mais non 1’ affaire du 
navire Trent) ne fut cree qu’en 1899 - 
plus de trente ans apres les 
evenements. Une fois en Amerique 
du Nord britannique, les troupes 
eurent la tache relativement facile. 
Pour les jeunes officiers, resister aux 


charmes des Belles de Montreal 25 fut 
sans doute le seul geste de bravoure 
qu’ils purent poser. II en est 
cependant tout autrement de leur 
deployment sur F Atlantique, en plein 
hiver et de leur « ballade » en 
traineaux a travel's le Nouveau- 
Brunswick. II n’existe aucun recit 
d’un exploit similaire dans toute 
l’histoire militaire britannique. 
J’espere que mes lecteurs seront 
d’accord avec moi. 





Figure 9: Le capitaine Wicks, commandant du navire de guerre des Etats-Unis USS San Jacinto, arraisonne le navire 
postal britanique Trent et capture MM Slidell et Mason, deux agents confederes 
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UNITE 


DEPART 

STATIONS 

REMARQUES 

1 Deia stationnees en 

Ameriaue du Nord britanniaue I 

l er Battalion, 17 th Regiment 

1856 

1865 

Quebec et Montreal 


62 nd Regiment 

1856 

1863 

Halifax, Kingston et Quebec 

Marche a travers les 

terres 

63 rd Regiment 

1856 

1865 

Halifax, London, Montreal et Quebec 

Marche a travers les 

terres 

Royal Canadian Rifle 
Regiment 

Forme 1840 

Disssous 1870 

Canada (NOTA A), Terre-Neuve et Territoires du 
Nord-Ouest 

RR66, RF70 & RR70 
(NOTA B) 

Batteries 3, 4, 5 & 6, 

7 Brigade Garrison 

Artillery 


1862 & 1863 

Halifax, Quebec, Kingston et Montreal 

Marche a travers les 
terres pour les 

5 et 6 batteries 

1 Renforts - Juillet 1861 I 

47 lh Regiment 

1861 

1868 

Canada & Nouvelle-Ecosse (NOTA C) 

RF66 

30 lh Regiment 

1861 

1869 

Canada & Nouvelle-Ecosse 

RF66 & RF70 

4 e Bataillon, 60 th Regiment 
(KRRC) 

1861 

1869 

Canada & Nouvelle-Ecosse 

RF66, RF70 & RR70 

HiltlJJJtli'gUdlllAf.aJilg 

1861 

1869 

Montreal 

RF66 & RF70 

Recrutement de fantassins 

1861 



BBBiRiHiii:ft# ii 

1 Renforts expedies en raison de I’af 

faire du Trent - Decembre 1861-Janvier 1862 I 


1862 


Montreal 

Par chemin de fer. 

RF66, RF70 & RR70 

l er Bataillon, Grenadier 
Guards 

1861 

1864 

Montreal 

Marche a travers les 

terres 

2 e Bataillon, Scots Fusilier 
Guards 

1862 

1864 

Montreal 

Marche a travers les 

terres 

l er Bataillon, 15 th Regiment 

1862 

1868 

St John & Fredericton 

RF66 

l er Bataillon, 16 th Regiment 

1861 

1870 

Montreal 

Une compagnie - 
Marche a travers les 
terres. RF66, RF70 & 
RR70 

2 e Bataillon, 16 th Regiment 

1862 

1866 

Halifax 


2 e Bataillon, 17 th Regiment 

1862 

1868 

Halifax, Jamaique, St Andrews, Toronto 

RF66 & RF70 

l er Bataillon, The Rifle 
Brigade 

1861 

1870 

Hamilton, Kingston, Montreal, Quebec 

Marche a travers les 
terres. RF66 & RF70. 
Croix de Victoria 
decernee au sdt O'Hea 
en 1866. 

96 lh Regiment 

1862 

1862 

St John, Fredericton 

Tout le deploiement 

est arrete en raison du 
mauvais temps 

Batteries E, F, G & H, 

4 lh Brigade F.A. 

1861 & 1862 

1869/1870 

Toronto, London, Hamilton, St John & Montreal 

Batterie E, F & G - 
Marche a travers les 
terres. RF66, RF70 & 
RR70 

Batterie A, 8 lh Brigade F.A. 

1862 

1866 

Halifax & St John 


Batteries 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7 
& 8, 10 th Brigade Garrison 
Artillery 

1861 & 1862 

1867 

Ville de Quebec, Halifax, Kingston, Toronto, Terre- 
Neuve 

Batteries 1, 4, 5 & 6 - 
Marche a travers les 
terres. RF66 & RF70 

Compagnies 4, 15 & 18, 
Royal Engineers 

1861 & 1862 

1862, 1863 & 

1871 

Montreal, Quebec, London, Fredericton & St John 

Compagnies 15 et 18 
- Marche a travers les 
terres. RF66, RF70 & 
RR70 

Instructeurs de cavalerie 
pour la cavalerie et les 
volontaires 



12 officiers generaux et 46 sergents au Canada. 


l er Bataillon, Military Train 

1861 

1862 

Montreal 

Marche a travers les 

terres 

3 e Bataillon, Military Train 

1861 

1864 

London et Montreal 

Marche a travers les 

terres 

Army Hospital Corps 

1861 

Inconnu 

Detachements en divers endroits 

Marche a travers les 
terres. RF66 

Commissariat Staff Corps 

1861 

Inconnu 

Detachements en divers endroits 

Marche a travers les 
terres. RR66, RR70 & 
RR70. Egalement cite 
sous le nom de Army 
Service Corps. 

NOTA: A. Par Canada, on entend les provinces actuelles de l’Ontario et du Quebec. 

B. Lorsque la medaille du service general du Canada a ete decernee, une mention figure a cet effet (ex. Raid des Fenians 1866 (RF66), Raid des Fenians 

1879 (RF70) ou riviere Rouge 1870 (RR70) 

C. Par Nouvelle-Ecosse, on entend les provinces actuelles de la Nouvelle-Ecosse, du Nouveau-Brunswick et de Pile du Prince-Edouard. 


Tableau 2: Troupes en amerique du nord britannique pendant l’affaire du navire Trent 
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A propos de Vauteur ... 

Le major W. E. (Gary) Campbell est titulaire d’un Baccalaureat en Histoire de TUniversite de Western Ontario et 
il etudie actuellement en vue d’une Maitrise en etudes sur la conduite de la guerre du College militaire Royal du 
Canada. II a send au sein du quartier general de chaque element comme officier du transport. II a aussi send aux E. U. 
et au R. U. Son interet particulier dans les questions de lignes de communications (L de C) vient de son experience de 
travail reliee aux ententes sur les L de C Canada/E. U. et R. U./E. U. Le major Campbell est presentement ojficiers des 
normes (SC) au quartier general du CIC a Gagetown. Une version de cet article, intitule « With the Military Train in 
Canada », a ete publie dans Review of the Royal Logistics Corps et a obtenu un prix comme le meilleur article sur un 
sujet de THistoire. 
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Ameliorer l’apprentissage dans 

l’ArMEE DE TERRE CANADIENNE 


Le capitaine Daryl W. l 


L’Armee de terre canadienne a traverse une periode de changements incroyables engendres par la fin de la guerre froide et 
les restrictions budgetaires imposees par le gouvernement. Sous l'oppressante necessite d’adapter les valeurs militaires 
traditionnelles aux nouvelles conditions socio-economiques, les forces armees se sont retrouvees confrontees a de graves 
problemes. Les disciplines des organisations d’apprentissage sont utiles a Felaboration de processus et de systemes de 
rendement ameliores dans le contexte militaire. L’Armee de terre canadienne possede une certaine capacite d’ apprentissage, 
comme en temoignent son processus de rapport post-exercice (RPX) et le Centre des le£ons retenues de 1’Armee (CLRA). 
Toutefois, au sein de FArmee de terre, Fapprentissage est generalement de nature adaptative. On pourrait large-ment 
ameliorer Fapprentissage organisationnel dans FArmee de terre canadienne en adoptant le processus de revision post¬ 
action (RPA) suivi par FArmee des Etats-Unis. Ce processus est un excellent point de depart pour faire de FArmee de terre 
une organisation d’apprentissage. Des recommandations sur les etapes a suivre precisement pour mettre en oeuvre un 
programme d’apprentissage au niveau de Funite, et sur la forme que pourrait prendre la RPA sont proposees. 


t’ aptitude d'une armee a tirer des 

J_I le§ons d’un contexte d’instruction 

et de guerre est intimement liee a sa 
reussite au combat. Si elle ne suit pas 
un processus efficace F amenant a center 
des le£ons tactiques et a les diffuser a 
ses soldats et a ses unites, F armee aura 
une capacite reduite d’adaptation aux 
environnements et aux menaces. Plus le 
processus d’apprentissage est efficace, 
plus les unites sont susceptibles 
d’integrer les le£ons comme des 
tactiques, des techniques ou des 
procedures lors des operations. La 
presente etude fait le point sur 
l’efficacite du processus 
d’apprentissage actuel de FArmee de 
terre et sur le leadership qu’il faut exercer 
pour que le processus donne de bons 
resultats. 1 II n’existe aucun manuel 
militaire qui condense des informations 
sur 1’application d’un systeme 
d’apprentissage par les unites et qui leur 
permettrait d’ameliorer leur etat de 
preparation au combat. La presente 
etude fournit des informations qui 
pourraient servir de point de depart a 
Felaboration d’un tel systeme 
d’apprentissage. 2 

L’histoire nous montrera que les 
annees 90 ont ete jalonnees de 
changements et de defis pour FArmee 


de terre canadienne. Sous les pressions 
convergeantes engendrees par la fin de 
la guerre froide et la montee d’une crise 
budgetaire nationale, FArmee de terre a 
aborde la decennie avec le besoin de se 
retirer d’Europe, d’adopter une vision 
globale et de reduire sa taille et ses 
depenses. Les premieres demandes 
pour les dividendes de la paix se sont 
vite transformes en un declin continuel 
et imprevisible des ressources attributes 
qui s’est poursuivi pendant toute cette 
periode. 3 

Durant les annees 90, FArmee de 
terre a egalement conserve un rythme 
operationnel qui a depasse de 
beaucoup toute l’experience vecue en 
temps de paix. Tandis que les Forces 
armees etaient restees discretes 
pendant toutes les annees mena 5 antes, 
mais relativement stables de la guerre 
froide (etant principalement per£ues 
comme une police d’assurance contre 
une guerre d’envergure), l’emploi 
frequent et remarque de FArmee de terre 
a des niveaux inferieurs de conflit est 
devenu la norme. A une epoque de 
fragmentation internationale, FArmee 
de terre est un precieux instrument de la 
politique etrangere du gouvernement. 
En outre, les Canadiens ont eu de 


nombreuses occasions d’observer leur 
Armee de terre au travail, dans le cadre 
d’operations domestiques comme la 
crise d’Oka en 1990, l’inondation du 
siecle au Manitoba en 1997 etlatempete 
de verglas sans precedent dans l’Est 
du Canada en 1998. Ces crises ont 
brusquement rappele que les armees 
sont indispensables pour accomplir un 
large eventail de taches. Les difficultes 
posees par le niveau des ressources, 
revolution technologique et le 
leadership exigeaient que FArmee de 
terre modifie sa fa 5 on de faire les 
choses. 4 

Peter Vail compare F environnement 
de l’ere de l’information a des 
« conditions de navigation en eaux 
vives ». II ecrit que toute organisation 
est en fait un systeme complexe de 
systemes dans un environnement plus 
vaste de systemes lies les uns aux autres 
d’innombrables fa 5 ons. Les systemes 
complexes qui se trouvent a l’interieur 
de cet environnement comparable a des 
eaux vives presentent cinq 
caracteristiques : 5 

♦ ils regorgent de surprises; 

+ les systemes complexes produisent 
des problemes encore jamais vus; 
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* les evenements sont habituellement 
desordonnes et mat structures; 

* les evenements s’accompagnent 
souvent de couts extremement 
eleves; 

* les problemes non regies de fagon 
systemique se reproduisent 
invariablement. 

Au sein de 1'Armee de terre 
canadienne, les implications de 
1’ accroissement du rythme operationnel, 
de la grande variete de missions et de 
nouvelles technologies sont claires : 
F Armee de terre doit reevaluer la maniere 
dont elle prepare ses chefs pour etre en 
mesure de fonctionner efficacement 
dans un environnement de plus en plus 
complexe ou le changement est la seule 
constante. Lee Smith fait ce 
commentaire: 

Le vrai defi en matiere de leadership 
(...) consiste a former des soldats, 
des officiers en particulier, non 
settlement capables de s’adapter 
d’un mois a 1’ autre a des cultures et 
a des climats differents, mais qui 
peuvent egalement continuellement 
adapter et readapter leurs reflexes. 
Les soldats savent ce qu’on attend 
d’eux lorsqu’on leur demande de se 
preparer a un combat sans merci. Se 
preparer a autre chose que la guerre 
est une tache beaucoup moins 
claire. 6 [Traduction] 

Pour parvenir a gerer ces 
changements et a traverser ces 
turbulences, chacun des membres de 
F Armee de terre de meme que F armee 
en tant qu’organisation doivent 
apprendre de plus en plus vite et de plus 
en plus efficacement. Le concept de 
F organisation d’apprentissage et ses 
disciplines connexes constituent une 
carte routiere efficace pour naviguer 
dans ces grands changements. Les 
membres d'une veritable organisation 
d’apprentissage acquierent des 
disciplines et habiletes d’apprentissage 
avec la meme efficacite que les habiletes 
techniques de leur organisation et cette 


derniere cree des mecanismes 
d’apprentissage qui ameliorent 
l’apprentissage. 7 

Dans 1’Armee de terre, le principal 
outil d’apprentissage organisational 
est le rapport post-exercice (RPX). 
Conformement a l’Ordonnance du 
Commandement de la Force terrestre 
(OCFT) 23-11, annexe A, le but du RPX 
est le suivant: 8 

* Determiner si l'exercice a atteint 
1’objectif etabli. 

* Identifier des problemes qui ont des 
incidences tres graves sur le Systeme 
d'efficacite et d’etat de preparation 
operationnelle (SEEPO) des 
formations ou unites qui participent 
a l’exercice. 

* Noter les principals lecons retenues 
dans le but de modifier la doctrine ou 
les instructions permanentes 
d'operations (IPO). Tous les renvois 
aux « lecons retenues » doivent etre 
interprets comme des elements qui 
exigent une reevaluation de la 
doctrine actuelle. II est inutile 
d’etablir de nouveau un rappoit sur 
les anciennes lecons retenues, un tel 
apprentissage etant l’un des buts de 
tous les exercices d’entramement. 

* Identifier des problemes que le 
quartier general (QG) presentant le 
rapport ne peut corriger. 

* Servir de guide au moment de la 
planification initiale des exercices 
a venir. 

A Tissue d’exercices ou 
d’operations d’envergure, les 
formations et les unites soumettent des 
RPX. Ces derniers sont achemines par 
la chaine de commandement pour que 
T autorite competente prenne les 
mesures correctives qui s’imposent. 
Des exemplaires de RPX sont egalement 
envoyes auCLRA 9 . II incombe au CLRA 
de s’assurer que « l’autorite 
competente » prenne les mesures qui 
s’imposent relativement aux 
observations et aux problemes souleves 
par les RPX, quel que soit 1’echelon de 
Torganisation apte a regler les 


problemes deceles ou a mettre en oeuvre 
les solutions trouvees. Le CLRA 
rassemble les informations sur les 
lecons retenues et les distribue a toutes 
les unites de l’Armee de terre sur CD 
ROM. Le CLRA assure le suivi des 
problemes deceles jusqu’a ce que les 
changements aient ete apportes a la 
doctrine ou a Tequipement pour 
resoudre le probleme. 10 Le processus 
de RPX, en faisant ressortir un certain 
nombre de problemes et de lecons, ne 
represente en fait qu’apprentissage 
adaptatif. Cette limite est aggravee par 
le fait que le personnel aux niveaux des 
compagnies et des pelotons ne 
participent presque jamais au processus 
de RPX. Ainsi, des logons importantes 
peuvent etre perdues en raison d’une 
participation limitee. 

Le processus des RPX omet 
egalement de deceler les problemes 
systemiques. Je rappelle le point cite ci- 
dessus : il est inutile d’etablir de 
nouveau un rapport sur les anciennes 
logons retenues. Cette exclusion enleve 
toute chance au processus de reperer 
des problemes d'apprentissage 
systemiques. En effet, le processus 
actuel n’est adapte a aucun des modeles 
mentaux necessaires pour developper 
Tapprentissage generatif. La deuxieme 
discipline, commentee par Peter Senge, 
implique une reflexion, une clarification 
continuelle et une amelioration de ses 
representations internes du monde, et 
une prise de conscience de la fagon 
dont ces representations forgent nos 
actions et nos decisions. Cette discipline 
exige l'utilisation d’habiletes de reflexion 
et d’interrogation. La reflexion entrame 
le ralentissement de la pensee pour se 
concentrer sur la formation de modeles 
mentaux et sur les fagons dont ces 
modeles influent sur les actions des 
personnes et de Torganisation. 
L'interrogation a trait a la fagon dont on 
fonctionne dans nos interactions avec 
les autres, particulierement en cas de 
problemes complexes et conflictuels. 
Ces habiletes exigent des chefs qu’ils 
sachent reconnaitre les « moments 
d’abstraction » (quand on passe de 
Tobservation a la generalisation), 
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exposer les faits passes sous silence 
(formuler ce que Ton ne dit pas 
normalement), equilibrer interrogation et 
plaidoyer (investigation honnete) et 
affronter les differences entre « theories 
preconisees » et « theories en usage » 
(ce que Ton dit par rapport a ce que l’on 
fait). 11 Pour maitriser cette discipline, 
les chefs doivent posseder l'integrite 
intellectuelle necessaire pour evaluer 
honnetement 1’ adequation entre leurs 
croyances et leurs modeles 
(particulierement les plus chers), et les 
modifier au besoin (sacrifier la vache 
sacree). Lussier et Saxon, dans leur 
etude des facteurs du commandement 
tactique, documentent 1’ importance du 
de veloppement et du perfectionnement 
continuels de modeles mentaux riches 
pour prendre des decisions efficaces. 12 
Pour elaborer un systeme 
d’apprentissage generatif, l'Armee de 
terre doit proceder a des changements 
majeurs en matiere de leadership, de 
culture et de processus 
d’apprentissage. 

Le rendement, au-dela de parametres 
generaux, ne peut etre compri ni evalue 
par des moyens simples. II faut 
structurer la facilitation de 
Fapprentissage a partir d'experiences 
complexes qui sont souvent 
ambigues. 13 Dans la periode de l'apres- 
guerre froide, l'Armee des Etats-Unis a 
commence une serieuse recherche sur 
les moyens de composer avec nombre 
des memes facteurs socio-economiques 
qui touchent l'Armee de terre du 
Canada. L'Armee des Etats-Unis croyait 
que pour enraciner Fapprentissage et 
un rendement eleve au sein de 
F organisation de fagon systematique, 
elle devait developper un nouveau 
processus. Pour l’Armee americaine, la 
reponse vint sous forme de ce qu’on 
appelle VAfter Action Review (AAR) 
(revision post-action [RPA]). Dans le 
modele americain, une RPA a lieu apres 
chaque seance d’instruction. Les 
objectifs en sont simples : apprendre, 
ameliorer, faire mieux la fois suivante. 
Les participants se rassemblent avec un 
facilitates appele observateur- 


controleur qui les a accompagnes 
pendant la seance, et ensemble, ils 
discutent de ce qui s’est passe. Pour le 
faire efficacement, il faut appliquer 
certains principes. 

Le processus de retroaction doit etre 
structure. Ce ne peut simplement etre 
un groupe de personnes qui parlent de 
ce qui, selon elles, s’est produit, et de 
ce qui, toujours selon elles, devrait etre 
fait la fois suivante. Le processus de 
redaction de la doctrine permet a 
F Armee de terre de definir la complexity 
du combat terrestre en termes de taches, 
de conditions et de normes qui, quoique 
sans doute imparfaites, sont 
universellement acceptees. La 
retroaction pourrait done se structurer 
autour d'evenements definissables et 
par rapport a des normes mesurables. 14 

Ensuite, il faut que tout le monde 
comprenne ce qui etait cense se 
produire. Au cours du processus de 
RPA, e’est en revisant les ordres du QG 
superieur et du commandant de l'unite 
que l'on y parvient. Tous les 
commandants concernes y participent, 
dont les commandants d'au moins trois 
echelons : le commandant de l'unite en 
exercice (le principal), le commandant 
de l'unite d'appartenance (le superieur 
du principal) et les commandants des 
unites subordonnees. Comme il est 
essentiel que tous ceux qui ont 
contribue a l’objectif participent au 
processus, les chefs des unites en appui 
sont normalement egalement presents. 
Il y a done ainsi au moins trois niveaux 
hierarchiques dans la chaine de 
commandement du principal ainsi que 
ses homologues des unites 
adjacentes. 15 

Au cours de la rencontre, ces chefs 
exposent ce qui, selon eux, etait cense 
se produire, ce qui contribue a ameliorer 
les communications et a center les 
malentendus et les points faibles a ce 
chapitre. L’echange est facility par un 
officier particulierement competent, qui, 
de par son experience, et normalement 
un peu plus superieur au commandant 


de l'unite en exercice. Ce facilitateur 
s’appelle un observateur-controleur. Il 
ou elle est reste(e) aupres du 
commandant de l’unite pendant tout 
l'exercice. Les observations de 
l'observateur-controleur et les donnees 
recueillies par d’autres observateurs- 
controleurs et par des moyens 
electroniques sont done des 
observations immediates. Sa credibility 
lui vient de son experience, de son 
acces a F information et de ses aptitudes 
de facilitateur. 16 

Le troisieme element cle de la RPA 
consiste a savoir ce qui s’est vraiment 
passe : la realite. L’equipe 
d’observateurs-controleurs peut rejouer 
l’exercice avec un degre d'exactitude 
eleve. Apres avoir pris connaissance de 
Fintention exposee dans les plans et les 
ordres, et avoir compris les normes 
applicables a chaque tache, les 
participants peuvent alors evaluer leur 
rendement et discuter de chaque action 
pour trouver pourquoi les choses se 
sont passees de cette fagon. 17 

La RPA n’est pas une critique. Une 
critique est simplement une evaluation 
pour determiner s’il y a eu reussite ou 
echec. Dans le processus de RPA, etablir 
la reussite ou Fechec de l’exercice, 
parfois de fagon tres precise (et 
douloureuse), n’est qu’un outil 
d’apprentissage. La RPA n’est pas non 
plus destinee a faire des reproches. Ce 
processus vise a ameliorer le rendement 
et il n’atteindra pas son but si le chef le 
laisse devenir un exercice de notation 
ou un pretexte pour faire des reproches 
publiquement. 18 

Le dernier element incontournable 
pour que la RPA porte ses fruits est une 
culture d’apprentissage. Tous les 
membres de l'equipe doivent faire de 
leur mieux pour contribuer a la reussite 
de l'equipe. L’environnement ne doit 
pas etre menagant au niveau personnel, 
et les membres de l’equipe doivent avoir 
la volonte de prendre des risques 
personnellement et collectivement, pour 
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apprendre et pour ameliorer leur 
rendement. 19 

Au debut, la creation de ce type de 
retroaction engendre ce que Senge 
appelle « l’apprentissage adaptatif ». 
Toutefois, avec le temps, les resultats 
sont bien plus que cela. Un processus 
de retroaction efficace donne un 
sentiment de confiance a l’equipe. A 
mesure que l'organisation s’habitue aux 
discussions qui suivent un evenement 
et au processus devaluation du 
rendement, il ne reste qu’une petite 
etape a franchir pour favoriser 
Fetablissement d’un dialogue efficace 
portant sur les plans et les preparatifs 
prealables au deroulement d’un 
evenement. Cela encourage F innovation 
et la prise de risques, qui a leur tour 
menent a un meilleur echange de 
Finformation, a un apprentissage 
generatif continu, et done a un 
rendement ameliore. Mettre en place un 
processus de retroaction et 
d’innovation structure et y participer 
constituent une premiere etape efficace 
vers le developpement d’une 
organisation d’apprentissage. 20 

Un avantage a long terme de la RPA 
est que F Armee des Etats-Unis a appris 
a l’appliquer en dehors du centre 
d’instruction, ou les besoins d’une 
bonne RPA pouvaient etre 
soigneusement controles. Effectuer une 
RPA lorsqu’il n'existe que des normes 
imprecises, si Foil saisit mal la realite ou 
s’il n’y a pas d’observateurs-controleurs 
hautement competents, est possible 
dans une equipe mature, a partir du 
moment ou tout le monde garde a 
F esprit les faiblesses qu’engendre un 
relachement de la structure. Le chef ou 
une autre personne peut agir en qualite 
de facilitateur. L’objectif ou le but du 
projet ou de Fevenement peuvent etre 
consideres comme une norme. Les 
participants peuvent decider, au cours 
de la revision, si le niveau d’information 
disponible leur convient. Dans cette 
ambiance plus detendue, la RPA peut 


constituer la base d’un solide 
apprentissage generatif. 21 

La RPA, en favorisant 
F apprentissage generatif, constitue un 
grand avantage concurrentiel. II n’existe 
aucun substitut a la perspicacite ni au 
genie. Toutefois, quand tout est fait et 
que tout est dit, la plupart des 
organisations ne se reperent pas mieux 
dans la brume que leurs concurrents. 
L’avantage concurrentiel que l’on veut 
acquerir n’est ni la clairvoyance ni la 
precision de la planification. Dans une 
armee, on peut acquerir un avantage 
concurrentiel en reagissant plus vite 
que ses concurrents. 22 La RPA et 
Fapprentissage generatif qu’elle permet 
constituent un puissant outil de 
developpement de la doctrine. 

La connaissance et la 
comprehension de la doctrine sont 
essentielles a l'efficacite des operations 
sur le champ de bataille. La doctrine 
fournit le cadre et les principes 
permettant de faire face a l’inattendu. 
De plus, elle fournit une perspective et 
un langage communs pour que les chefs 
puissent communiquer efficacement 
entre eux. 23 Fred Johnson fait ce 
commentaire: 

La doctrine est une idee approuvee 
et partagee sur la conduite de la 
guerre, qui sous-tend la 
planification, l’organisation, 

F instruction, le style de leadership, 
la tactique et l’equipement d’une 
armee. Ces activites de preparation 
a une guerre future se situent au 
cceur de la profession militaire dans 
les societes modernes. Bien concue 
et formulee clairement, la doctrine 
peut instiller un sentiment de 
confiance a toute une armee. La 
doctrine d’une armee peut done 
avoir un effet des plus profonds sur 
son rendement en temps de 
guerre. 24 [Traduction] 

Dans F elaboration de la doctrine, la 
vitesse a laquelle apprend une force 
militaire est egalement un facteur cle. 


« Je suis tente de dire que, quelle 
que soit la doctrine que les forces 
armees travaillent a elaborer, elles 
font fausse route. Je suis egalement 
tente d'ajouter que ce n’est pas 
grave. Ce qui importe, e’est leur 
aptitude a reagir vite et bien le 
moment venu » 25 [Traduction]. 

En outre, « Lorsque tout le monde 
emprunte le mauvais chemin, F avantage 
va a celui qui peut s’adapter le plus 
rapidement au nouvel environnement 
inconnu et apprendre de ses 
erreurs. » 26 Lorsque F armee fait face a 
un nouvel environnement exterieur, il est 
clair que « l'on ne connait pas ce que 
l’on ne connait pas. » Plus affligeant, a 
la lumiere de F importance de la doctrine 
dans un environnement interne, le 
contraire semble trop souvent vrai : 
« On ne connait pas ce que l'on 
connait. » Atout majeur pour 
l'organisation, la connaissance n'est 
exploitable que si elle peut etre cernee 
et diffusee, et elle prend alors toute sa 
valeur. Le defi vise a decouvrir ce que 
l’on connait dans tous les domaines de 
l'organisation et, si cela vaut la peine, a 
le faire connaitre a tous. 27 

Les organisations tres performantes 
« echangent ». L’information est la 
res source qui donne le plus de pouvoir 
a un chef, et le partage de F information 
(a commencer par l’intention 
strategique) est la premiere etape 
importante d’un leadership reellement 
efficace. Premierement, pour former des 
equipes efficaces, il faut briser les 
cloisonnements et realigner les 
fonctions, de fagon a ce que 
Finformation puisse etre partagee. 28 
L’Armee de terre doit former des chefs 
en matiere d'apprentissage. Pendant de 
nombreuses annees, on a utilise la 
metaphore du chef d’orchestre pour 
decrire le parfait gestionnaire, capable 
de gerer quelque chose d’une extreme 
complexite avec creativite et harmonie. 
Dans F armee comme dans l’industrie, le 
mot « orchestrer » est utilise pour 
decrire la gestion de la complexite. 29 11 


80 


Vol. 2, no. 4, hiver 1999 


est evident que la gestion de la 
complexity n’est pas moins importante 
aujourd’hui, mais le type de chefs qu’il 
faut aujourd’hui s’apparente davantage 
a de grands musiciens de jazz : dotes 
d’une excellente formation de base et 
absolument parfaits sur le plan 
technique, mais egalement capables 
d’improviser sur un theme. C’est cette 
aptitude a improviser, a modeler les 
evenements au fur et a mesure qu’ils 
se deroulent, qui est si importante. Le 
chef n’a pas de feuilles de musique 
pour la plupart des choses qu’il doit 
faire de nos jours. II doit travailler 
autour d’un theme, s’adapter et 
improviser. 30 

Les superieurs doivent etre 
orientes vers l’apprentissage. Ils 
doivent d’abord reconnaitre qu'ils ne 
savent pas tout, et qu’ils peuvent 
encore apprendre beaucoup. A leur 

tour, ils communiquent cette 
philosophic a leurs subalternes. Ils 
creent et favorisent l'implantation 
d’un environnement ou les membres 
de l'organisation n’oublient pas les 
legons retenues d’experiences 
reussies. Ils s’assurent que ces listes 
de reussites soient partagees par 

tous. Ils formulent egalement des 
principes et des regies qui 
vehiculeront l’experience d’une 
organisation ou d’une activite a une 
autre. Ils font participer les membres 
du personnel a des seances de remue- 
meninges. Ils encouragent 
l’ouverture d’esprit face aux idees 
nouvelles et ne partent pas du 
principe qu’ils ont la reponse ou 
qu’elle se trouve forcement dans 
l'organisation. 31 

Le chef doit favoriser 
l’implantation d’un environnement 
qui encourage les soldats a reflechir 
aux problemes, et a trouver des 
solutions a ces problemes. Pour y 
arriver, le chef doit etre coriace et 
avoir de bonnes aptitudes a l’ecoute 
active. Comme le mentionne le general 
Sullivan, « etre en disaccord ne 
signifie pas qu’on ne se respecte 


pas » 32 . Durant le processus de RPA, 
le chef doit etre ouvert a la critique 
de ses propres actes. Bien sur, il ou 
elle doit egalement etre informe(e) de 
la raison pour laquelle ces actes 
n’etaient peut etre pas appropries, et 
se voir donner des recommandations 
sur la fagon d’agir dans l'avenir. 
Toutefois, le chef ne peut etre coriace 
uniquement pendant la RPA, puis 
faiblir une fois a la garnison. Plus 
important encore, le chef doit 
expliquer ce qu’est une organisation 
d’apprentissage, definir les termes 
« legon » et « legon retenue » et 
expliquer le processus dont ils 
decoulent. 33 II faut enseigner aux 
chefs et aux soldats comment 
effectuer de bonnes revisions post- 
exercice. Le meilleur moyen 
d'inculquer une attitude 
d’apprentissage chez les soldats et 
les chefs est probablement 
d'institutionnaliser une variante de la 
RPA pour chaque activite 
qu’accomplit l’unite. Une RPArapide 
peut etre effectuee apres une marche, 
une seance d’entrainement physique, 
et meme les reunions de 
commandement et d’etat-major. Les 
chefs peuvent egalement 
se reunir chaque jour a la fin 
de la journee et se demander 
simplement: « Qu’avons-nous appris 
aujourd’hui? » 34 

Tous les efforts deployes pour 
familiariser les militaires avec les 
habiletes d’une organisation 
d’apprentissage doivent commencer 
par la structure d’instruction 
institutionnelle. A l'heure actuelle, il 
n’existe aucun programme planifie 
dans la structure de perfectionnement 
professionnel qui constitue une 
introduction a la theorie et aux 
habiletes de l’organisation 
d’apprentissage a 1’attention des 
officiers et des s/off. C’est au niveau 
du systeme d’education formelle que 
les membres de l’organisation 
doivent suivre une introduction aux 
habiletes de l’organisation 
d’apprentissage. Ces habiletes 


devraient etre enseignees dans le 
contexte de la portee de 1’influence 
prevue a chaque grade. Par exemple, 
les lieutenants du cours elementaire 
pourraient se familiariser avec la 
theorie des systemes dans le contexte 
du controle direct des systemes 
d’armes qu’ils se preparent a 
commander, et avec la fagon dont ces 
derniers sont integres a d’autres 
systemes au sein du bataillon et de la 
compagnie. L’intention est de 
familiariser les stagiaires avec ces 
concepts en etablissant un lien avec 
1'environnement qu’ils peuvent 
raisonnablement s’attendre a 
connartre, mais aussi en sachant que 
ces habiletes trouvent une 
application qui va bien au-dela des 
capacites de demonstration limitees 
d’une ecole en particulier. 35 

Le processus de RPA de 1’ Armee 
des Etats-Unis a une faiblesse en ce 
sens qu’il ne semble etre applique 
qu’aux echelons superieurs de 
commandement. Plus le processus de 
RPA se repandra aux echelons 
inferieurs de la chaine de 
commandement, plus il prendra de 
valeur. Pour y parvenir, il faut etablir 
au niveau de la brigade et de l’unite 
un mecanisme d'acquisition, de 
stockage et de diffusion des legons 
retenues. C’est par le biais des RPA 
que les legons sont retenues, grace a 
l'experience pratique des soldats des 
unites. Toutefois, si Ton ne recueille 
pas de donnees sur une legon 
particuliere pour les distribuer, la 
legon est souvent perdue ou utilisee 
seulement localement par l’unite 
concernee. 36 

Alors, comment un commandant 
doit-il s’y prendre pour implanter le 
processus de RPA dans son unite? 
Voici quelques recommandations qui 
definissent ce que 1’auteur pressent 
comme etant les composants 
necessaires pour que le processus de 
RPApermette d’elaborer et d'installer 
un processus d’apprentissage 
generatif. 
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1. Les chefs doivent ordonner que le processus de 
RPA soit effectue frequemment. II doit avoir lieu au 
minimum apres toutes les activites d’instruction en temps 
de paix et apres l’accomplissement des missions pendant 
les operations de contingence. 37 

2. Les resultats du processus de RPA doivent etre 
documentes et archives. II faut etablir un systeme 
permettant de determiner si des legons sont reapprises 
ou si des erreurs sont repetees. Le cas echeant, Punite 
peut avoir un probleme systemique qu’il faut s’attacher 
a regler. 38 

3. II faut etablir un systeme permettant de diffuser 
les legons retenues, ce qui est de plus en plus facile a 
mesure que les unites s’automatisent. Pour les petites 
unites, c’est plus difficile (particulierement au niveau 
de la compagnie et aux niveaux plus bas). La diffusion 
peut etre faite verbalement, mais le besoin de garder des 
documents ecrits des legons retenues subsiste. 39 

4. Les donnees sur les legons retenues doivent etre 
rassemblees par un organisme central avant d’etre 
diffusees. II faut prendre des precautions pour veiller a 
ce que les soldats ne retiennent pas les mauvaises 
legons. Quelque chose peut avoir fonctionne dans un 
cas, mais il peut s’agir d’un cas d’exception. 40 II faut 
analyser les informations a la lumiere de la doctrine en 
vigueur. II faut ensuite cerner les legons, si possible. Si 
une technique particuliere a marche, et qu’elle ne figure 
pas dans la doctrine, il s’agit probablement d’une legon 
a retenir. 41 

5. Le chef de P unite doit prendre les choses en main et 
mettre en place un environnement qui facilite 
l’apprentissage. Le chef doit favoriser le developpement 
d’une culture d’apprentissage. 42 

6. Les informations archivees doivent etre revisees 
apres des activites d’instruction ou des missions 
subsequentes. De nouveau, un systeme doit etre en place 
pour determiner si les legons sont reapprises et/ou si P unite 
souffre d’un probleme systemique. 43 

7. Des programmes d’instruction sur la fagon de 
favoriser et de maintenir l’apprentissage dans l’unite 
devraient etre integres a l’instruction dans les ecoles 
specialises (c.-a-d. les cours elementaires et avances 
d’officiers, cours elementaires et avances de s/off, etc.). 


Les commandants devraient egalement veiller au 
perfectionnement professionnel des membres de leur 
unite. Cette instruction devrait comprendre les elements 
suivants : 

a. comment effectuer une RPA; 

b. comment fonctionne le programme des legons 
retenues de l’Armee de terre; 

c. les caracteristiques d’une organisation 
d’apprentissage et la creation d’une culture 
d’apprentissage. 44 

8. En l’absence d’une doctrine d’apprentissage, les 
chefs devraient etablir des IPO sur l’apprentissage dans 
leur unite. Le CLRA pourrait peut-etre publier un bulletin 
sur la creation et le fonctionnement d’organisations 
d’apprentissage. Les IPO et le bulletin devraient au 
moins traiter des points suivants : 45 

a. normes sur la fagon de faire une RPA; 

b. procedures de collecte, d’analyse, de 
documentation et de diffusion des informations 
tirees des RPA, ce qui devrait notamment 
comporter les responsabilites qui incombent a 
chaque niveau de leadership, de la section de huit 
membres au quartier general superieur; 

c. explication de certains termes, notamment 
definition de « legon » et de « legon retenue »; 

d. definition de procedures precises d’analyse des 
legons. Par exemple, si un soldat croit qu’il a 
decouvert quelque chose de nouveau, il devrait 
re voir la doctrine avant de declarer qu’il s’agit 
d’une legon retenue. L’officier d’etat-major des 
operations (G3) devrait jouer le role de controleur 
de la qualite une fois la legon transferee en amont 
dans la chalne de commandement; 

e. un systeme d’examen des RPA doit etre en place 
pour determiner si les legons sont reapprises; 

f. il faudrait effectuer une RPA apres la plupart des 
evenements, y compris des evenements en 
apparence anodins comme les marches et les 
journees de reflexion de P unite; 

g. les unites devraient conserver tous les bulletins 
sur les legons retenues diffusees par le CLRA. 
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Le processus de RPA represente un 
excellent point de depart pour 
Pelaboration de disciplines 
d’apprentissage dans P Armee de terre 
canadienne. La vitesse a laquelle un 
militaire est capable d’apprendre est, et 
restera, un avantage concurrentiel cle. II 
faut remarquer que le systeme de RPA 


n’est que le debut du developpement 
d'une armee favorisant l’apprentissage, 
et non Paboutissement. Toutefois, les 
difficultes recemment rencontrees par 
P Armee de terre canadienne indiquent 
clairement que quelque chose doit 
changer. Les disciplines 

d'apprentissage, comme celles qui sont 


facilities par le processus de RPA, 
foumissent des solutions novatrices aux 
difficultes auxquelles est confrontee 
P Armee de terre du Canada. 

M 


Forme que pourrait prendre la revision post-action 


La RPA devrait interesser un maximum de participants et se concentrer sur les objectif s de 1’ instruction. 
Par ailleurs, il faudrait passer constamment en revue les points d’enseignement et consigner les points 
cles. Pour ce faire, la RPA devrait suivre un ordre etabli, semblable a l’exemple ci-dessous : 46 


* Presentation des regies. 

* Revision des objectifset del’intention: 

o objectifsd’instruction; 

o mission et intention du commandant 
(qu’etait-ilcense se produire); 

o mission et intention du commandant 
superieur; 

o doctrine, tactique, techniques et 
procedures applicables. 

* Resume des evenements recents 
(ce qui s’est produit). 

* Discussiondespiincipalesquestions: 

o ordre chronologique des evenements; 


o systemesd’exploitationdu champ de 
bataille; 

o evenements/themes/points 
principaux. 

♦ Discussion de questions facultatives : 
o habiletes des soldats/chefs; 

o tachesapoursuivre/ameliorer; 
o statistiques; 
o autres. 

♦ Discussion sur la protection de la force 
(securite). 

♦ Commentaires ou conclusion 
(resume). 
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Le Service d’information de l’OTAN en 1951 

Organisation et guerre de l’information 



Pierre Gregoire, Claude Beauregard et Monik Beauregard 1 


E nterine en avril 1949, le Traite de 
l’Atlantique Nord s’inscrivait en 
pleine guerre froide : fondation du 
Bureau d'information communiste 
(Cominform) en 1947; stalinisme 
jusqu’en 1953; prise du pouvoir en 
Chine par Mao en 1949 et guerre de 
Coree en 1950. Or ce traite initialement 
militaire, qui voulait freiner F extension 
du controle sovietique en Europe, ne 
prenait pas explicitement en compte les 
activites d’information, tant au sein de 
FOrganisation elle-meme que parmi les 
pays signataires 2 . On jugea done qu’il 
fallait mettre sur pied une agence ou un 
service dont la tache premiere 
consisterait a faire connaitre les objectifs 
du Traite de l’OTAN. 

Le Conseil des deputes de l’OTAN 
nomma, en septembre 1950, T.F.M. 
Newton, alors consul canadien a 
Boston, au poste de directeur du Service 
d’information. II devait exercer ses 
fonctions a Londres et mettre sur pied 
une petite equipe de travail, composee 
initialement de Geoffrey Parsons des 
Etats-Unis et de Jean Beliar de la 
France 3 . A cette epoque, le Service 
d’information se voyait comme un 
centre de coordination, dont les taches 
essentielles etaient: 

* de diffuser, clarifier et populariser 
I'OTAN parmi les pays membres de 
l'Atlantique Nord, en developpant 
un sentiment d'appartenance; 

* de mettre en oeuvre une contre- 
propagande face a la propagande 
sovietique et communiste a l’interieur 
des pays de I'OTAN. 

Dans cette perspective, on decida 
d’organiser a Londres, du 12 au 14 avril 
1951, une rencontre reunissant des 


officiers superieurs, concernes par les 
politiques d’information dans les pays 
de I'OTAN. Cette rencontre, qui 
s’inscrivait dans le cadre d’une 
reorganisation de la structure de 
I'OTAN, devait permettre de reflechir a 
la question de l'information et de la 
« guerre ideologique ». On peut 
considerer cette rencontre comme le 
creuset ideologique et strategique du 
Service d’information 4 . 

Si Fon excepte la question militaire, 
I'OTAN fut confrontee durant cette 
breve periode au probleme suivant : 
comment creer un sentiment 
d'appartenance au sein de douze pays 
dont les traditions historiques et 
politiques, de meme que les conditions 
socio-economiques etaient si 
differentes? 

Plusieurs pensaient alors que sans 
l'emergence de ce sentiment 
d’appartenance, I'OTAN ne pouvait 
survivre ou affronter victorieusement 
les pays du bloc sovietique. Or, si 
F objectif strategique implique par ce qui 
precede apparut clairement, les 
tactiques pour le realiser ne semblaient 
pas aussi evidentes. La creation du 
sentiment d’appartenance passait 
assurement par la diffusion 
d'informations judicieuses aux 
populations des pays membres de 
FOrganisation, mais il fallait savoir 
lesquelles choisir, ou les prendre de 
meme qu’ identifier les bonnes fagons 
de les diffuser. Incidemment, il fallait 
adopter une ligne de conduite pour 
combattre les effets juges subversifs de 
la propagande sovietique. 

C’est done dans ce contexte que le 
Service d’information de I'OTAN fut 


elabore. Cependant, le texte qui suit 
n’est pas l'histoire du Service 
d’information de I’OTAN. Il cherche 
plutot a presenter les discussions 
ideologiques et politiques, 
essentiellement canadiennes, qui ont 
entoure sa creation. Nous voulions 
connaitre la fagon dont avait ete 
abordee la question de la propagande. 
La naissance du Service d'information 
de I’OTAN nous permet d'identifier 
quelques-unes des questions que Fon 
jugeait alors fondamentales : quels 
devaient etre les fins et les moyens du 
Service d’information; comment devait- 
il operer dans le champ de la 
propagande, e’est-a-dire jusqu’a quel 
point devait-il s’y impliquer; comment 
etait-il pergu et quelle etait 
specifiquement la position du 
gouvernement canadien a son endroit? 
Ces questions, les pays membres et le 
Conseil des deputes de I'OTAN ont du 
les resoudre sur la base de valeurs 
fondamentales, de croyances et 
d’orientations ideologiques parfois 
contradictoires. Ainsi, deux tendances 
principales sont decelables en ce qui 
concerne les limites que devaient avoir 
les activites de propagande : quelques 
pays (dont la France et les Etats-Unis) 
favorisaient un service d’information 
nettement engage dans la « guerre 
ideologique » comme le disent les 
textes. D’autres gouvernements (comme 
le Canada), avaient une position 
beaucoup plus prudente et tendaient 
essentiellement a identifier les 
« dangers » lies a cette voie. 


Dans le cadre de la position 
canadienne, nous examinerons tour a 
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tour les aspects suivants : les diverses 
attentes suscitees par le Service 
d'information et les contradictions qui 
en decoulerent; et les discussions 
confuses qui se firent sur la propagande 
et les concepts qui l’entourent (guerre 
ideologique, guerre psychologique et 
guerre des idees). 

En conclusion, nous tenterons de 
preciser la position canadienne face au 
Service d’information et a la 
propagande. Nous verrons alors que 
les contradictions ou les ambigultes 
liees aux fonctions du Service 
d'information de l'OTAN rejoignent les 
craintes manifestoes face a la guerre 
ideologique. 

De l’Unite de publicite de 
l’OTAN au Service 
d’information de l’OTAN 

Cette premiere partie voudrait mettre en 
lumiere, dans les limites imposees par 
nos sources, une tension decelable 
entre deux strategies globales qui 
s’affrontaient pour determiner la 
structure et les taches du Service 
d’information. La premiere strategic, 
que Eon pourrait qualifier 
« d’expansionniste », tendait a favoriser 
une croissance rapide du Service au 
niveau de ses responsabilites, du 
personnel et des actions possibles. Elle 
favorisait incidemment un recours plus 
direct a la propagande. L’ autre strategic, 
adoptee par le gouvernement canadien 
de l’epoque 5 et que Eon pourrait 
qualifier de « minimaliste », cherchait a 
faire valoir une progression par petites 
etapes et a proposer des mecanismes 
destines a controler, a surveiller ou a 
eviter une trop grande autonomie du 
Service d’information de l'OTAN. 

En fait, les premiers documents 
disponibles (une annee seulement apres 
la signature du Traite a Washington) 
nous indiquent que la position du 
gouvernement canadien se fonda sur 
un certain nombre de criteres qui 
varierent peu durant les deux annees 
suivantes. 


Dans un document qui proposait 
quelques idees sur la creation d’une 
possible Unite de publicite (Publicity 
Unit), R. A. MacKay, chef de la 
l rc Direction de liaison avec la Defense 
du ministere des Affaires exterieures, 
soulignait qu’en depit de l'interet 
manifeste pour le Traite, et des 
nombreux textes diffuses par la presse 
ou par d’autres canaux d’information, 
la publicite officielle avait ete reduite a 
des « communiques inoffensifs (et par 
consequent ennuyeux) » et a des 
« presentations factuelles (et souvent 
seches) des objectifs larges du 
Traite » 6 . 11 se demandait si 

P amelioration de la publicite de T OTAN 
etait fondee sur un besoin reel et notait 
que les idees sur les fonctions de cette 
Unite de publicite etaient alors « vagues 
et hesitantes ». Dans le but de les 
clarifier, il joignait a son memo une 
premiere version des attributions de 
l’Unite. Ces attributions peuvent etre 
regroupees en deux categories : le 
fonctionnement et les taches. Ainsi, on 
prevoyait: 

* que E Unite devrait inclure un 
representant de chaque pays membre 
et qu’elle devrait faire rapport au 
Groupe de travail international (plus 
tard au Conseil des deputes), qu'elle 
devrait travailler conjointement avec 
tous les corps de l'Organisation et 
les gouvernements membres, qui 
en retour l’aideraient de leurs 
ressources disponibles; 

* que E Unite devrait promouvoir une 
bonne connaissance de la 
communaute de l'OTAN, offrir des 
consultations au besoin, aider a 
preparer les communiques officiels et 
des informations destinees aux 
ecoles et aider les pays membres a la 
distribution de leur materiel 
informatif. 

MacKay ne voyait pas l'Unite 
comme une super Voice of America, 
parlant au reste du monde pour la 
communaute de E Atlantique Nord. En 
fait, il souhaitait que l’Unite puisse 
fonctionner avec des parametres de 


base, qui seraient acceptes par tous. Les 
attributions, disait-il, avaient ete 
con£ues de telle sorte que l’initiative, 
pour les questions d’information, devait 
etre prise par les gouvernements 
membres qui controleraient sa 
distribution dans leur pays respectif. 
D'apres lui, l'Unite pourrait produire des 
affiches et des depliants educatifs pour 
faire connaitre les realisations et le 
potentiel de la communaute de 
EAtlantique Nord. Il declarait, en 
conclusion de son memo, que ce dont 
la communaute avait grand besoin a ce 
moment, c’etait de « cultiver aussi 
activement que possible dans chacun 
de nos pays, l'esprit de communaute. 
Tant que nos populations ne seront pas 
plus conscientes du sens 
communautaire, disait-il, la structure des 
organisations de E Atlantique Nord ne 
reposera pas sur des bases solides » 7 . 

Retenons ici que les mecanismes de 
fonctionnement proposes dans les 
attributions subordonnaient l'Unite de 
publicite de l'OTAN au Conseil des 
deputes de meme qu’aux services 
d'information nationaux des pays 
membres : l’Unite apparait comme un 
intermediate entre les pays membres et 
l'Organisation, qui pouvait donner des 
conseils et les assister dans le domaine 
de E information. 

Appele a commenter les 
propositions de MacKay, E. B. Rogers, 
de la Division de l’information du 
ministere des Affaires exterieures, ne 
divergeait pas substantiellement de 
point de vue sur la strategic proposee. 
Il suggerait quelques correctifs, comme 
changer le nom de l'Unite de publicite 
de l'OTAN pourle Bureau d’information 
de l’OTAN, ou quelques mises en garde 
contre des difficultes potentielles. 
Cependant, il pensait qu’il ne serait pas 
facile d’obtenir un consensus sur les 
fonctions pourtant minimales du 
Bureau. Il doutait aussi de la capacite 
d’un service d’information a produire 
du materiel veritablement captivant 8 . 
Comme MacKay, il croyait que le Bureau 
devrait se limiter a produire de courtes 
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brochures, des cartes simples et des 
affiches. « Plus tard, il serait possible 
de produire du materiel sur 1’ heritage 
culturel et les traditions politiques des 
pays de l’Atlantique Nord, quelque 
chose qui pourrait contribuer plus 
directement a la creation d'un esprit de 
communaute parmi les membres » 9 . 11 
signalait par ailleurs la fagon dont le 
Canada traitait son materiel 
d'information et etablissait une 
distinction dans les procedures de 
distribution entre le materiel gratuit et 
celui qui etait facture. II soulevait le 
probleme de la diffusion d’informations 
dans les ecoles et precisait a ce propos 
que, si une province decidait de ne pas 
utiliser ce materiel, « nous devrions 
expliquer aux Quartiers generaux de 
F Atlantique Nord que le gouvernement 
federal n’etait pas habilite a promouvoir 
l'utilisation de materiel informatif dans 
les ecoles au Canada ». 10 En conclusion 
de son memo, il suggerait que le Bureau 
d’information devrait commencer ses 
operations sur une base modeste, 
produire des documents informatifs qui 
pourraient inciter les gouvernements 
participants a lui fournir leurs propres 
publications. Comme MacKay 
precedemment, il soulignait le role 
important du Bureau dans la promotion 
d’une meilleure comprehension des 
objectifs du Traite. Cependant, sa 
popularisation demeurait, selon lui, la 
responsabilite des gouvernements 
membres, pas celle du Bureau, bien que 
ce dernier pourrait agir comme groupe 
de rappel aupres des gouvernements. 
Ces derniers devaient aussi savoir que 
la mise sur pied de ce Bureau exigerait 
du personnel, du temps et de 1'argent 
aussi bien qu'un appui adequat de leur 
part. Bref, la position de Rogers semble 
encore plus prudente que celle de 
MacKay. Le refus d’un point de vue 
unique pour tous, ainsi que le role 
important que devait jouer chaque pays 
au niveau de la distribution nationale 
de l'information sont aussi deux 
elements a retenir. 


Quoi qu’il en soit, en juillet 1950, lors 
d’une visite en Europe, Edward Barrett, 
secretaire d'Etat adjoint aux Affaires 
publiques des Etats-Unis, 
recommandait la mise en place du 
Service d’information de l’OTAN. En 
avril 1951, les responsables de 
1’ Organisation allaient examiner le role 
et le fonctionnement du Service 
d’information 11 . 

Quelques jours avant la rencontre 
d’avril 1951, C. Ritchie, sous-secretaire 
d’Etat adjoint du ministere des Affaires 
exterieures, evoquait encore plus 
precisement les attentes du 
gouvernement canadien a propos de 
cette rencontre et du Service 
d’information 12 . Alors qu’en 1950 
MacKay suggerait qu’il fallait eviter que 
1’Unite de publicite ne ressemble a Voice 
of America, Ritchie suggerait dans le 
meme sens que le Service ne ressemble 
pas a une sorte de « Natinform » (jeu 
de mots, on s’en doute, avec 
Cominform) et qu’il demeure une agence 
de coordination et de liaison. 

Cette position etait confirmee et 
precisee par un comite ad hoc sur les 
services d’information du 
gouvernement canadien, tenu a Ottawa 
le 4 avril 1951 13 . Retenons ici la position 
generale sur laquelle s’entendit le 
comite: 

* que le Service d'information de 
l’OTAN devrait demeurer sous le 
controle direct du Conseil des 
deputes; 

* que le Service ne devrait pas lui- 
meme produire de nouvelles sauf en 
ce qui a trait aux activites des divers 
organes de 1’OTAN, mais qu’il 
devrait agir a titre d’agence centrale 
de coordination pour l'information 
emanant de divers pays de l'OTAN 
et leur etant destinee; 

* qu’il n’y aurait aucune objection a 
ce que le Service ait des contacts 
directs avec les diverses agences 
d’information nationales, a condition 
que ses fonctions se limitent a celles 
enoncees ci-dessus; 


♦ qu’il pourrait s’averer utile de 
nommer un groupe de travail charge 
de poursuivre les travaux de la 
rencontre de Londres et de faire 
rapport au Conseil des deputes 14 . 

Comme on peut le constater par 
1'ensemble des informations qui 
precedent, la strategic du gouvernement 
canadien cherchait a elaborer des 
mecanismes qui permettraient d’eviter 
une perte de controle du Service 
d’information. Or, il est possible de 
deceler, le plus souvent de fagon 
indirecte, que les taches du Service ne 
cesserent pas, avant et apres la 
rencontre d’avril, de croitre, du moins 
sur papier, de telle sorte que le 
gouvernement canadien dut accepter 
une expansion du Service ainsi que sa 
participation reservee dans la 
problematique de la « guerre 
psychologique ». 

Voici, par exemple, les attributions 
du Service que l'on identifiait 
explicitement en fevrier 1951, dans un 
document visant a reorganiser la 
structure de l’OTAN : 

+ favoriser une meilleure connaissance 
des activites de F Organisation et des 
objectifs du Traite de l’Atlantique 
Nord; 

♦ sous reserve des precautions 
voulues en matiere de securite, 
recueillir et preparer des informations 
valables et les diffuser a la presse et 
aux autres agences de 
communication; 

♦ diffuser tous les communiques 
officiels de l’Organisation apres avoir 
regu 1’ approbation de 1’agence de 
l’OTAN concernee; 

+ preparer des programmes de 
publicite sur l'OTAN pour les 
differents medias de communication 
et les proposer aux agences 
d’information nationales des pays 
membres pour que ces dernieres 
puissent prendre les mesures 
necessaires. Le directeur ou certains 
adjoints doivent etre prets a se 
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rendre en tout temps dans tout pays 
membre afin d’apporter des conseils 
et une aide a l’egard de la realisation 
des programmes nationaux 
proposes; 

* recueillir et analyser des exemples de 
propagande nuisant aux objectifs de 
l’OTAN et preparer des themes de 
contre-propagande a communiquer 
aux directeurs des agences 
d'information nationales et autres 
instances officielles designees par le 
Conseil des deputes; 

* examiner de fa£on continue les 
tendances d'opinion dans la presse 
et les depliants publicitaires des pays 
membres et des autres nations, dans 
le but de decouvrir et de corriger les 
erreurs et les idees fausses au sujet 
des buts et des activites de l’OTAN; 

* s’occuper de 1'information et des 
relations publiques pour toutes les 
reunions du Conseil et les 
conferences de l’OTAN, quels qu’en 
soient le lieu et la date; 

* presenter des rapports periodiques 
au Conseil des deputes et consulter 
les deputes a 1’egard des 
programmes d'information de 
l’OTAN touchant leur pays 
respectif 15 . 

Les attributions prevoyaient des 
activites d’encadrement (promouvoir, 
aider, offrir des consultations, etc.) et 
des activites de traitement de 
1’ information (analyser, examiner, reunir, 
distribuer). Si on les compare avec 
celles que proposait MacKay dix mois 
auparavant, on aura saisi 1’importance 
de 1’expansion devolue au Service 
d’information. 

A la suite de la rencontre d’avril 
1951, un rapport confirma cette 
tendance a Fexpansion, d'une partparce 
que les Americains la souhaitaient, 
d’autre part parce que plusieurs 
representants ressentaient le besoin 
d’une meilleure coordination des 
mesures de contre-propagande parmi les 
pays de l’OTAN. Une proposition du 


directeur Newton, qui desirait favoriser 
une expansion du Service 
d'information, inquietait le redacteur du 
rapport en ce sens que si elle etait 
realisee, disait-il, elle entrainerait une 
augmentation tres importante « aux 
niveaux du personnel et du travail 
general d'expansion. La encore, par 
consequent, les deputes devront 
exercer une surveillance continue pour 
empecher une expansion trop 
importante » 16 . 

Quoi qu’il en soit, les taches 
evoquees dans les attributions de fevrier 
1951 correspondent assez bien a celles 
que presentait Newton en mai 1951 17 . 
Cette proposition prenait la forme d’un 
organigramme presentant la structure 
envisagee pour le Service, en huit 
sections: informations sociales et 
economiques, films et images, service 
des nouvelles, liaison et relations 
publiques (sous 1'autorite d’un depute); 
recherche et reference, recherche 
ideologique, radio et services speciaux 
(ces quatre dernieres sections sous le 
controle d’un autre depute). Newton 
prevoyait engager au minimum 
18 personnes (22 au maximum) pour 
realiser les taches liees a chacune des 
sections. Cet organigramme fit l'objet 
des commentaires suivants en juin : 
A. Freifeld, du ministere des Affaires 
exterieures, croyait que la structure du 
Service devait etre flexible et reduite au 
minimum, tout en constituant un noyau 
de base pour de futures expansions. II 
proposait aussi que la structure soit 
reorganisee en fonction des intrants 
(input) et des extrants (output), chacune 
de ces fonctions relevant d’un depute 18 . 
Un mois plus tard, un bref memo de 
J. A. McCordick, de la 2 C Direction de 
liaison avec la Defense du ministere des 
Affaires exterieures, informait C. Ritchie 
que les plans d'expansion du Service 
d'information ne semblaient pas 
deranger 1’ambassade du Canada a 
Londres ou le ministere britannique des 
Affaires exterieures. II declarait n’avoir 
rien a ajouter de nouveau sur le sujet, si 
ce n’etait de temoigner de son 
« etonnement devant le nombre eleve 


et croissant de fonctions que le Service 
d’information s’attribue ». 19 

Finalement, on sait par un document 
non date (mais manifestement ecrit 
apres la rencontre d’avril 1951) que les 
taches du Service d’information 
croissent (theoriquement) en meme 
temps que le personnel requis pour les 
effectuer. Cependant, une remarque 
nous fait savoir qu’au debut de l'annee 
(1951), le personnel qu’avait demande 
le Service d’information pour remplir ses 
fonctions n’avait toujours pas ete 
delegue par les gouvernements 
membres. On sait aussi que le 
mecanisme voulant que les 
gouvernements membres envoient au 
Service d'information leur propre 
materiel informatif, pour fin de 
redistribution a tous, n’avait pas 
fonctionne si Ton excepte un ou deux 
pays 20 . 

Jusqu’a present nous avons tente 
de montrer comment, d’un cote, le 
gouvernement canadien jugeait bon de 
progresser par petites etapes en ce qui 
concernait la structure et les fonctions 
du Service de 1’information de l’OTAN, 
et comment, de l’autre, on lui accordait 
(ou il s’accordait!) une importance 
beaucoup plus grande et par le fait meme 
une expansion en principe notable. Bien 
que les choses soient plus complexes, il 
est evident que la problematique de la 
guerre psychologique joua un role dans 
l'expansion du Service de 1'information, 
en incitant certains pays a lui donner 
plus d’importance. 

Discussions sur la propagande, 

LA GUERRE PSYCHOLOGIQUE ET LA 
GUERRE IDEOLOGIQUE 

Par souci de methode, nous avons 
dissocie l’examen de la structure et des 
fonctions du Service de 1'information 
de 1'OTAN de celui de la problematique 
de la guerre psychologique. Cette 
problematique est pourtant etroitement 
associee, des le depart, aux activites 
d'information generales que devait 
exercer le Service d’information : mettre 
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en oeuvre une contre-propagande 
efficace face a celle qui provenait du 
bloc sovietique. Dans les pages qui 
suivent, nous essaierons de presenter 
et de comprendre les arguments en 
faveur et en defaveur de la guerre 
psychologique. 11 faut rappeler ici que 
la position du gouvernement canadien 
a ce propos etait pour le moins mefiante. 
On voulait eviter que le Service 
d’information ne « navigue dans la mer 
vaste et inexploree de la guerre 
ideologique et de la propagande 
anticommuniste ». 21 

La premiere remarque generate qui 
s’impose concerne un probleme 
technique : il s’agit de 1’imprecision 
semantique qui caracterise les 
discussions. En effet, on parle dans les 
documents de guerre ideologique 
(ideological warfare ), de guerre 
psychologique (psychological 
warfare), de guerre des idees et meme 
de guerre politique, sans compter le 
terme propagande lui-meme qui est 
parfois utilise dans un sens restreint ou 
encore comme un synonyme de guerre 
psychologique ou ideologique. Cette 
imprecision semantique est sans doute 
liee a des termes dont les realites 
semblaient menagantes : sortie d'une 
guerre, la population ne se rejouissaient 
pas a l'idee d'en revivre une autre en 
1950, et cela seul pouvait conduire, on 
s’en doute, a des attitudes reservees 
envers ce type d'activites. 11 est 
d’autant plus curieux qu’un effort de 
clarification n’a pas ete fait, ne serait-ce 
que par la negative, c’est-a-dire en 
identifiant ce que n'etait pas la 
propagande ou la guerre 
psychologique 22 . 

Quoi qu’il en soit, un peu comme ce 
fut le cas pour la structure et les 
fonctions du Service d’information, 
deux approches s’affronterent face a 
l'utilisation de la propagande par le 
Service d’information: une approche 
favorable (Etats-Unis, Italie, France) et 
une autre « reticente ». Deux textes, l’un 
du 9 septembre 1950 et F autre du 7 
septembre 1951, nous permettent de 
saisir ces deux approches. 


Dans le premier des textes (non 
signes), des buts et des methodes 
etaient fixes au Service d’information de 
l'OTAN. Mais surtout, une orientation 
ideologique etait mise de l’avant qu’il 
faut ici exposer parce qu’elle exprime un 
point de vue minoritaire dans F ensemble 
de la position canadienne. D’apres 
l'auteur du document, on avait jusqu’ici 
fait la promotion des avantages de la 
democratic et du mode de vie occidental, 
en F associant a la prosperite materielle. 
Or, le communisme avait elabore un 
corps d'idees « ayant une grande 
capacite de diffusion, tandis que 
l’Ouest [n’avait] jusqu’ici lance qu’une 
contre-attaque insuffisante dans la lutte 
ideologique pour gagner F esprit des 
hommes ». 23 

Bref, l’attrait materialiste, malgre sa 
force, n’etait pas comme le dit l'auteur 
« des mots convaincants » et ne 
pouvait, en ce sens, contribuer 
beaucoup au « renforcement du moral, 
de la foi et de la determination si 
necessaires pour la survie de l’Ouest ». 
II s'ensuit, declarait l’auteur, que « les 
richesses spirituelles de l'Ouest 
devraient recevoir une plus grande 
attention que les avantages purement 
materiels de la democratic ». 24 II 
declarait aussi que les peuples 
d’Europe et d'Amerique etaient a la 
recherche d'un nouveau contenu 
spirituel dans leur vie. II affirmait 
finalement qu’une orientation fondee 
sur ce qui precede « eloignerait des faux 
dieux bon nombre de ces jeunes dont le 
desir d’un ideal ardent a ete exploite et 
perverti par les mouvements de la 
jeunesse communiste et aiderait a 
raviver la foi des majorites non 
communistes dans les pays sous 
contiole communiste, particulierement 
la bourgeoisie persecutee et 
depossedee ». 25 

A F autre bout du spectre 
ideologique, le second memo presente 
ce que l’on pourrait appeler une 
approche pragmatique ou encore de la 
propagande par l'exemple 26 . Ce memo 
est d’ailleurs le seul a etablir des 
distinctions explicites entre 


propagande et guerre psychologique, 
bien que, nous le verrons plus loin, 
l'auteur ne respecte pas vraiment les 
nuances qu’il fait. 

II constate que les efforts inarticules 
des pays de l'OTAN dans le domaine 
de la « propagande » Font ete encore 
plus en raison des effets de la 
propagande sovietique et 
particulierement de la « Campagne pour 
la paix ». Dans ce contexte, rappelle 
l'auteur, les Etats-Unis, lors de la 
rencontre d'avril, semblaient disposes 
a donner de plus grandes 
responsabilites operationnelles au 
Service d’information. II discute par 
ailleurs d’une strategic americaine visant 
a mettre sur pied des comites 
consultatifs nationaux et un comite 
international. Cette strategic fera couler 
beaucoup d'encre dans les mois 
suivants. Retenons simplement ici que 
l'auteur ne trouvait pas cette idee tres 
pertinente, puisque la creation d'un 
comite consultatif international pouvait 
apparaitre au public comme une sorte 
d'Academie des Sciences morales de 
l'OTAN, avec des representants n’ayant 
qu’un pouvoir « moral » et qui devait 
inevitablement verser, selon l’auteur, 
dans les discours idealistes et irrealistes, 
tentant de guider l’histoire vers la 
creation d’un « ethos » nord-atlantique. 
II ne souhaitait pas plus d'ailleurs que 
ce comite international intervienne dans 
le domaine de la propagande. Les 
comites consultatifs nationaux ne 
paraissaient pas plus credibles d’un 
point de vue canadien, faisait-il 
remarquer, puisque cela equivalait a 
engager un comite de citoyens pour 
donner des avis au gouvernement sur 
sa politique etrangere. 

Voici comment F auteur presentait les 
trois differents types de guerre 
psychologique qu’il identifiait, apres 
avoir note au passage que ce concept 
n’avait pas gagne beaucoup de 
precision au cours des deux ou trois 
dernieres annees. 

Le premier type, disait-il, est dirige 
de notre cote, bien qu’il ne soit pas 
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simplement defensif. Au niveau des 
activites d’information, il s’agit de 
minimiser les effets de la guerre 
psychologique de l’ennemi diriges 
contre nous et de renforcer le moral, la 
determination et la foi des pays de 
l'OTAN. II remarquait avec justesse a 
ce propos que, bien que Ton ait interdit 
au Service de Finformation de s'engager 
dans la guerre psychologique, ses 
activites presentes constituaient 
neanmoins un effort modeste dans cette 
direction. 

Le second type correspondait plus 
etroitement au mot guerre, puisqu’il 
s’agissait de porter la guerre dans le 
camp ennemi et de chercher a affaiblir 
son moral et a encourager les elements 
dissidents a l’interieur de sa sphere 
d'influence. Ce type de guerre 
psychologique est celui, disait-il, qui 
correspond le mieux a la definition de la 
propagande comme etant « la tentative 
organisee de persuader d'autres 
personnes d’adopter certaines idees et 
d’agir selon des lignes directrices qui 
sont contraires a la politique de leur 
gouvernement ou devant lesquelles ce 
dernier est demeure apathique ou 
inactif ». 27 II signalait que ce type de 
guerre psychologique avait ete pratique 
durant la Deuxieme Guerre mondiale et 
etait encore exerce a differents degres 
par l'URSS, les Etats-Unis et d’autres 
pays. Notons en passant que Fauteur 
assimile le deuxieme type de guerre 
psychologique a une definition de la 
propagande. L’auteur ouvrait une 
parenthese pour faire remarquer. qu’a 
son avis, les Etats-Unis « aimeraient voir 
les pays de l’OTAN ensemble, ou par 
Fentremise du Service d’information ou 
d'un nouvel organisme tel que le Comite 
consultatif international, livrer 
davantage le premier type de guerre 
psychologique et se lancer dans un 
programme energique du second 
type ». 28 II doutait de la pertinence de 
telles activites pour l'OTAN et croyait 
qu’une evolution en ce sens 


provoquerait beaucoup d’opposition 
dans les pays de l’OTAN dont les 
perspectives et les temperaments ne 
seraient pas faciles a concilier. II misait 
plutot sur des initiatives nationales dans 
ce domaine, bien que des echanges 
d'idees seraient tres utiles a la cause 
commune. 

Le troisieme type de guerre 
psychologique, presente comme « le 
plus efficace », etait defini de la maniere 
suivante : « La propagande est une 
politique qui veut rejoindre le plus 
d’auditoires etrangers de maniere a leur 
permettre de la comprendre et d’y reagir 
favorablement selon leurs propres 
conditions ». 29 En d’autres termes, 
ajoutait-il, la fagon la plus efficace pour 
l'OTAN d’aborder le probleme de la 
consolidation du moral de ses membres 
et de contrer la propagande interne et 
externe de Fennemi etait d'avoir de 
bonnes politiques, d'y adherer et de 
faire de la propagande une emanation 
de ces politiques. Ici encore, 
F auteur rabat Fexpression « guerre 
psychologique » sur celle de 
propagande. 

II est legitime de se demander 
pourquoi, si ces deux termes sont 
synonymes, les avoir utilises tous les 
deux, plutot qu’un seul. En effet, si les 
deuxieme et troisieme types de guerres 
psychologiques sont des niveaux 
differents d'une realite plus large qui 
est la propagande, il aurait ete plus 
simple de parler de trois types de 
propagande dans le cadre de 
discussions imprecises sur la « guerre 
psychologique »! Une autre hypothese 
imputerait tout simplement a F auteur le 
manque de rigueur qu'il identifiait 
ailleurs. Sans qu’il soit possible ici de 
l'aborder en detail, il faut signaler que 
certains documents introduisent des 
nuances hierarchiques entre les deux 
expressions, la guerre psychologique 
(ou politique) pouvant etre interpretee 
comme un engagement dans un conflit 
ouvert, alors que la propagande apparait 


plutot comme une technique de 
manipulation de F information 30 . 

Les deux memos presentent des 
positions divergentes en ce qui 
concerne les activites de 
« propagande » : l’un favorisait le 
recours a l’ideologie par Faffirmation 
des valeurs morales de F Occident, 
tandis que l’autre proposait d'adopter 
de bonnes politiques, que tout le monde 
pouvait constater et opposer ces 
bonnes politiques aux affirmations 
jugees fallacieuses de Fennemi. Bien 
entendu, pour faire connaitre ces 
bonnes politiques au « maximum de 
personnes possible », encore fallait-il 
les formuler et decider des bonnes 
strategies de diffusion. Il nous semble 
assez evident aujourd’hui que ces deux 
approches sont beaucoup plus 
complementaires que contradictoires, 
aussi faudra-t-il essayer d’expliquer plus 
loin pourquoi l'approche pragmatique 
apparut moins imprecise au personnel 
politique de l’epoque. 

Un dernier aspect de la strategic du 
Canada dans le domaine de la 
propagande doit etre rapidement 
evoque. En vue de la preparation a la 
rencontre d’ avril 1951, on fit circuler une 
liste de sujets ou de themes qui pouvait 
aider les pays membres dans leurs 
efforts pour contrer la propagande 
sovietique. En fevrier 1951, le secretaire 
d’Etat aux Affaires exterieures envoyait 
les commentaires enonces au tableau 1 
au Haut Commissaire pour le Canada a 
Londres. 31 Dans ces commentaires, on 
presentait des themes positifs pour le 
Canada tels que, par exemple, « F union 
fait la force », etc., mais surtout on 
dressait la liste des principaux themes 
de la propagande sovietique au Canada, 
ainsi que les differents moyens par 
lesquels on avait essaye de les contrer. 

Un peu plus tard, C. Ritchie faisait 
circuler pour fins de commentaires un 
brouillon de declaration dont le propos 
apparait sensiblement plus 
« vigoureux » que ne le laissait 
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Themes de la propagande sovietique au 
Canada 

Moyens utilises pour contrer ces themes 

1 . 

La Campagne pour la paix. 

Des membres du gouvernement font des 
declarations sur la veritable nature de la Campagne 
pour la paix, et la presse et la radio font beaucoup 
pour en reveler les motifs. 

2. 

L’imperialisme americain comme menace au 
nationalisme canadien. 

La plupart des Canadiens sont plutot insensibles a 
cette idee, mais une minorite d’entre eux, non 
communistes, ont ete influences et, dans leur 
interet, les membres du gouvernement et la presse 
font souvent allusion aux relations amicales 
uniques et bien connues entre le Canada et les 
Etats-Unis. 

3. 

Les horreurs de l’inevitable cycle d’expansion 
et de ralentissement qui caracterise le 
capitalisme. 

La presse est en grande partie convaincue de la 
sante fondamentale de notre economic capitaliste 
et preche constamment ce theme, tout en 
invoquant les faiblesses plus evidentes du systeme 
et les le£ons tirees depuis la Crise. A l’occasion, 
la presse offre aussi des analyses de 1’economic 
sovietique pour montrer qu’elle est le reflet d’une 
crise permanente et decretee. 

4. 

L’exploitation capitaliste des travailleurs et le 
besoin de syndicats forts, de greves, etc. 

Grace a leurs efforts energiques, les syndicats ont 
reussi a se debarrasser des elements communistes 
et a renseigner leurs membres sur le role des 
syndicats en Union sovietique. 

5. 

Le communisme en tant que projection 
politique des enseignements du Christ et, par 
consequent, conforme au christianisme. 

Cet argument n’a aucun poids chez la grande 
majorite des catholiques mais continue en effet 
d’embrouiller et d’induire en erreur un nombre 
important de non-conformistes protestants. Ce 
nombre semblerait diminuer davantage grace a la 
sensibilisation de plus en plus generalisee au sujet 
de la nature du communisme que grace aux 
mesures prises par les Eglises elles-memes. 

6. 

L’ anticonscription. 

La question de la conscription prend une forme 
particuliere au Canada. Ses origines sont bien 
connues, et la persistance d’un sentiment 
anticonscription au pays semble assez independant 
des tentatives communistes visant a 1’exploiter. 

7 

Les regimes qualifies de « reactionnaires » ou 
de « progressistes ». 

[Aucune remarque a ce propos.] 


Tableau 1: La propogande sovietique au Canada 


91 














Le Bulletin de doctrine et destruction de 1’Armee de terre 


supposer jusque-la la position 
canadienne 32 . II y notait que le Traite 
de FAtlantique Nord avait ete l’objet, 
durant les mois precedents, d'une 
campagne de desinformation de la part 
du gouvernement sovietique, qui 
esperait ainsi diviser les Allies et 
disloquerFalliance. Sans succes, disait- 
il. « Le gouvernement sovietique se 
presente en ami de la paix et tente de 
qualifier d’agressif le Traite de 
FAtlantique Nord ». 33 En bref, les 
arguments de Ritchie se concentraient 
sur F attitude agressive et les « mots 
vides de sens » du gouvernement 
sovietique et sur le fait que de telles 
tactiques ne feraient pas flechir les 
efforts defensifs des pays de 
FAtlantique Nord. 

Conclusion 

De ce qui precede, il faut tirer une 
synthese en mesure de nous faire 
comprendre la position canadienne. 
Cette tache n’est pas facile puisque de 
nombreuses informations nous 
manquent pour le faire adequatement. 
Nous proposons done plus 
modestement quelques hypotheses 
explicatives. 

Nous avons tente de montrer, dans 
la premiere partie, que deux approches 
s’etaient plus ou moins opposees en ce 
qui touchait la structure et les fonctions 
du Service d’information, Fune (la 
canadienne) voulant un Service minimal 
et des fonctions de base, de telle 
maniere qu’il soit facile de le controler 
et d’eviter qu’il n’empiete sur les 
prerogatives des gouvernements 
membres. L’autre approche (americaine 
notamment) souhaitait un Service aux 
fonctions larges avec un personnel 
consequent. Or, nous avons vu que 
malgre la volonte canadienne de freiner 
le Service d’information dans ses desirs 
d’expansion, des pressions externes (en 
grande partie americaines) et internes 
(le Service d’information lui-meme) 
avaient provoque des consequences 
autres, en ce qui concerne notre periode 
d’observation. II faut se souvenir que 


le Service d’information n’aura pas le 
personnel demande avant, sans aucun 
doute, 1952. 

II faut aussi etablir un lien entre la 
position minimaliste canadienne et son 
refus de voir le Service d’information 
devenir une « machine de propagande » 
au service de l’OTAN. De nombreuses 
raisons peuvent etre avancees pour 
expliquer ce refus et au tout premier 
chef, celle qui a deja ete signalee, e’est- 
a-dire la peur que le Service devienne 
difficile a controler et marche sur les 
plates-bandes des politiciens en dictant 
des lignes de conduite aux 
gouvernements. En ce sens, on refuse 
aussi la methode centralisatrice de 
l’URSS qui, dit-on, n’aurait pas ete 
acceptee par F ensemble des pays de 
l’OTAN. On peut aussi presumer que 
la position canadienne temoigne d’une 
prudence de politiciens pragmatiques, 
habitues a progresser par petites etapes 
et ayant peur des belles paroles et des 
grands ideaux, toutes choses liees en 
quelque sorte a la propagande! A ce 
propos d’ailleurs, le directeur du 
Service, Newton, signalait en decembre 
1950 que beaucoup de representants des 
pays membres n’ etaient pas tres a F aise 
dans le domaine de F information, ce qui 
les portait soit a surestimer les 
questions de securite, soit a s’imaginer 
que l’on pouvait faire des miracles sans 
grands moyens et sans personnel 34 . On 
peut presumer, a partir des informations 
donnees dans la deuxieme partie du 
texte, que toute la problematique de la 
propagande et de la guerre 


psychologique faisait peur par sa 
complexity et par les implications qu’elle 
pouvait avoir dans la reprise ouverte 
des hostilites (Staline est mort en 1953). 
Finalement, sans que cet aspect des 
choses soit directement aborde dans 
nos documents, la question des couts 
entraines par un gros Service 
d’information et par des activites 
soutenues de propagande a surement 
represente un facteur important dans la 
position canadienne. 

Comment fallait-il creer un sentiment 
d’appartenance au sein de douze pays 
differents, dans le contexte de la guerre 
froide? En reponse a cette question 
difficile, le gouvernement canadien de 
l’epoque a adopte (en fonction de sa 
position dans l’OTAN et de ses 
traditions) une strategie fondee sur la 
diffusion « d’informations de base » 
(straight information), plutot que sur 
la propagande ou la guerre 
psychologique. Ce choix s’explique par 
les facteurs qui ont ete precedemment 
invoques, mais deux apparaissent 
essentiels aretenir : la crainte d’enfanter 
une « creature » incontrolable et celle 
de voir le Service d’information deliver 
dans « la mer vaste et inexploree de la 
guerre ideologique ». 


M 


A propos de Vauteur ... 

L’auteur, le capitaine Claude Beauregard, a travaille 
pendant deux annees a la Direction des communications de 
I ’Armee a Ottawa. II estpresentement analyste au projet Qualite 
de vie. 
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6 ANC RG 25, vol. 4522 - 4523. Defence Liaison/J.George/bw, 
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7 Ibid. 
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responsables de ce comite sont : M. N.A. Robertson, Secretaire du 
Cabinet; M. A.D. Dunton, President, Conseil des gouverneurs, Societe 
Radio-Canada; M. Laval Fortier, Sous-ministre citoyennete et 
immigration; M. A.D.P. Heeney, Sous-secretaire d’Etat aux Affaires 
exterieures; M. C.S.A. Ritchie, Sous-secretaire d’Etat adjoint aux 
Affaires exterieures; M. J.A. McCordick, Affaires exterieures; 
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L’ avenir du Corps blinde 

ET DE L’EQUIPE INTERARMES 

* 

Supplement special du B ulletin de doctrine et d ’instr uction de l ’Armee de terre 


L’avenir de I’equipe interarmes a ete mis en question durant les annees 70 an moment 
de la mise hors service du char Centurion. Les regiments blindes, bases au Canada, 
out adopte des flottes mixtes de vehicules blindes legers a roues et chenilles et ils ont, a 
Voccasion, trouve un char ou deux. Ils ont, grace a leur travail acharne et enfaisant 
preuve d’innovation, pu maintenir d’importantes habiletes dans l’art defaire la guerre. 
Au cours des annees 80, l’acquisition du Leopard et du Cougar a mene a la 
resurrection des operations « blindees » ainsi qu ’a des operations mecanisees se 
deroulant a un rythme accelere. Aujourd’hui, presque 30 ans plus tard, nous sommes 
confrontes a un probleme du me me genre, a savoir ce que sera l’avenir de I’equipe 

interarmes et du Corps blinde. 



’Anne 
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Alors que le present numero du Bulletin de doctrine et d’instruction de 1’Armee de terre etait en 
preparation, le general Eric K. Shinseki, chef d’etat-major de F Armee americaine, annon£ait que 
cette derniere avait l’intention de retirer progressivement ses vehicules blindes de transport de 
troupes chenilles et ses chars pour les remplacer par des vehicules a roues au cours du prochain 
siecle 1 . 

Le general Shinseki faisait cette annonce lors d’un discours-programme prononce a la 
reunion annuelle de F Association de F Armee americaine a Washington, D.C., le 12 octobre 1999. 
Etant donne le rythme accelere des operations internationales, la necessite d’obtenir une 
presence redoutable rapidement et la difficulty de transporter des forces lourdes, la solution au 
probleme de transport strategique semble etre de rendre les forces de plus en plus legeres tout 
en leur « assurant [aux forces] la letalite et la mobilite requises pour obtenir les resultats 
decisifs dont... les forces lourdes jouissent actuellement » 2 . Affirmant que F Armee americaine 
sera « plus receptive, plus letale, plus souple, plus polyvalente, plus apte a survivre et que son 
maintien en puissance s’en trouvera augmente » 3 , le general Shinseki poursuit en disant que 
deux brigades letales, rapidement deployables, utilisant la technologie amelioree, seront etablies 
cette annee grace a la technologie disponible dans le commerce. 

II s’agit de developper la capacite de deployer des equipes de combat de la taille d’une 
brigade n’importe ou dans le monde en 96 heures apres le decollage, une division au sol en 
120 heures et cinq divisions en dedans de 30 jours 4 . 

L’Armee americaine reconnait qu’il faudra accomplir beaucoup de travail et proceder a de 
nombreux essais pour produire une force qui conserve le caractere deployable de la force 
legere actuelle tout en lui assurant la letalite et la mobilite des forces lourdes. « La technologie 
des vehicules a roues a fait un bon bout de chemin sous Fimpulsion de l’industrie hors-route, 
et la technologie nous permet de reduire les poids », constate le general Shinseki. « Si nous 
pouvons concilier ces deux elements, la perspective d’employer des vehicules a roues merite 
d’etre creusee davantage » 5 . 

En tant qu’allies des Etats-Unis, cette decision et les initiatives de developpement qui en 
resultent influeront sur Finteroperabilite, la doctrine, les essais et les autres efforts fournis au 
sein de notre Armee de terre. J’espere que les presents articles nous aideront tous a nous 
engager dans cette entreprise critique. 

Le redacteur en chef 


Notes 


1 « Army to Develop Future Force Now, Say 
Shinseki », Army Link News. Ce document peut etre 
consulte a l’adresse electronique suivante : www.dtic.mil/ 
armvlink/news/Oct 1999/a 19991013shinvis.html . 

2 « The Army Vision: Soldiers on Point for the 

Nation...Persuasive in Peace, Invincible in War ». 

Declaration du general Eric K. Shinseki et de Louis 


Caldera, secretaire de FArmee americaine, p. 2. Ce 
document se retrouve a Fadresse electronique 
suivante : www.army.mil/CSAVision/default.html . 

3 Ibid., p. 1. 

4 Op.cit., p. 2. 

5 Ibid., p. 2. 
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Une partie de leur cavalerie 

POURRAIT ETRE CONVERTIE 
Developpement de la force blindee legere 
dans l’Armee canadienne, 1952-1976 


Sean M. Maloney, Ph . D . 


Etant donne que Vaction offensive est une exigence secondaire pour les forces actuelles des pays du 
Commonwealth, la creation d’une Arme de chars risque fort d’etre reportee jusqu’a ce que le 
Ministere de la Guerre aitpousseplus loin ses experiences et ses essais et aitpris une decision 
quant aux types futurs d’equipement dont sera dotee I’armee nationale. Ainsi, les pays du 
Commonwealth pourraient tirer profit de nos recherches sans qu ’ils aient a en supporter les couts. 
Toutefois, afin d’adjoindre a leurs unites de mitrailleuses la puissance de la contre-attaque, une 
part de leur cavalerie pourrait etre convertie, ce qui procurerait un avantage, en unites de 
vehicules blindes tous terrains, par la pose d’elements blindes sur le chassis des vehicules a six 

roues de grande dimension. 

B.H. Liddell Hart, The Remaking of Modern Armies (1927) 


L deploiement d’un escadron de 
vehicules de reconnaissance 
(reco) Coyote au Kosovo a Fete 1999 
est la derniere d’une suite d’operations 
executees par le Canada depuis 1990 et 
faisant appel a des vehicules blindes 
legers. La dissolution du 4 C Groupe- 
brigade mecanise du Canada (GBMC) 
en 1993 et le rapatriement subsequent 
des chars de combat principaux Leopard 
C-l ont, de concert avec le retrait du 
Lynx et l’acceptation du Coyote, 
transforme la structure de la force 
blindee, en une structure hybride. 
Jusqu’a aujourd’hui, on ne s’est pas 
suffisamment penche sur le bien-fonde 
de ce type d’organisation a la lumiere 
de l’environnement strategique, 
particulierement sur la contribution de 
la Force terrestre a l’atteinte des 
objectifs strategiques du Canada. Sans 
une reflexion ciblee sur ces questions, 
F organisation des regiments blindes et 
F elaboration d’une doctrine pour 
l’utilisation de ceux-ci sont 
desordonnees. Cette situation n’est pas 
nouvelle : l’Armee de terre du Canada 
s’est butee a des problemes semblables 
a au moins trois reprises entre 1946 et 
1976. 

Cette etude vise a determiner 
comment et pourquoi F Armee de terre 


du Canada s’est retrouvee avec la 
structure de force blindee legere pre- 
Coyote. On examinera done le 
developpement de l’equipementblinde 
leger et la doctrine en la matiere, a la 
lumiere de F utilisation et du role de la 
force blindee legere etablis par les 
concepts strategiques canadiens de 
l’epoque. On cernera en outre les 
facteurs principaux et secondaires qui 
ont influe sur ce processus. 

On doit tenir compte de certaines 
limites. II importe de preciser que 
jusqu’a maintenant aucun examen 
historique en profondeur du 
developpement de blindes par le Canada 
durant la guerre froide n’a ete realise. 
Le present document ne constitue done 
pas une etude definitive. Ses 
conclusions et son analyse doivent par 
consequent demeurer provisoires, dans 
l’attente des resultats d’une analyse en 
profondeur. 

La faune de l’arriere-pays : 
Bobcat et Ferret, 1952-1963 

Le developpement de la force blindee 
legere d’apres-guerre s’est appuye sur 
Fexperience de reconnaissance de la 


Deuxieme Guerre mondiale. Au depart, 
l’Armee canadienne a adopte les 
concepts britanniques rudimentaires se 
rapportant a l’utilisation des vehicules 
blindes. Toutefois, Fexperience pratique 
acquise en Italie a entraine un 
changement en 1944: les unites de reco 
des divisions etaient alors dotees d’un 
ensemble de chars de combat principaux 
et de vehicules de reconnaissance a 
roues. Par exemple, le South Alberta 
Regiment, qui etait principalement un 
regiment de reco de division pour 
la 4 C Division blindee canadienne, 
comprenait une troupe de reco dotee de 
11 chars legers Stuart, une troupe 
d’inter-communication avec neuf 
vehicules de reconnaissance a roues 
Humber et trois escadrons de chars 
Sherman 1 . Les regiments de vehicules 
blindes specialises, munis de 
Staghound, effectuaient principalement 
la garde des flancs ou des missions de 
securite en zone arriere, tandis que les 
unites de reco avec chars progressaient 
a l’avant afin de decouvrir les 
principales positions defensives 
ennemies et de recueillir des 
renseignements en vue du lancement 
d’une attaque. 
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Regiment de division (CBRC) 

Circa 1947 - 1949 


Utilise comme unite de «reco» dans les divisions d’infanterie. Dans les divisions blindees, les roles des regiments 
de chars blindes etaient: reco, taches offensives (prendre et tenir des traits de terrain tactiques), protection 
(garde de flanc, force de couverture), reserve mobile (contre-attaque, contre operations aeroportes) ou poursuite. 



NOTA : Les elements administratifs ne sont pas inclus dans cet organigramme 


Figure 1: Regiment de division 

Precisons que les cours 
d’entrainement d’apres-guerre se 
rapportant aux fonctions operationnelles 
de haut niveau preconisaient un 
concept de reco semblable appele 
« Regiment de division, Corps blinde 
royal canadien (CBRC) ». II est a noter 
que ce concept differait d’une autre 
formation theorique, appelee 
« Regiment de reco de division, CBRC » 
(voir figure 1), qui etait axee sur le 
modele de regiment de vehicules blindes 
de la Deuxieme Guerre mondiale. 
L’organisation theorique du regiment de 
division, comme il etait enseigne, 
comprenait des groupes de canons 
antichars automoteurs de 90 mm, des 
chars legers, des vehicules de 
reconnaissance a roues et une infanterie 
blindee (sans doute la troupe d’assaut 
Ur). Cette organisation a ete retiree du 
programme d’entrainement de 1’ Armee 
en 1950, mais P Armee canadienne a fait 
P achat de 32 chars legers Chaffee a la 
meme epoque. II se peut que ces 


vehicules etaient au depart destines a 
un regiment de division (CBRC), qui n’ a 
jamais ete forme en temps de paix, ou a 
une formation semblable devant etre 
mobilisee en temps de guerre 2 . 

n TiiMii iii^n _"Z , — '— 1 “ 

*■ . i __ 


En matiere de blindes legers, le 
Canada s’interessait egalement aux 
transports de troupes blindes (TTB) 
chenilles. On visait a convertir les 
coques des canons automoteurs Priest 



Le premier vehicule de combat multi-role canadien, le « vehicule-chassis leger a 
chenille »(mieux connu sous le nom de Bobcat), modele de base, avec mitrailleuse 
de tourelleau et toit blinde ouvrant, a bord duquel les onze fantassins installes 
dans le compartiment arriere pourraient combattre. (Gracieusement foumie par 
l’UPFC) 
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superflus en TTB pour la bataille de 
Normandie et les coques de char Ram 
(Kangaroo) en unites permanentes, aux 
memes fins, au plus tard a la fin de 1944 3 . 
Pour une raison quelconque, l’infanterie 
canadienne a determine que le TTB 
chenille constituait un expedient de 
temps de guerre convenant a une 
situation temporaire. Sur le plan de la 
doctrine, l’infanterie canadienne s’est 
limitee aux taches d’infanterie legere 
representees par la troupe mobile 
d’attaque aerotransportable a la fin des 
annees 1940 et au debut des annees 
1950. Toutefois, les unites d’infanterie 
utilisaient toujours des chenillettes 
portes-mitrailleuses Bren et des 
chenillettes de type universel constmits 
pendant la guerre, qui se deterioraient 
avec le temps. En 1952, on s’est penche 
sur la possibilite de remplacer cet 
equipement qui etaient devenus 
desuets. En 1954, le Cabinet approuvait 
le financement de la realisation d’un 
prototype de remplacement devant etre 
utilise par la l rc Division de Finfanterie 
canadienne, afin de respecter 
Fengagement pris par l'Armee envers 
l'OTAN 4 . 

Cen’estqu’en 1956 que l'Armee mit 
au point ses objectifs se rapportant au 
programme appele « transport leger a 
chenilles (TLC) ». Un certain nombre de 
facteurs critiques sont survenus durant 
cette periode de transition. Tout 
d’abord, le Canada a elabore un concept 
strategique axe sur des forces 
disponibles preparees a operer dans un 
environnement nucleaire pendant une 
periode de 7 a 30 jours, suivie d’un conflit 
conventionnel d’une duree 
indeterminee. Le but de Fentrainement, 
de la dotation en equipement et de la 
preparation des forces etait de prevenir 
les conflits avec l’URSS et, si ces 
mesures echouaient, de combattre. Cette 
nouvelle strategic, appelee MC 48 au 
sein de l'OTAN, a suscite une 
reevaluation complete de la structure et 
du combat de la Force terrestre. On a 
mis sur pied differents groupes d’etude 
de l'Armee charges de determiner les 
exigences du Canada suite a cette 


reevaluation. Ces groupes ont 
provoque un accroissement de Finteret 
envers le TLC 5 . 

Plusieurs exercices divisionnaires 
realises entre 1954 et 1957 ont entraine 
trois conclusions qui ont egalement 
influe sur le programme de TLC. On 
visait des lors a executer les operations 
de division par Fentremise de groupes- 
brigades qui seraient et moins tributaires 
de la structure de la division. En raison 
de Fexistence d’armes nucleaires, on 
preconisait maintenant la dispersion 
afin de prevenir la destruction des 
forces, puis une concentration rapide 
de la puissance de feu grace a la mobilite 
pour vaincre les troupes assaillantes, 
suivie d’une autre dispersion rapide 
avant que l’ennemi puisse lancer une 
attaque nucleaire contre les forces 
amies. En bref, les forces au sol devaient 
etre extremement agiles. Ainsi, 
Finfanterie, l’artillerie et la logistique 
devaient etre mecanisees pour pouvoir 
suivre les chars. En raison de cet aspect 
d’agilite, le commandant devait 
notamment disposer de plus de 
renseignements. Par consequent, on 
avait besoin d’un plus grand nombre 
de ressources de reco pouvant recueillir 
Finformation plus rapidement 6 . 

Cette exigence peut avoir contribue 
a la decision d’acheter de la Grande- 
Bretagne 123 vehicules de 
reconnaissance Ferret Mk. I, vehicule a 
roues, a equipage de deux hommes. 
Ayant ainsi recours a des patrouilles a 
deux vehicules et des troupes a sept 
vehicules, un escadron de reco pouvait 
couvrir rapidement un terrain 
considerable, pourvu que celui-ci 
comporte un reseau routier developpe, 
comme c’est le cas en Europe. 
Legerement blinde et dote d’une 
mitrailleuse de calibre .30, le Ferret avait 
ete C0115U pour la furtivite. II se peut 
toutefois que le choix du Ferret et 
F adoption de la doctrine de reco 
« fureter et observer » ait ete influencee 
par les officiers qui avaient servi dans 
les unites de vehicules blindes au cours 
de la Deuxieme Guerre mondiale et les 


deux regiments de vehicules blindes de 
Fapres-guerre plutot que par ceux qui 
avaient servi dans des unites de reco 
de chars. Autrement dit, ces actions 
constituaient done avant toute chose 
un exercice d’auto-validation. Un autre 
point important a trait au fait que les 
Britanniques souhaitaient se 
debarrasser rapidement des Ferret Mk. 
I, car on se preparait a introduire le Ferret 
Mk. II, un vehicule superieur dote d’une 
mitrailleuse montee sur la tourelle 7 . 

L’infanterie et l’artillerie, en 
revanche, devaient egalement etre 
mobiles afin de pouvoir suivre les 
Centurion. L’artillerie tractee etait 
vulnerable a l’artillerie conventionnelle 
et etant exposee a un milieu ou on 
retrouvait des retombees radioactives, 
tout comme Finfanterie, qui ne devait 
plus etre confinee a des positions de 
defense statiques. En 1956, l'Armee 
decidait de produire un chassis commun 
chenille afin d'assurer les roles 
suivants : 

♦ un transport d'armes tactique pour 
les armes de Finfanterie et leurs 
equipages; 

♦ un support automoteur pour 
l’obusierde 105 mm de F aitillerie de 
campagne; 

♦ un transport de troupes blinde leger; 

♦ un vehicule de transport polyvalent 
et vehicule de soutien tactique; 

♦ un vehicule pour F evacuation des 
pertes; 

♦ un vehicule pour l’officier 
observateur avance 8 . 

Le premier role a par la suite ete 
modifie afin qu’il comprenne un vehicule 
antichar lance-missiles guides antichar, 
un canon sans recul de 106 mm et un 
porte-mortier de 81 mm 9 . Ces vehicules 
devaient etre montes sur un chassis 
commun, de sorte que Finteroperabilite 
et la normalisation ainsi assurees 
puissent permettre des economies quant 
a la maintenance et garantir l’efficacite 
du soutien logistique. Les estimations 
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La version canon automoteur de 105 mm du Bobcat. Ce vehicule, comme tous les 
autres de la meme famille, a ete congu pour pouvoir etre transporte par aeronef de 
transport C-119 de l’Aviation royale du Canada. (Gracieusement fournie par 


PUPFC) 

initiates precisaient qu’on avait besoin 
de 1 050 vehicules. On autorisait alors 
1’acquisition de trois prototypes non 
blindes : deux TTB et un modele a canon 
automoteur. On a attribue le marche a 
Leyland Motors de Longueuil, au 
Quebec (par la suite Canadian Car et 
plus tard encore Hawker Siddeley of 
Canada, qui a mis a contribution son 
savoir-faire en rapport avec 
f aluminium). Apres leur acceptation par 
F Armee en 1958, les prototypes ont ete 
soumis a une batterie de tests. Ces tests 
n’ont servi qu’a attiser l’enthousiasme 
de F Armee et le nombre de vehicules 
requis est passe en consequence a 
1 567. On a alors commande six 
prototypes blindes : le vehicule etait 
alors appele « Bobcat »'°. 

Dans Fintervalle, F Armee reevaluait 
sa decision d’acheter des Ferret. Une 
raison de cette reevaluation etait en 
rapport direct avec les observations 
canadiennes effectuees durant les 
essais de bombes nucleaires au Nevada 
et en Australie : « les dommages 
importants qui seront sans doute causes 
aux reseaux routiers par les armes 


nucleaires » exigeaient une capacite 
tous terrains superieure 11 . Par ailleurs, 
les Sovietiques deployaient des 
vehicules blindes legers dotes de 
canons de 76 mm (char amphibie PT-76) 
pour la fonction de reco. L’equipement 
existant, avec sa mitrailleuse de calibre 
.30, ne pouvait pas faire face a cette 
opposition et realiser les taches 
attributes. Le Ferret devait etre 
remplace. En 1957, on indiquait en 
consequence qu’il constituait un 
vehicule standard mais provisoire. 

A cette epoque, l’importance se 
porta sur le besoin d'etre en mesure de 
combattre pour obtenir des 
renseignements. Le vehicule 
britannique a six roues Saladin (avec son 
canon de 76 mm) semblait prometteur, 
tout comme Fun des Panhard franfais 
(egalement dote d’un canon de 76 mm), 
mais certains estimaient qu’un vehicule 
chenille convenait mieux a une zone 
irradiee et devastee. On devait « en 
priorite » concevoir une maquette en 
vue du developpement d’une variante 
du Bobcat consistant en un char de 
reconnaissance leger 12 . 


Les specifications pour le char de 
reconnaissance leger (CRL), qui etait 
une variante du Bobcat, etaient 
robustes. Ce vehicule devait etre 
amphibie. II devait permettre le montage 
d’equipement infrarouge (IR) pour les 
operations nocturnes. Une protection 
contre les armes legeres et les obus etait 
obligatoire. La protection contre les 
retombees nucleaires, ainsi que la 
detection de celles-ci, devait faire partie 
integrante de la conception du vehicule. 
II devait etre dote d’un armement 
principal pouvant detruire un char en 
quatre coups (il pouvait s’agir d’un 
canon automatique et/ou de missiles). 
Un facteur etait plus important encore : 
les modeles futurs du CRL devaient etre 
en mesure d’accommoder les armes de 
type DAVY CROCKETT 13 afin de 
permettre la participation aux operations 
de la force de couverture de la bataille 
nucleaire dans la region centrale de 
l’OTAN. 

Certes, cette exigence semble 
ridicule aujourd’hui, mais les Americains 
avaient developpe et deploye une arme 
qui consistait essentiellement en une 
roquette nucleaire fixee a l’extremite d’un 
canon sans recul. Au sein des forces 
armees americaines, l’arme nucleaire 
W 54 etait montee sur un M-113 ou une 
jeep, une section de trois vehicules 
etant adjointe a chaque bataillon de 
chars (au moins sur les schemas de 
l’ordre de bataille [ORBAT]). Elle 
pouvait etre lancee a une distance de 
6 000 a 13 000 pieds, avec une puissance 
nucleaire variable pouvant atteindre 250 
tonnes (en comparaison, la bombe 
d’Hiroshima etait de 15 kilotonnes) 14 . 
Avec une arme de cette envergure, le 
CRL canadien aurait sans doute 
represente le vehicule de reco le plus 
lourdement arme a etre concu. L’image 
d’un escadron de CRL Bobcat 
canadiens errant sur le champ de 
bataille en tirant des armes nucleaires 
miniatures en direction des hordes 
sovietiques semble davantage relever 
d’un ouvrage de science-fiction de 
Robert A. Heinlein ou de David Drake 
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Bobcat — Vehicule de tir d’appui atomique 
(Dessin empirique) 

Systeme de vecteur nucleaire Davy 
Crockett sur un TTB canadien, vers 1959 
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ou encore etre un cauchemar devenu 
realite. 

Dans sa forme finale, le CRL Bobcat 
devait etre dote d’une tourelle Saladin 
britannique, equipe d’un canon de 
76 mm et de deux ou quatre lance- 
missiles guides antichar (MGAC) SS-11 
et pouvoir accommoder un lance-missile 
Davy Crockett. II devait etre muni 
d’equipement IR et radiac en vue de la 
realisation d'une reco de defense 
nucleaire, biologique et chimique 
(DNBC). Les specifications revues 
precisaient que le CRL devait etre utilise 
pour les roles suivants : 

♦ reconnaissance a distance moyenne 
et rapprochee; 

♦ reconnaissance de combat contre une 
opposition de moindre envergure; 


+ protection par le recours au tir et a 
l’observation des flancs ouverts et 
del’arriere; 

♦ poursuite et exploitation; 

♦ manoeuvres retardatrices et missions 
independantes avec l’appui d'autres 
armes; 

♦ escorte de convoi; 

♦ fonctions de securite; 

♦ surveillance du champ de bataille a 
l’aide de dispositifs electroniques 
montes sur vehicule; 

♦ detection des radiations a l’aide d'un 
equipement de detection monte sur 
vehicule 15 . 

A ce moment, un changement 

eventuel du role du groupe-brigade 


OTAN de l’armee, qui se trouvait en 
Allemagne de l’Ouest, a prevalu. Le III 
Corps (allemand), qui faisait partie du 
Groupe d’armees du centre (CENTAG) 
et se trouvait sur le flanc droit du I Corps 
(beige), retardait a completer son 
entrainement et a sa dotation en 
equipement. Ce retard constituait une 
lacune importante dans la region 
centrale de l’OTAN, car le III Corps se 
trouvait a une limite du Groupe d’armees. 
Ensuite, le gouvemement de la Norvege 
a decide que l’OTAN ne pourrait pas 
disposer des armes nucleaires en sol 
norvegien et que ses forces ne se 
doteraient pas de vecteurs nucleaires. 
Ces deux facteurs ont eu des 
consequences operationnelles sur la 
mise en oeuvre de la defense avancee. Si 
le centre cedait le passage trop tot, le 
Bouclier serait compromis. Si le Boucher 
de Norvege ne comportait aucune arme 
nucleaire, lacapacite des Forces alliees 
du Nord Europe (AFNORTH) de 
defendre l’integrite de la zone de 
l’OTAN serait reduite 16 . 

Le general Hans Speidel, 
commandant des forces terrestres alliees 
Centre Europe (COMLANDCENT), a 
propose de convertir le groupe-brigade 
canadien en reserve operationnelle pour 
les LANDCENT. Ainsi, ce groupe 
constituerait une force blindee legere et 
aerotransportable. Pour Speidel, le role 
du groupe-brigade consistait a combler 
la lacune du III Corps (allemand) puis a 
faire office de sa formation de reserve 17 . 
L’OTAN devait egalement disposer 
d’une formation pouvant faire face a 
des menaces conventionnelles et des 
intrusions de moindre envergure, en 
plus de la guerre nucleaire, car les 
operations de contingence de Berlin 
seraient lancees depuis la zone 
de Speidel. 

Parallelement, le general Norstad, 
Commandant Supreme des Forces 
alliees en Europe (SACEUR), souhaitait 
une formation de la taille d'une brigade 
pouvant etre dotee d’armes nucleaires 
portatives et adjointe aux AFNORTH, 
de facon a permettre la preservation de 
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Bobcat — Char de reconnaissance leger 
(Dessin empirique) 

TTB canadien monte d’une tourelle de Saladin 
britanique, d’un canon de 76 mm et de missiles 
filoguides frangais SSI 1, vers 1959 


l’integrite du Bouclier de l’OTAN et de 
resoudre le probleme politique avec la 
Norvege. D’autres zones de flanc etaient 
vulnerables, comme la Thrace, pour 
lesquelles on pourrait avoir besoin 
d’utiliser une force nucleaire 
aerotransportable 18 . Par consequent, si 
le Canada voulait remplir ce role 
nouveau et important, le Bobcat devait 
etre aerotransportable. On a realise des 
etudes visant a evaluer la faisabilite de 
cet aspect et on a etabli que l’aeronef 
de transport C-l 19 etait en mesure de 
transporter un vehicule de ce type 19 . 

Le concept important qui est apparu 
n’ etait pas tres different des concepts 
d’une force mecanisee 

aerotransportable congue par Richard 
Simpkin ou meme des developpements 
sovietiques Desant des annees 1970. On 
recommandait de convertir le 4 e Groupe- 
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des Allemands de l’Ouest et des Indiens 
s’est meme accru 22 . Puis, des problemes 
sont apparus suite a la transition du 
gouvernement Saint-Laurent au 
gouvernement Diefenbaker et les 
exigences nationales subsequentes en 
rapport avec la reduction du chomage 
dans la circonscription de Ft. William, 
pour assurer des votes pour le Parti 
Conservateur. Ces problemes ont retarde 
la progression du programme Bobcat 23 . 

Un autre probleme, qui avait trait au 
facteur de protection assuree par le 
blindage, a entraine une reevaluation du 
programme. Plusieurs prototypes du 
Bobcat existaient. Un modele comportait 
un nouveau type de blindage sandwich 
en aluminium mis au point par le Centre 
d’etude et de recherche sur les 
armements (Canada) (CARDE), tandis 
qu’un autre comprenait une coque 
d’acier doux. Le Bobcat devait resister 
au tir des armes legeres de 12,7 mm a 
500 metres, mais les modeles ne 
respectaient pas tous les exigences 
americaines et/ou britanniques. La 


n n ^ 

t o o 

«• *.» 





u 

*1 




• Oi 


102 
















































Vol. 2, no. 4, hiver 1999 


Figure 2: Compariason du Bobcat avec des vehicules allies 

Sources: DHH. The Raymont Collection, dossier 139, (5 nov59), “Aide Memoir to Minister of National Defence: Comparison 
of Design Specifications Canadian-United States Tracked Armoured Personnel Carriers”; Christopher F. Foss. Jane’s Tank 
recognition Guide, (Glasgow: Harper Collins, 1996) pp. 198-199. 


blinde escamotable du vehicule, le 
M-l 13 et le FV-430 ne constituaient pas 
des vehicules de combat d’infanterie 
mecanisee (VCIM): ils etaienttous deux 
des TTB. Les Americains et les 
Britanniques n’ont developpe et 
deploye les VCIM qu’au cours des 
annees 1980, quoique le modele M-l 13 
ACAV utilise au Viet-nam offrait des 
possibilites semblables au Bobcat 25 . 

Le Bobcat a continue a se buter a 
des retards et a une ingerence politique. 
Les prototypes ont echoue les tests de 
2 000 milles : on devait alors revoir 
completement le systeme de 
suspension. Par ailleurs, les modeles en 
aluminium soumis aux tests 
presentaient des fissures (suffisamment 
importantes pour qu’on puisse passer 
le poing a travers le plancher) a des 
endroits critiques. Le modele en acier 
etait le seul qui etait acceptable, mais il 
etait plus couteux et plus lourd et, par 
consequent, il ne respectait pas les 
exigences en matiere de transport 
aerien. En raison des reductions 
budgetaires effectuees par le 
gouvernement Diefenbaker, F Armee a 
ete forcee d’eliminer la variante de 
transport de charge ainsi que le char de 
reco leger pour accorder la priorite a la 
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Americains dans le cadre des rapports 
Etats-Unis, Grande-Bretagne, Canada) 
et que celui-ci ne se fissurait pas. Des 
problemes constants prevalaient quant 
a la relation entre le gouvernement et 


variante de combat de Finfanterie. On 
reduisait le nombre de vehicules a 500, 
ce qui a entraine une augmentation du 
cout unitaire 26 . 
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Le vice-chef de l’etat-major general, le major-general Jean Victor Allard, et des 
acheteurs britanniques potentiels font un tour a bord du prototype du Bobcat, au 
Centre d’essai des vehicules pres de Blackburn Hamlet, en Ontario. 
(Gracieusement fournie par l’UPFC) 
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sur le plan de la doctrine, sur la question 
a savoir si le Bobcat etait un vehicule 
de transport de troupes ou un vehicule 
de combat, en avait assez d’attendre, et 
le meme sentiment prevalait au sein du 
nouveau gouvernement. On a done 
annule le projet Bobcat et on commanda 
des M-113 afin d’assurer la capacite 
TTB critique requise 27 . Les exigences 
en matiere de reco et de canon 
automoteur etaient maintenant en 
suspens 28 . La premiere tentative 
d’apres-guerre de l'Armee canadienne 
de developper une force blindee legere 
s’est averee etre un coup d’epee dans 
l'eau. 

Death Valley : Lynx, Cadillac 
et Scorpion, 1963-1972 

Le changement de gouvernement en 
1963 a eu pour consequence la 
reorientation de la politique de defense 
du Canada, enoncee dans le Livre blanc 
sur la defense de 1964. Le processus 
d’elaboration de ce document, 
toutefois, a fait germer des idees qui se 
sont developpees par la suite et ont 
influence le developpement de la force 
blindee legere canadienne. Le ministre 
de la Defense nationale, Paul Hellyer, 
etait le catalyseur du changement: il 
etait resolu a remplacer l'engagement 
de l'Armee canadienne envers l'OTAN 
(contribution au niveau d’une division) 
par quelque chose de plus souple et 
pouvant fonctionner a l’exterieur du 
contexte de l’OTAN. Hellyer s’est 
entretenu de la sorte avec le president 
du Comite des chefs d’etat-major : 

Le type de force mobile que 
j’entrevois consiste fondamentalement 
en une unite de combat 
aerotransportable qui pourrait etre 
transportee par aeronefs, avec son 
equipement, en vue d'un deployment 
rapide a n'importe quel endroit au 
monde. Cette force serait mecanisee et 
disposerait d’une puissance de feu 
elevee et d'une grande souplesse, grace 
auxquelles elle pourrait s’adapter a 
diverses circonstances. Elle serait 
suffisamment souple pourpouvoir faire 


partie de la reserve mobile du 
Commandant Supreme des Forces 
alliees en Europe ou prendre part a une 
operation des Nations Unies ou a 
d’autres situations, selon les besoins, 
conformement a la politique nationale. 
Certaines unites devront peut-etre 
largables, mais le critere de base est la 
nature aerotransportable de 1’ensemble 
de la force 29 . 

Un des groupes de travail du Livre 
blanc (qui etaient principalement 
composes de membres de l’Armee) avait 
pour tache de preciser la composition 
de cette force. Le principal probleme 
consistait a mettre au point une force 
dont la structure serait conforme a 
l’engagement existant quant a la region 
centrale de l’OTAN et qui se tirerait 
d'affaire dans des conflits de moindre 
intensite. On estimait que les forces 
legeres et aerotransportables ne 
convenaient pas aux operations de 
haute intensite : ainsi, le groupe a 
envisage differentes configurations de 
division hybrides 30 . 

La proposition finale preconisait une 
division avec trois brigades d’infanterie, 
une brigade d’artillerie, un regiment 
blinde et un regiment de reco (voir les 
figures 3 A et 3B). Le « regiment blinde 
(aerotransportable) » devait 

comprendre une troupe de reco dotee 
de neuf vehicules de reco et trois 
escadrons de chars comportant quatre 
troupes, chacune munie de trois chars 
legers. « L’escadron de reconnaissance 
(aerotransportable) » disposait de trois 
escadrons de reco, chacun compose de 
deux troupes de reco munis de deux 
vehicules Ferret, de sept camions de 
1/4 de tonne et d’une troupe de securite, 
qui disposait d’un peloton d’infanterie 
se trouvant dans des camions de 3/4 de 
tonne (il s’agit d’un autre predecesseur 
du concept de troupe d’assaut) 31 . Le 
regiment blinde devait « etre dote de 
chars legers Sheridan americains ». 
Toutefois, il etait« foil peu probable que 
cette unite pouvait etre transportee par 
air dans le cadre du role de force terrestre 
mobile SACEUR ». Elle ne convenait 


qu’aux operations defensives sur les 
flancs de l'OTAN ou a un role eventuel 
de l'ONU, car elle « ne pouvait pas 
rivaliser avec les chars lourds ». Le 
regiment de reco ne disposait pas de 
vehicules blindes car, selon le 
raisonnement du groupe, «il est peu 
probable que la force mobile devra livrer 
combat pour se procurer de 
l'information et, par consequent, une 
unite dotee de jeeps suffit ». Si l'unite 
participe a une mission de l'ONU, 
toutefois, « on devrait prevoir une 
certaine protection contre les 
embuscades et les tireurs d’elite. Par 
consequent, on propose la mise sur pied 
d’un escadron de reco mixte comprenant 
deux troupes dotees de jeeps et une 
troupe de reco avec vehicules 
blindes » 32 . Il importe de preciser que le 
groupe de travail a indique que les 
operations de l’ONU (et par la suite le 
besoin d’un blindage leger) comprenait 
les roles suivants : 

♦ eliminer les troubles; 

♦ soumettre les zones au controle 
militaire; 

♦ isoler l’ennemi du reste de la 
communaute en perturbant tous ses 
contacts; 

♦ maintenir une attaque constante sur 
la peripherie de l'organisation de 
l’ennemi; 

♦ penetrer le cceur de l'organisation et 
eliminer ses chefs 33 . 

Paradoxalement, il semble s’agir 
davantage de mesures anti- 
insurrectionnelles que, par exemple, des 
operations de maintien de la paix 
realisees par la Force d'urgence des 
Nations Unies (FUNU) en Egypte. 

Pendant que le groupe de travail 
s’acharnaita sa tache, le Conseil de 
l'organisation et de la tactique de 
l'Armee avait pour tache de reexaminer 
le role des troupes blindees sur le champ 
de bataille. Cette activite semblait se 
derouler de fa 9 on completement 
independante du travail de politique en 
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rapport avec le Livre blanc, car le chef 
d’etat-major general, le general Walsh, 
souhaitait etablir une « vraie »division 
mecanisee en vue d’un emploi dans la 
region centrale de l’OTAN plutot que 
quatre groupes-brigades distincts. Les 
concepts organisationnels etaient en 
fait semblables a ceux elaborees au cours 
des annees 1950 : assurer la mobilite par 
une mecanisation complete de toutes 
les armes, la protection par la dispersion 
et le regroupement rapide en vue de 
l’attaque. Les unites de reco dotees de 
chars devaient « emprunter les routes 
menant a notre zone et livrer une bataille 
de type disengagement, embuscade, 


contre-embuscade », tandis que les 
groupes de chars plus importants 
devaient contre-attaquer une fois qu’ils 
disposaient de renseignements 
suffisants 34 . 

En fait, l’Armee preconisait deux 
lignes de pensee contradictoires quant 
a l’emploi des elements blindes. La 
publication du Livre blanc de 1964 n’a 
guere clarifie la situation. Le 
gouvernement voulait gagner sur tous 
les plans, sans avoir a debourser un 
sou. Par consequent, le 4 Groupe- 
brigade d’infanterie canadienne (GBIC) 
est demeure en Allemagne : il etait 
entraine et equipe pour prendre part a 


un conflit de haute intensite comportant 
le recours a des armes nucleaires. Deux 
groupes-brigades du Canada devaient 
etre « reequipes et reentraines a titre de 
force mobile, ainsi qu’en vue d’un 
service par rotation au sein de la brigade 
de l’OTAN ». Enfin, 1’autre groupe- 
brigade (2 GBIC) devait etre converti 
« en une force militaire speciale. Cette 
force serait plus petite que les autres 
brigades conventionnelles et 
elle disposerait d’equipement 
aerotransportable et largable 35 ». 

L’Armee devait ensuite passer aux 
actes. Toutefois, l’Armee n’existait 
plus : elle etait subsumee sous la 
reorganisation en vue de F unification. 
Certaines parties de l’Armee joignaient 
le quartier general des Forces 
canadiennes, tandis que d’autres 
etaient regroupees pour former la 
nouvelle Force mobile, qui consistait 
principalement en un element createur 
de force interarmees et un centre de 
commandement deployable plutot 
qu’un quartier general de l’Armee de 
terre avec un nouveau nom. Malgre cette 
confusion sur le plan de l’organisation, 
les groupes-brigades ont tente de 
remplir les roles qui leur etaient assignes 
par la Force mobile. La famille de TTB 
M-l 13 a fait son entree dans les forces 
armees en 1965 et on a alors lance un 
programme de conversion d'envergure 
afin de mettre en place les 500 premiers 
vehicules. 

Pendant que ce projet etait en cours, 
on emettait des doutes quant a la 
pertinence du Ferret. Le chef d’etat- 
major de la Defense (CEMD) a indique 
au Conseil de la Defense que les 
vehicules deployes en Allemagne, a 
Chypre et au Moyen-Orient etaient 
maintenant ages de 10 ans et parvenus 
a la limite de leur vie utile. On estimait 
que le Ferret ne pouvait pas etre utilise 
de concert avec les nouvelles unites 
mecanisees de Centurion-M-113 A1 en 
Allemagne, particulierement hors route. 
Par consequent, on devait disposer 
d’un vehicule de reco chenille qui etait 
egalement amphibie et 

aerotransportable. Pour une raison 


Regiment blinde (aerotransportable) 
1963 Etude sur la mobilite de la force 



Figure 3A: Regiment blinde (aerotransportable) 


Regiment reco (aerotransportable) 
1963 Etude sur la mobilite de la force 



avec mitrailleuse 


Figure 3B : Regiment reco (aerotransportable) 
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CARACTERISTIQUES 

M-114A1 (E.U.) 

M-113 C&R (E.U.) 

Equipage 

3 

3 

Passagers 

- 

- 

Poids (charge) kg 

6928 

8775 

Poids (a vide) kg 

5687 

7725 

Rapport puissance/poids (hp/tonne) 

23 

24.5 

Longeur(m) 

4.463 

4.597 

Hauteur (m) 

2.15 

2.18 

Largeur (m) 

2.33 

2.413 

Garde au sol (m) 

0.632 

0.41 

Vitesse sur route (km/hr) 

58 

70.8 

Armement 

canon 20 mm 
mitrailleuse 7.62 mm 

canon 20 mm, mun UA 
mitrailleuse 7.62 mm 


Figure 4: M-114E2 versus M-113 C&R 

Sources: Christopher F. Foss. Jane’s Tank Recognition Guide, (Glasgow: Harper 
Collins, 1996), p. 154; Jane’s Armour and Artillery 1979-80, (London: Jane’s 
Yearbooks, 1979), pp. 159-161. 


quelconque, l’exigence d’un vehicule de 
reco pouvant livrer combat afin de se 
procurer des renseignements a ete 
perdue dans la melee. « Fureter et 
observer » a continue a primer sur la 
methode « frapper et continuer » 36 . 

On a fait l’essai de deux vehicules 
et on a constate qu’ils respectaient 
Fexigence (voir figure 4). II s’agissait 
tout d’abord du M-114, qui venait de 
faire son entree au sein de F Armee 
americaine. II ne faisait pas le poids face 
a son concurrent, le M-113 1/2, 
egalement appele M-113 
commandement et reconnaissance 
(M-113 C&R). Le M-114 faisait preuve 
de pietres performances sur le plan de 
la mobilite (a preuve ses performances 
inacceptables au Viet-nam) 37 . Au total, 
90 pour 100 des composants du 
M-113 C&R etaient identiques a ceux 
des M-113 dont on avait deja fait 
l’acquisition, ce qui facilitait la 
maintenance et les aspects de 
logistique. II etait egalement moins 
couteux, ce qui ne deplait a aucun 
gouvernement 38 . 

Le seul probleme a trait a F armement. 
On devait installer sur le M-113 C&R 
un canon de 20 mm qui serait commande 
a distance par le chef de F equipage situe 
sous le blindage. Le CEMD de Fepoque, 


le general Allard, souhaitait un canon 
de 20 mm commun pour la defense 
antiaerienne et pour les deux types de 
vehicule blinde leger envisages, soit le 
M-113 C&R et le vehicule blinde a 
roues, dont le modele restait a 
determiner. Un probleme demeurait: le 
processus de developpement des 
methodes de combat etait en deroute et 
personne ne savait quels etaient les 
types d’objectifs qui prevaudraient; 
ainsi, on ne pouvait pas etablir le type 
de munitions dont on aurait besoin. 
Ensuite, les responsables du 
developpement du CARDE ont mis au 


point la « munition magique », soit un 
projectile a noyau d’uranium appauvri 
(UA) destine aux armes a tirrapide. Le 
modele d’essai etait au depart d’un 
calibre de .50. On a par la suite congu 
des munitions de 20 mm, mais on a 
determine que les performances du 
projectile UA de 20 mm n’etaient pas 
beaucoup superieures a celles des 
munitions UA de calibre .50. Le general 
Allard s’interessait a ces 
developpements : apparemment, il 
souhaitait attendre les resultats avant 
de choisir les armes 39 . 

Par la suite, le gouvernement a 
adopte le M-113 C&R et a annonce 
l’achat de celui-ci au printemps 1967. 
Au total, on a fait l’acquisition de 174 
vehicules appeles « Lynx », dont on a 
pris livraison en 1968. Ces vehicules ont 
en bout de ligne remplace les Ferret 
dans tous les groupes-brigades 
canadiens. L’affut de 20 mm comportait 
alors une mitrailleuse de calibre .50. 
Toutefois, etant donne qu’on ne 
disposait pas des munitions UA du 
CARDE, l’efficacite etait grandement 
reduite. 

L’autre volet de la personnalite 
double avait trait a l’exigence d’un 
vehicule de reco a roues. Au debut 
de 1966, le ministre a pris connaissance 
des lacunes de l’equipement de la Force 
mobile. Sur cette liste figurait le 



En lice, au cours des annees 1960, lors de la competition en vue de l’acquisition 
d’un vehicule leger de reconnaissance chenille, le M-113 C&R (Lynx) ainsi que 
la version de developpement de ce vehicule americain, le T-114. (Collection de 
l’auteur) 
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« vehicule blinde polyvalent ». On a 
indique ce qui suit a Hellyer : 

Dans toutes les operations de 
securite de l’ONU auxquelles le 
Canada a participe, les forces 
avaient vraiment besoin d’un 
vehicule blinde a roues de 
dimensions adequates pouvant 
transporter les troupes et 
l’equipement dans les zones 
legerement occupees et etant 
egalement en mesure 
d’impressionner suffisamment la 
population locale 40 . 

Une question est apparue : 
pourquoi est-ce que le M-113A1 et le 
vehicule de reco chenille prevu ne 
pouvaient pas satisfaire a ces 
exigences? Par consequent, comment se 
fait-il que l’exigence d’un vehicule 
blinde polyvalent a ete precisee en meme 
temps que le Lynx? 

II semble que la Force mobile a 
decide que les deux groupes-brigades 
aerotransportables devaient disposer 
de la capacite d’appuyer l’ONU en plus 
de pouvoir executer des operations de 
moindre intensite en peripherie de la 
zone de l’OTAN. Ces groupes 
pretendaient que s’ils devaient agir 
ainsi, des questions de maintenance 
entraient en ligne de compte et celles-ci 
feraient grimper les couts si on se 
servait de vehicule chenilles. Certaines 
factions estimaient que cette methode 
ne convenait pas et elles ont exerce des 
pressions afin qu’on deploie des Lynx, 
au lieu de vehicules a roues, par exemple 
a Chypre. En fait, il s’ agissait de la suite 
du debat de la Deuxieme Guerre 
mondiale au sujet« des chenilles et des 
roues », qui prevaut encore aujourd’hui. 

La presentation en faveur du 
vehicule blinde polyvalent a roues 
effectuee devant le Conseil de la 
Defense precisait que « la patrouille est 
l’activite predominante lors des 
operations de maintien de la paix. Cette 
patrouille est permanente et elle 
s’effectue a une echelle beaucoup plus 
grande qu’en temps de guerre. » On a 


realise une etude, qui a revele que les 
couts de l’utilisation de vehicules 
M-113A1 et Lynx pour les memes 
fonctions que les vehicules de reco a 
roues etaient 10 fois plus eleves en 
raison des remises a neuf des vehicules 
chenilles. Les vehicules Ferret n’etaient 
pas bien armes et ils n’impressionnaient 
pas suffisamment la population locale, 
car leur taille etait trop petite et ils ne 
comportaient pas de tourelle 41 . L’etude 
faisait toutefois remarquer ce qui suit: 

...l’inconvenient des vehicules 
blindes a roues disponibles 
aujourd’hui a trait au fait qu’ils ne 
conviennent qu’au maintien de la 
paix. Ce ne sont pas des vehicules 
tous terrains et ils ne disposent pas 
du blindage de protection qui leur 
permettrait de se tirer d’ affaire contre 
un ennemi dote d’un equipement 
mecanise moderne. Par consequent, 
nous concluons que meme si 
l’introduction d’un equipement 
specialise n’est pas souhaitable, des 
raisons imperieuses nous poussent 
a adopter un vehicule de ce type. 42 

On a realise des essais afin de 
determiner quel vehicule convenait le 


mieux. Le Cadillac Gage V-100 
Commando a remporte la palme; celui-ci 
etait utilise par l’Armee americaine 
depuis 1964, au Viet-nam, a titre de 
vehicule anti-insurrectionnel 43 . Lors 
des essais, le general Allard a demande 
si on pouvait utiliser le V-100 a titre de 
TTB et, semble-t-il, le Directeur - 
Blindes lui a indique : « Un grand 
nombre de Canadiens vont etre tues si 
on agit ainsi. » Apparemment, le terme 
« piege mortel » etait utilise librement 44 . 
Pour des raisons qui demeurent 
obscures, l’achat des 120 vehicules 
V-100 n’a jamais eu lieu, meme apres 
avoir ete approuve par le gouvernement 
Pearson. II semble que la prise de 
conscience soudaine du public, en 1967, 
a l’effet que les politiques fiscales mises 
en place par Walter Gordon etaient 
chaotiques, a contribue au retrait des 
fonds d’un eventail de programmes, 
dont celui de 1’achat des Commando. 

Pendant que tous ces evenements 
avaient lieu, la Force mobile vivait une 
suite de fluctuations dans sa recherche 
d’un remplacement pour le Centurion. 
Au depart, le ministre s’est montre 
enthousiaste au sujet du programme 



Le besoin senti de disposer d’un vehicule distinct pour les operations de securite de 
l’ONU a amene l’Armee de terre du Canada a s’interesser aux vehicules Cadillac 
Gage, series V-100 et V-150. Des essais ont eu lieu en 1964, et le vehicule faisait 
partie, des 1976, des concurrents en lice lors de la competition en vue de l’acquisition 
de vehicules blindes polyvalents (VBP). (Gracieusement foumie par l’UPFC) 
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germano-americain MBT-70 et les 
communications aux plus hauts niveaux 
laissaient entendre que le Canada 
prendrait part a ce programme. En 1967, 
il est devenu evident qu’on ne disposait 
pas des sommes necessaires a cette 
aventure: on devait alors mettre au point 
des solutions de rechange dans 
l’attente d’un financement suffisant en 
vue de l’acquisition future des MBT-70, 
au courant des annees 1970. On a passe 
en revue plusieurs vehicules 
provisoires. On a ainsi envisage F achat 
de quantites restreintes, ou la location, 
de M-60A1, de Leopard et de Chieftain, 
ainsi que diverses mises a niveau du 
Centurion. Enfin, on a examine une 
« dotation partielle » en Sheridan 45 . 

Les raisons derriere tout cela etaient 
certes valables, si on ne tient pas 
compte des engagements du Canada de 
Fepoque ou de l’ampleur et de la nature 
de la menace dans la region centrale de 
FOTAN. Les bureaucrates du ministere 
n’appuyaient pas l’acquisition d’un 
char de combat principal (CCP) et 
pretendaient que : 

...meme si une justification logique 
prevalait pour la poursuite de 
Futilisation du CCP par les Forces 
canadiennes apres le Centurion, 
pourrait-on se permettre de se 
procurer le char lourd et le char leger 
aerotransportable? Par consequent, 
ne vaudrait-il pas mieux de ne faire 
appel qu’au char leger 
aerotransportable plutot que de se 
retrouver dans une position non 
satisfaisante tant pour le char leger 
que le char lourd? 46 

Ainsi, la Force mobile s’est vue 
obligee d’expliquer aux bureaucrates 
d’Ottawa, qui tiennent les cordons de 
la bourse, pourquoi on avait besoin de 
deux types de structure de force pour 
satisfaire aux exigences du Livre blanc 
de 1964, qui constituait une politique 
gouvernementale etablie et pas 
necessairement le point de vue de la 
Force mobile et du ministere de la 
Defense nationale. Ce processus a 
demande un certain temps et il a 


pratiquement entraine le retrait de la 
capacite du CCP a la fin des annees 1960, 
annulant ainsi le besoin de le remplacer 
par le Sheridan. 

Le Sheridan etait un vehicule 
inferieur qui comportait de nombreuses 
fonctions peu evoluees 
technologiquement, notamment le 
systeme de canon-lanceur Shillelagh de 
152 mm, les vulnerabilites du blindage 
et la pietre mobilite. Par exemple, les 
equipages americains au Viet-nam ont 
constate qu’une mine qui ne fait 
qu’ immobiliser un char M-48 fait detoner 
les munitions a douille combustible du 
Sheridan, ce qui provoque une 
explosion massive et provoque 
F incineration de F equipage avant que 
celui-ci ait eu le temps de s’echapper. 
Certes, les munitions a mitraille de 
152 mm etaient tres efficaces contre une 
infanterie massee, mais le vehicule etait 
egalement vulnerable aux grenades 
propulsees par fusee (RPG) qui 
produisent des dommages de meme 
intensite qu’une mine 47 . 


Qu’advenait-il des unites 
canadiennes de campagne? Nous avons 
indique plus haut que le 4 GBMC 
deploye en Allemagne constituait la 
formation mecanisee lourde, tandis que 
le 1 GBIC et le 3 GBIC situes au Canada 
devaient etre convertis en formations 
aerotransportables. 11 restait done la 
Force d’operations speciales (FOS). Le 
commandant de la brigade de Fepoque 
ne pouvait pas decider si la FOS devait 
effectuer des operations anti- 
insurrectionnelles ou de maintien de la 
paix. Etant donne la doctrine qui 
prevalait, ces deux types d'operation se 
chevauchaient et une telle confusion 
etait a prevoir. Quoi qu’il en soit, les 
trois bataillons d’infanterie ont passe 
un temps considerable a realiser leurs 
exercices d’infanterie legere, car le 
groupe-brigade etait la pierre d’ angle de 
Fengagement de la Force mobile au 
Commandement allie en Europe (deux 
groupes-bataillons) et des fonctions de 
bataillon de reserve de l’ONU (un 
groupe-bataillon). Ceci laissait done le 
regiment blinde de la FOS, 8th Canadian 



La tendance a l’aerotransportable, au cours des annees 60, a mis en valeur les 
blindes transportables par air. Le principal vehicule auquel on s’est interesse fut 
le char americain Sheridan, equipe d’un canon de 152 mm/Iance-missiles, pouvant 
etre transporte a bord d’un aeronef C-130. Le vehicule a presente d’importantes 
lacunes dans un environnement a faible intensite au Vietnam. (Collection de 
l’auteur) 
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concerne les conflits de faible intensity, 
on a demontre au Viet-nam que F unite 
de reco blindee ne pouvait pas plus 
fureter et observer que livrer combat 
pour obtenir des renseignements dans 
une jungle fermee ou en milieu urbain 
contre des terroristes ou des soldats de 
guerilla « invisibles » 50 . 


Figure 5:8th Canadian Hussars - Regiment blinde 


Hussars (Princess Louise’s), fort peu 
occupe. 


On avait reorganise le 8 CH a titre 
de regiment de reco en 1964. Cette 
configuration devait consister en trois 
escadrons de reco comprenant chacun 

23 vehicules de reconnaissance Ferret. 
Ces escadrons etaient semblables, du 
point de vue de la structure, au 
56 e Escadron reco deploye avec la 
FUNU en Egypte et a F escadron de 
reco du Royal Canadian Dragoons 
deploye a Chypre avec les forces des 
Nations Unies. On remarquait toutefois 
une nouvelle adjonction : une troupe de 
reconnaissance et de surveillance de 

24 hommes, dotee de camions de 3/4 de 
tonne, pour chaque escadron. Le 
quatrieme escadron, demeurait muni de 
chars Centurion 48 . 


d'observation pour la paix de la 
Commission internationale de controle 
et il connaissait tres bien les mesures 
anti-insurrectionnelles du tiers monde. 
Ensuite, il venait de terminer une 
formation au Armed Forces Staff 
College des Etats-Unis, ce qui lui a 
permis d’apprendre 1’orientation 
preconisee par les Amer 
concerne le niveau dperationne 


Par consequent, si la Force mobile 
insistait sur la mise en place d’unites 
blindees legeres, il fallait leur trouver 
un role a accomplir. En fait, le regiment 
blinde leger etait une ressource de la 
division qui attribuerait un escadron par 
groupe-brigade. En 1967, St Aubin 
souhaitait reorganiser le 8 CH afin de 
composer trois escadrons. En vertu de 
ce plan, chaque escadron disposerait 
de trois troupes (voir figure 5), chacune 
composee de deux Centurion, quatre 
Lynx et un mortier de 81 mm monte dans 
une coque M-113. Chaque escadron 
etait en outre dote d’une troupe 
d’ assaut a bord de M-113, qui consistait 
essentiellement en un peloton de 
soldats de l’Arme blindee ay ant re£u 
un entrainement de pionniers et de 


chaque troupe 


Louise’s 


sein a une section avec 

particulierement les concepts Rgtgimeftt (sStMetlfte ideale) 

la cavalerie blindee americaine. Enfin, il vehicule de tir d’appui direct (VTAD) 
avait etudie, aux Archives rationales du afind’app| Quartier general ^ci venait 
Canada et a la Direction - Histoire.rtes-it rcncontrcr une unite ennemte blindee. 


journaux de guerre des unite Escadron bllnd ® le 9 er 
qui ont execute des functions uc reco 


a Escadron blinde leger 

trepan uans ueSr 


durant la Deuxieme Guerre mondit 


Troupe blindee 
lege re 

L’influence dominante, pour St 
Aubin, a ete Fexperience du Canad; 
de la Deuxieme Guerre mondiale 


.1 




Escadron blinde leger 


Escadron helicopteres 
reco 


Troupe d'assaut 


uanntJTns - 
TroupJmortier'anS des 

degager 


- d e 


c Troupe blindee 
legere 


et des obstacles 


Le commandant du 8 CH, le 
lieutenant-colonel J.A. St Aubin, ne 
recevait pratiquement pas de directives 
du QG de la FOS et seulement de vagues 
directives des responsables de doctrine 
et d’organisation de la Force mobile, 
quant a la fonction du regiment blinde 
leger et de l’equipement dont il 
disposerait. Par consequent, il s’est fie 
a trois de ses propres experiences pour 
elaborer sa vision du regiment blinde 
leger. Tout d’ abord, precisons qu’ il avait 
passe 13 mois au Viet-nam avec la force 


elements blindes legers ne pouvaigitf 

, . Troupe blindee 

pas obtenir 1 information dor 


legere 


les decisions qui s’imposaient dans une 
guerre d’intensite moyenne a elevee. 
Les Allemands laissaient passer les 
vehicules blindes, car ils savaient ce 
qu’ ils visaient a accomplir. L’ ampleur de 
la recherche n’etait pas toujours 
excellente, en raison des contraintes 
temporelles. Les Allemands 
engageaient toutefois des chars et 
revelaient leurs positions. En ce qui 


defiles 
plexes 51 . 

En P raticf5&»lraHH§rfe 1 « , i¥‘d4Bf re: 

H ont ete 4 dbK^tfe c te#feito° 

'qu'eR’escadron C, de, 
M-113 avec uup section d 


Lx VTA 
Jts f - 


commandant avait besom pour prendre legere, tanc_ __ __ 

_ 1 x M-l 13 avec uue section de la troupe d ’assai 

Gagetown a conserve ,ses Centurion , . 

T x M-125A1 mortier 8f mip de la troupe mortit 
(voir figure 6). La conversion a debute 


(voir figure 6). 
avec l’escadron B, qui devait prelever 
du personnel de l’escadron Aen raison 
des effectifs differents entre la structure 
blindee legere et celle de reco. Ainsi, le 
8 CH de Petawawa s’est temporairement 
retrouve avec deux escadrons blindes 
legers (un avec des Lynx et des 
Centurion et F autre avec des Centurion 
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8th Canadian Hussars (Princess Louise’s) 

Regiment blinde leger, 1967 (structure presente) 



Escadron A - Troupe blindee legere: 

4 x Lynx 

2 x Centurion Mk V (VTAD) 

1 x M-l 13 avec une section de la troupe d ’assaut 
1 x M-l 13 avec un mortier 81 mm de la troupe 
mortier qui peut etre debarque 


Escadron B - Troupe blindee legere: 

7 x Ferret 

2 x Centurion Mk V (VTAD) 

1 x camion 3/4 ton; plus tard, M-113 avec une 
section de la troupe d ’assaut 
1 x camion 3/4 ton; plus tard, M-113 avec un 
mortier 81 mm de la troupe mortier qui 
peut etre debarque 


Figure 6: 8th Canadian Hussars - Regiment blinde leger 


et des Ferret), jusqu’ a ce que la penurie 
de personnel puisse etre corrigee et 
qu’on soit en mesure d’acquerir d’autres 
Lynx. On n’a pas fait Facquisition de 
l’affut de 81 mm M-125A1 : on 
transportait les armes a bord d’ un M-113 
puis on les descendait pour tirer 52 . 

Une autre structure hybride, qui a 
evolue avec le temps, etait deja utilisee 
au sein de F escadron de reco situe en 
Allemagne de l’Ouest qui faisait partie 
des forces de l’OTAN (voir figure 7). 
Chaque troupe de reco disposait d’un 
Ferret dote de missiles antichars ENTAC 
afin de surveiller les patrouilles de reco 
depuis une position dominante. En 1970, 
The Fort Garry Horse 53 , le 12' Regiment 
Blinde du Canada (12 RBC) et le Lord 
Strathcona’s Horse (Royal Canadians) 
(LdSH[RC]) ont egalement ete convertis 
en regiments blindes legers. On a 
observe une forte resistance a cette 
transformation, car les regiments 
s’inquietaient du maintien des normes 
d’instruction pour les unites blindees 
lourdes et legeres. Afin de remedier a la 
situation, le LdSH( RC) a temporairement 
pris en charge les 12 Centurion attribues 
a titre de VTAD et les a regroupes en un 
escadron de chars traditionnel durant 
Fete 1970 54 . Un probleme demeurait: le 
8 CH, le 12 RBC et le LdSH(RC) etait 
desormais tous organises comme des 


ressources de division. Le Canada 
n’avait qu’une seule division : que 
comptait-il faire de trois regiments 
blindes legers? II n’y avait plus aucune 
unite blindee lourde necessitant de la 
reco, sauf le regiment de Centurion du 
4 GBMC en Allemagne. 

Le retrait prevu des Centurion 
entrainerait leur elimination de FORBAT 
du regiment blinde leger au plus tard en 
1972. Par consequent, on devait faire 


Facquisition d’un VTAD, qui ferait partie 
de F organisation blindee legere, en plus 
de devoir remplacer les CCP Centurion. 
Le VTAD assurerait un appui pour les 
vehicules de reco, s’ils devaient se buter 
a une resistance importante, et les 
extirperait de la situation. Le VTAD ne 
devait pas etre utilise comme char, 
quoiqu’une confusion etait inevitable 
car les Centurion Mk. V situes au 
Canada etaient utilises comme substitut 
au VTAD lors des exercices et dans les 
organisations de regiment 55 . L’exigence 
quant au VTAD est apparue durant les 
fluctuations mentionnees plus haut au 
sujet du CCP et elle est devenue 
indissociable de celles-ci. 

Le Livre blanc de 1971 a constitue le 
catalyseur crucial du changement. 
L’accession au pouvoir du 
gouvernement Trudeau en 1968 a 
precipite une reevaluation d’envergure 
de la politique de securite nationale. 
Essentiellement, certaines factions du 
gouvernement et de la bureaucratic 
souhaitaient qu’on se retire de l’OTAN 
et que le Canada devienne un pays 
neutre. La methode qu’on a preconisee, 
une fois que ces factions furent 
immobilisees en raison d’une inertie 
bureaucratique et de la resistance de la 


Escadron de reco pour LOT AN 

/ 

Evolution des annees 1960s 


Quartier general 


Troupe reco 


T roupe reco 


Troupe reco 


Section antichar 
1 x Ferret avec ENTAC 


Section reco 
2 x Ferret 
plus tard, Lynx 


Section reco 
2 x Ferret 
plus tard, Lynx 


Section reco 
2 x Ferret 
plus tard, Lynx 


Troupe d’assaut 
camion 3/4 ton 
plus tard, M-113 


Troupe mortier 
— M-113 avec mortier 81 mm 


Troupe helicopteres reco 
6 x CH112 Hillier 


Chaque troupe reco avait aussi: 

1 x M-l 13 avec une section de la troupe d ’assaut 
1 x M-l 13 avec un mortier 81 mm de la troupe mortier 
qui peut etre debarque 


Figure 7 : Escadron de reco pour l’OTAN 
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part des specialistes de la politique 
etrangere, consistait a tirer profit du 
chaos qui prevalait quant a la 
reorganisation du quartier general en 
raison de Funification pour introduire 
une nouvelle reorganisation du quartier 
general. Cette seconde methode visait 
a gruger les engagements existants de 
maniere subtile et progressive. Par 
exemple, on a mis fin soudainement a 
l’engagement d’une division en Europe. 
Le 4 GBMC est demeure en place, mais 
sa capacite etait reduite. Une brigade 
situee au Canada etait prevue pour un 
deployment en Norvege septentrionale, 
mais on ne s’est jamais occupe 
d’ acquerir les moyens de transport pour 
qu’ell s’y rende. Le Livre blanc de 1971, 
par consequent, mettait ouvertement en 
doute la necessite d’un CCP : 

Le gouvernement a decide qu’on 
doit reconfigurer la force terrestre afin 
de lui assurer le degre eleve de mobilite 
necessaire aux missions de 
reconnaissance tactiques dans un role 
de reserve dans la Region du centre. Le 
char moyen Centurion sera retire, car ce 
vehicule n’est pas compatible avec les 
forces au Canada et il ne fait pas preuve 
d’une mobilite adequate. Pour le 
remplacer, on fera Facquisition d’un 
vehicule de tir d’ appui direct chenille... 
Ce vehicule, qui est aerotransportable, 
sera introduit par la suite dans les 
groupements de combat au Canada. II 
en resultera une compatibility accrue 
entre les forces canadiennes situees au 
Canada et en Europe et une force 
terrestre legere plus mobile pouvant 
executer un large eventail de missions 56 . 

Un autre facteur qui justifiait la mise 
en place de forces blindees legeres 
decoulait de la modification des priorites 
des taches de defense afin de placer 
l’aide au pouvoir civil en tete de liste, 
suivie de la souverainete territoriale, 
puis de l’OTAN et enfin du maintien de 
la paix de l’ONU. N’oublions pas que 
cette nouvelle politique a ete elaboree 
et distribute peu apres la crise du LLQ 
de 1970. Quoi qu’il en soit, le 


gouvernement visait a convertir le 
Corps blinde en une organisation 
blindee entierement legere, peu importe 
les exigences relatives aux 
engagements actuels du Canada 57 . 

Avant la publication du Livre Blanc, 
le vice-chef d’etat-major de la Defense, 
le lieutenant-general Mike Dare, a 
demande d’examiner la famille de 
CVRT 58 britannique en envisageant son 
adoption par le Lorce mobile a titre de 
VTAD et non en qualite de 
remplacement des chars. Les deux 
premiers vehicules a etre soumis a des 
essais ont ete le Scorpion chenille 
(canon de 76 mm) et le Lox a roues 
(canon de 30 mm). On avait besoin de 
74 Scorpion pour remplacer les 
Centurion pour le role de VTAD, tandis 
que le remplacement du Lerret etait 
urgent. Apres la presentation du Livre 
blanc, l’exigence est passee a 
134 Scorpion 59 . 

Puis, l’etat-majordes Besoins (Terre) 
de la Force mobile a formule une foule 
d’arguments techniques quant a 


F acquisition du Scorpion. Le lgen Dare 
leur a indique que leurs arguments 
n’etaient pas valables : le vehicule etait 
destine a F instruction de char, jusqu’a 
ce qu’il puisse obtenir Fappui adequat 
pour obtenir un veritable vehicule (un 
char) de remplacement pour le 
Centurion. Les deux vehicule Scorpion 
et les deux Fox d’essai sont arrives au 
Canada et on les a presentes aux unites. 
Un officier blinde bien connu, apres 
avoir examine le vehicule d’essai, a 
apparemment declare au lgen Dare : 
« Mais qu’est-ce que vous avez fait? 
Nous n’avons pas besoin de ce tas de 
m....! » 60 II s’agissait d’un presage, car 
un des vehicules d’essai a brule et a 
fondu pendant qu’il se trouvait au 
Centre d’essais techniques (Terre) 
(CETT) a Blackburn Hamlet. 

La Force mobile est venue tres pres 
de faire F acquisition du Scorpion. Une 
equipe d’essai complete s’est rendue a 
Bovington, au Royaume-Uni. Les 
articles portant sur ce vehicule avaient 
paru dans differents journaux et une 



L’elaboration du concept de regiment blinde fait ressortir la necessite d’avoir un 
vehicule d’appui-feu direct comme complement au Lynx. Le Canada a consacre 
d’importants efforts a l’essai du vehicule de reconnaissance blinde a chenilles 
Scorpion, dans des conditions hivernales. Son acquisition ne s’est jamais 
materialisee. (Gracieusement fournie par l’UPFC) 
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fiche officielle des caracteristiques du 
vehicule a ete distribute au sein de la 
Force mobile afin de le faire connaitre. 
Le groupe cadre de maintenance du 
Genie electrique et mecanique royal 
canadien s’est vu coupe l’herbe sous le 
pied et n’a pas pu se rendre en 
Angleterre, car des machinations de 
haut niveau entre le MDN, les Affaires 
exterieurs et le gouvernement du 
Royaume-Uni se rapportant a d'autres 
contrats relatifs a la defense sont 
intervenues dans le processus. 
Apparemment, la pression exercee par 
le SACEUR et par d’autres quartiers de 
l’OTAN ont contribue a ce retard, tout 
comme certains problemes 
d’acceptation 61 . 

Puis le general J.A. Dextraze (appele 
affectueusement « Jadex ») est devenu 
chef d’etat-major de la Defense. 11 n’etait 
pas fervent du vehicule blinde Scorpion 
ou Fox, mais il a permis la tenue d’essais 
de comparaison entre le Fox et le Cadillac 
Gage V-150, qui etait essentiellement un 
V-100 avec une tourelle sur laquelle etait 
monte un canon de 20 mm. Etant donne 
que Dextraze n’aimait pas le Fox, on l’a 
elimine des essais et Cadillac-Gage croyait 
qu’elle avaitremporte le contrat. La societe 
a par la suite refuse d’envisager 
d’effectuer la production au Canada, ce 
qui a entraine une hausse des couts. 
L’equipe d'acquisition du MDN a done 
decide de demander des propositions de 
toutes les societes au monde, ce qui a 
mene au besoin d’un vehicule blinde 
polyvalent (VBP). Parallelement, le 
Cabinet decidait, en 1973, que le Scorpion 
ne convenait pas au Canada. Puis, 
Dextraze a examine les possibilites 
d’acquisition d’un char de combat 
principal, qui a en bout de ligne resulte 
en l’achat du Leopard Cl 62 . 

Retour a l’arriere-pays : Cougar, 
Grizzly et Husky 1972-76 

Malheureusement, le general Dextraze n’ a 
pu se procurer qu’un peu plus de 100 
Leopard, ce qui suffisait pour equiper le 
4 GBMC situe en Allemagne de l’Ouest 
et un escadron d’entrainement se 
trouvant a Gagetown. Le probleme des 


trois autres regiments subsistait. De plus, 
les regiments blindes de la Milice ont 
progressivement perdu leur chars 
Sherman vieillissants jusqu’a ce que le 
dernier soit retire en 1972. La plupart des 
regiments de la Milice utilisaient 
desormais des jeeps dotees de 
mitrailleuses pour la fonction de reco 
(appelee « reco de mort» paries troupes). 
La question demeurait entiere : pour le 
compte de qui la reconnaissance etait- 
elle effectuee? Les brigades ou les 
divisions de la Milice avaient disparu et 
les groupes de la Milice s’entrainaient 
rarement au niveau du groupement 
tactique, et encore moins du groupe- 
brigade. Non seulement le gouvernement 
ne souhaitait pas determiner quel role la 
Milice devait jouer, ou il n’etait pas en 
mesure de le faire, mais il etait egalement 
reticent a preconiser une politique de 
defense rationnelle et a attribuer les fonds 
necessaires a 1’ appui de celle-ci. Le CEMD 
et la Force mobile ont etabli qu’ils 
devaient tenter de maintenir une structure 
de force souple, de sorte que si une 
orientation ferme etait elaboree, on 
pouvait F adopter rapidement. 

Apres l’annulation du projet V-150, 
on etablissait, en 1974, de nouveaux 
besoins concernant quatre types de 
vehicules blindes legers : le TTB a roues. 


le vehicule de tir d’appui a roues; le 
vehicule de transport de missile TOW a 
roues et le VMDR (vehicule de 
maintenance et de depannage a roues). 63 
Ces vehicules visaient a ou devaient: 
« assurer une capacite d’instruction au 
combat polyvalente pour les unites de 
campagne, regulieres et de la Milice, de la 
Force mobile qui se trouvent au Canada. 
Us permettront en outre d’ameliorer 
l’efficacite operationnelle des unites qui 
participent aux taches de securite interne 
et de maintien de la paix. » M 

Ces besoins ont ete constamment 
reconfirmes durant tout le processus 
d’acquisition du VBR Par exemple, en 
1976 et 1977, les principales capacites de 
cette famille de vehicules etaient: 

♦ appui-feu direct dans le cadre 
d’operations interarmes et de 
l’instruction; 

♦ missions de reconnaissance et de 
controle dans le cadre d’operations 
internationales de maintien de la paix 
ou de securite interne; 

♦ protection du personnel de combat se 
trouvant a bord du vehicule. 65 

Aux niveaux les plus eleves du 
quartier general de la Defense nationale, 
on convenait sans ambiguite que : « le 


Le vehicule blinde bresilien Urutu, dote d’une tourelle modifiee de type Alvis du 
Scorpion et d’un canon de 76 mm, est devenu un autre serieux concurrent lors de 
la competition pour l’acquisition de VBP en 1976. (Gracieusement fournie par 
l’UPFC) 
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Et le gagnant fut: le Mowag Piranha avec tourelle Alvis et canon de 76 nun, mieux 
connu sous le nom de Cougar. (Gracieusement fournie par l’UPFC) 


programme ideal visant a garantir la mise 
en place d’une force armee prete au 
combat consiste a acheter des chars et 
des vehicules de transport de troupes 
pour les troupes se trouvant au Canada 
ainsi que pour celles situees en Europe. 
Le programme VBP est la deuxieme 
meilleure solution; il est moins couteux, 


il est conforme aux besoins de 
Finstruction au Canada et il comble une 
lacune de longue date dans les armes 
de combat. » 66 

Le processus de selection du VBP 
etait impregne d’intrigues politiques 
multinationales : il ne faut pas s’en 


etonner, car apres tout il s’agissait d’un 
contrat de plusieurs milliards de dollars. 
On a realise six essais differents. Le Bresil 
a presente le EE-11 Urutu, tandis que la 
Lrance a propose trois vehicules : le 
Panhard M4, le Berliet 4X4 VXB et le 
Saviem Vehicule de I’Avant Blinde. La 
societe suisse Mowag a presente le 6 X 6 
Piranha. Enfin, Cadillac Gage a redonne 
un souffle de vie au V-150. Saviem s’est 
retiree inopinement. En bout de ligne, les 
essais ont porte sur le Commando V-150, 
le Piranha et F Urutu. On a elimine le V-150, 
car il offrait une conduite inconfortable 
et il ne pouvait pas transporter une 
section d’infanterie. L’Urutu aurait exige 
une refonte d’envergure pour etre 
conforme aux exigences canadiennes et 
on a indique qu’il se classait deuxieme a 
defaut de meilleurs concurrents. Le 
Piranha de Mowag respectait toutes les 
exigences 67 . Le processus de selection 
etait sans doute influence par la 
politique, car Mowag avait signe une 
entente avec la Diesel Division de GM en 
vue de la construction des vehicules au 
Canada, qui aurait des retombees 
importantes en matiere de creation 
d’emplois dans la region de London, en 
Ontario. Les machinations qui ont eu lieu 


CARACTERISTIQUES 

CVRT Scorpion (UK) 

VBP Cougar 
(Switzerland/Canada) 

Equipage 

3 

3 

Passagers 

- 

- 

Poids (charge) lb 

17 500 

10 500 

Poids (a vide) lb 

15 000 


Rapport puissance/poids (hp/tonne) 

23 

24.5 

Suspension 

Tracked 

Wheeled 

Longeur (pied) 

14' 4.75" 

19' 7" 

Hauteur (pied) 

6' 10.5" 

8' 7" 

Largeur (pied) 

T 2" 

8' 2" 

Garde au sol (pied) 

r 2" 

r 3" 

Vitesse sur route (mph) 

45 

62 

Armement 

canon 76 mm sur tourelle 

MP 7.62 mm coxiale 

canon 76 mm sur tourelle 

MP 7.62 mm coxiale 


Figure 8: CVRT Scorpion versus VBP Cougar 
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au sein du gouvernement et de la 
bureaucratic, afin d ’ influencer la decision, 
doivent bien entendu etre laissees a une 
etude plus detaillee du programme VBP 68 . 
Les Bresiliens ont ete tres vexes de leur 
elimination. La societe italienne Fiat a 
tente de faire evaluer ses vehicules a ce 
stade avance du processus. 
L’ambassadeur de France est alors 
intervenu grossierement a plusieurs 
reprises afin que le vehicule Saviem soit 
de nouveau examine, par comparaison au 
Piranha, mais le Cabinet lui a poliment 
indique de ne pas insister. Le Piranha etait 
ofFiciellement retenu en mars 1976 (voir la 
figure 8) 69 . 

On pourrait se demander longtemps 
comment et pourquoi la variante TOW 
du VBP a ete eliminee. La decision prise 
visait F achat, au depart, de 160 TTB a 
roues (desormais appeles Grizzly), de 
120 vehicules d’appui-feu a roues 
(appeles Cougar) etde 16 VMDR(appeles 
Husky). Dans le plan d’attribution initial, 
le LdSH(RC) devait recevoir 30 Cougar, 
tandis que 19 seraient remis au 8 CH et 
30 autres au 12 RBC. La Milice obtiendrait 
environ 45 Cougar devant etre repartis 
entre les trois centres d'instruction de la 
Milice (ouest, est et centre), les unites se 
succedant a chaque centre pour utiliser 
les Cougar. 70 . Cette repartition a change 
par la suite lorsqu’on a fait facquisition 
d’autres vehicules, mais elle donne une 
idee de la methode initiale. 

II y a tres peu d’indications qui 
laissent entendre que le Cougar a ete utilise 
a titre de VTAD au sein d’un regiment 
blinde leger. Apres la remise sur pied de 
la FOS en 1976, un des commandants de 
celle-ci estimait qu’un escadron de 
Cougar devait accompagner le groupe- 
bataillon de la Force mobile (Terre) du 
CAE si celui-ci etait mis en service. 
Cependant, le VTAD Cougar etait en 
general utilise a titre de char 
d’entrainement pour les unites regulieres 
et de la Milice. Lorsqu’on a deploye les 
vehicules en Somalie en 1993 et en Bosnie 
en 1994 en vue d’operations d’imposition 
de la paix, ils ont execute les fonctions 
traditionnelles propres aux vehicules 
blindes, soit l’escorte de convoi et la 
patrouille. Cette utilisation etait 


pratiquement conforme a la politique de 
la Force mobile de 1979 quant a 
f utilisation des Cougar, qui precisait: 

...le char doit etre reintroduit dans 
Finstruction interarmes des que 
possible au Canada. Le Cougar, par 
consequent, sera utilise 
principalement a titre de char 
d’entrainement pour les equipages 
blindes et l’equipe interarmes. Ainsi, 
les escadrons blindes dotes de 
Cougar seront organises en troupes 
de quatre et entraines a titre 
d’escadrons de chars. Cet aspect 
empeche obligatoirement une 
reorganisation locale d’apres les 
lignes de reconnaissance ou 
autrement. J’estime que le Cougar ne 
peut etre utilise a titre de VTAD que 
dans les environnements a moyenne 
et faible intensites. Le Cougar peut 
assurer un appui-feu direct rapproche 
a l’infanterie dans le cadre des 
operations de retablissement de la 
paix de l’ONU ou les operations de 
defense du Canada. Toutefois, en 
raison de son incapacity a vaincre les 
chars, on ne peut pas l’utiliser dans 
ce role contre un ennemi dote de 
chars 71 . 

Conclusions 

L’expression qui decrit le mieux le 
developpement des forces blindees 
legeres du Canada est « compromis 
politique ». Chaque vehicule choisi pour 
les unites blindees legeres de f Armee 
(qui, a son tour, a influe suiT’organisation 
et f utilisation de ces unites) representait 
un degre eleve de compromis. Le Ferret 
est demeure en activite pendant 15 ans, 
soit longtemps apres qu’on eut estime 
qu’il etait desuet et non conforme a la 
doctrine canadienne. Le Bobcat a cesse 
d’exister, car des facteurs politiques et 
techniques ont mis en peril sa capacite 
de s’imposer comme vehicule viable. Le 
Lynx s’est fait couper l’herbe sous le pied 
car il ne disposait pas d’un canon de 
20 mm et de munitions efficaces et en 
raison du manque de fonds pour 
facquisition d’un VTAD. Le Cougar 
resultait d’un long processus en vertu 
duquel 1’Armee a negocie avec des 


representants elus et non elus en vue de 
facquisition d'un VTAD et d’un char de 
combat principal. 

Sans nul doute, le flux et le reflux du 
developpement de la force blindee legere 
ont ete considerablement influences par 
f ampleur de f interet demontre par les 
gouvernements de l’epoque et leur 
volonte d’attribuer les sommes 
necessaires a Facquisition de cet 
equipement. Les influences strategiques 
et operationnelles justificatives ont joue 
un role primordial dans le lancement des 
programmes initiaux durant le mandat du 
gouvernement Saint-Laurent, mais elles 
ont ete rapidement surpassees par des 
forces completement independantes de 
l’Armee durant les mandats des 
gouvernements Diefenbaker, Pearson et 
Trudeau. Meme lorsque le gouvernement 
manifestait un grand interet, les sommes 
necessaires n’etaient pas toujours 
offertes. Parallelement, la scission 
apparente au sein du Corps blinde, a 
savoir si la furtivite ou la puissance devait 
predominer, a contribue a creer la nature 
double du probleme de la force blindee 
legere, malgre des tentatives par les 
commandants d’unite de rendre la 
situation plus rationnelle. 

En bout de ligne, le processus qui 
avait debute avec le Bobcat a livre 
passage au programme Coyote actuel. 
L’Armee se trouve maintenant dans une 
position en vertu de laquelle les unites 
blindees lourdes risquent de disparaitre 
dans la structure des forces. II s’agirait 
alors du compromis final. En 1927, Liddell 
Hart croyait qu’il serait economique pour 
le Canada et les autres pays du 
Commonwealth de se concentrer sur les 
unites blindees legeres, car ils ne devaient 
pas s’engager dans des actions 
offensives. II n’avait pas prevu que le 
Canada utiliserait des chars de combat 
principaux dans deux divisions blindees 
et deux brigades blindees independantes 
durant la Deuxieme Guerre mondiale, soit 
12 ans plus tard. 


M 
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Le vehicule blinde de combat et 
l’avenir du Corps blinde 


Le lieutenant-colonel P.J. Atkinson, CD 


-r’objet de cette reflexion est de 

J_I mettre en evidence certaines 

questions decoulant du document de 
conception du vehicule blinde de 
combat (VBC) car il est clair que F avenir 
du Corps blinde depend du sort qui 
attend le projet VBC. 

Le document de conception du 
VBC est un bon texte qui aurait du 
etre ecrit il y a tres longtemps, mais il 
renferme deux points qu’il est 
essentiel de clarifier. D'abord et avant 
tout, le projet VBC porte sur le 
remplacement du char Leopard et non, 
comme le document l’indique, sur le 
remplacement du Cougar, vehicule qui 
a deja ete retire du service avec la mise 
en application du plan de 
rationalisation de l'equipement (PRE). 
Le deuxieme point concerne 
1’intention de proceder a une 
acquisition en deux phases du VBC, 
la seconde phase etant liee a la 
reussite de la premiere et aux legons 
retenues. J’estime qu’une acquisition 
en bloc a plus de chances de reussir 
qu’une acquisition en deux phases; 
la Force aerienne et les Forces 
maritimes ont eu du succes en adoptant 
des strategies d’acquisition en une 
seule etape. Si nous divisons nos 
efforts pour proceder a une acquisition 
en deux phases, nous risquons l’echec. 
Il nous faut definir clairement nos 
besoins et nous en tenir fermement a 
cette definition. Le VBC doit etre congu 
pour la guerre. La situation politique et 
strategique actuelle nous fournit sans 
doute Foccasion d’enoncer le besoin 
du Corps blinde et, done, de F Armee de 
terre, pour un VBC apte a la guerre. 


Les VBC ne pourront etre mis en 
service qu’entre 2005 et 2010. Le PRE 
nous a impose un plan 
organisationnel et un plan du materiel 
devant nous permettre de passer la 
periode de transition. Compte tenu 
de nos problemes en matiere 
d’approvisionnement national, nul ne 
mettra en doute la decision de retirer 
rapidement le Cougar de la Force 
reguliere. Ce fut une sage decision. 
Les decisions organisationnelles et 
les decisions relatives au materiel 
liees au PRE n’etaient pas fondees sur 
des elements de doctrine, mais 
uniquement sur des motifs financiers. 
En particulier, il a ete decide que les 
troupes de reconnaissance (reco) de 
l’escadron de reco de brigade et que 
la troupe de reco d’un poste de 
commandement regimentaire (PCR) ne 
disposeraient plus de sept vehicules, 
mais de cinq seulement. Le plan 
visant a equiper de Coyote un 
deuxieme escadron de sabres au sein 
de chaque regiment blinde a force 
cette reduction du nombre de 
vehicules destines aux troupes de 
reconnaissance parce que le nombre 
total de vehicules Coyote est limite. 
Cette decision a eu un fort impact sur 
les Reserves car elles devaient 
recevoir des Coyote; en vertu de ce 
nouveau plan, elles n’en recevront 
pas. Une partie des Cougar sont 
maintenant destines aux unites 
blindees de la Reserve. Du point de 
vue de Fapprovisionnement national, 
le probleme deviendra plus aigu car il 
faudra entretenir trois flottes de 
vehicules. Nous demandons aux 
Reserves d’entretenir une flotte de 


vehicules que les unites de la Force 
reguliere avaient de la difficult^ a 
entretenir elles-memes et nous 
exigeons aussi que cela se fasse avec 
moins de ressources. De plus, l'Ecole 
de l’Arme blindee et l’Ecole du genie 
electrique et mecanique des Forces 
canadiennes (EGEMFC) doivent 
former le personnel afin de pouvoir 
assurer l’operation et la reparation 
des Cougar. La meilleure solution 
serait de retirer immediatement les 
Cougar du service et d’attribuer des 
litis (ou le vehicule remplagant ce 
dernier) aux unites des Reserves. 
Cette solution n'est pas ideale pour 
les Reserves et elle ne regie 
aucunement les problemes de 
formation. 


Dans le passe, les unites blindees 
de la Force reguliere pouvaient 
facilement recevoir des renforts des 
Reserves pour les rotations 
operationnelles car tous utilisaient le 
meme materiel, le Cougar; ce n’est plus 
le cas. Historiquement, les unites de 
la Force reguliere etaient renforcees 
par des unites de la Reserve pour la 
plupart des rotations operationnelles, 
la Reserve fournissant environ 20 % 
de la force. Maintenant, il nous faudra 
entramer les unites des Reserves sur 
Coyote, tache onereuse puisque ces 
unites n’ auront aucune experience sur 
ce vehicule. Cette decision 
concernant le materiel (pas de Coyote 
pour les Reserves) a un impact aussi 
serieux sur la Force reguliere que sur 
les Reserves. 


Le principal impact sur le groupe- 
brigade est la perte du troisieme 
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escadron de sabres. Le groupement 
tactique a predominance de blindes 
ne disposant plus que d’un escadron 
de chars et d’un escadron de Coyote, 
la capacite de manoeuvre du groupe- 
brigade se trouve fortement reduite. 
Les commandants de brigade n’ont 
que peu de possibilites pour 
regrouper leurs blindes afin 
d’appuyer les groupements tactiques 
a predominance d’infanterie. 
Alignant seulement deux sous-unites 
blindees (une equipee de vehicules a 
roues), le commandant d’un regiment 
blinde qui detache une de ces sous- 
unites pour appuyer l'infanterie se 
place dans la meme position qu’un 
commandant d'une unite du Genie : 
chacun cherche a tout prevoir, 
detache ses ressources, mais ne 
commande rien. Comme le troisieme 
groupement tactique de manoeuvre du 
commandant, le regiment blinde est a 
toutes fins pratiques annihile dans ces 
conditions. 

Un moyen permettant d’inverser 
cette tendance meriterait d’etre 
etudie. Nos allies (plus precisement, 
les Britanniques, les Allemands et les 
Americains) ont depuis un certain 
temps, de plus petites compagnies de 
chars. Nous disposons encore 
d’assez de chars Leopard pour former 
deux escadrons de 14 chars chacun 
par regiment. Comme nous avons 114 
chars, il est possible d’equiper 
chaque regiment de 29 chars (deux 
escadrons de 14 chars, plus un char 
pour le commandant d’unite), 
d’allouer 25 chars a l’Ecole de 1'Arme 
blindee, un char au Centre de 
recherches pour la Defense Valcartier 
et un autre a l'EGEMFC, Borden. 
Nous ne possedons qu’un nombre 
limite de vehicules blindes de 
depannage (VBD), de sorte que 
chaque regiment n’en alignerait 
toujours qu’un seul. En outre, les 
stocks operationnels ne compteraient 
pas de chars. Les « responsables des 


finances » feront du bruit a propos 
de 1’ approvisionnement national et du 
kilometrage parcouru par les chars, 
mais je crois qu’il s’agit de risques 
acceptables pour conserver une 
capacite dans un domaine cle. 

Au cours des deux dernieres 
annees, le Lord Strathcona’s Horse 
(Royal Canadians) a aligne deux petits 
escadrons de chars (14 chars par 
escadron, utilisant les chars 
provenant des stocks operationnels 
de Wainwright), un escadron de 
cavalerie, un escadron de 
reconnaissance et une troupe de 
reconnaissance PCR. A court terme, 


Historiquement, les unites de la 
Force reguliere etaient 
renforcees par des unites de la 
Reserve pour la plupart des 
rotations operationnelles, la 
Reserve fournissant 
environ 20 % de la force. 
Maintenant, il nous faudra 
entrainer les unites des 
Reserves sur Coyote, tache 
onereuse puisque ces unites 
n ’auront aucune experience sur 
ce vehicule. Cette decision 
concernant le materiel (pas de 
Coyote pour les Reserves) a un 
impact aussi serieux sur la 
Force reguliere que sur les 
Reserves. 


le regiment a 1'intention de maintenir 
ce dispositif. Je crois que l’approche 
adoptee par le l er Groupe-brigade 
mecanise du Canada est la bonne. 
Meme si l'Armee de terre n’envisage 
pas de reorganiser la totalite de son 
inventaire de chars, je serais dispose 
a utiliser deux escadrons de 10 chars 
et un escadron de cavalerie pour 
conserver une certaine souplesse, 


une bonne capacite et une possibility 
de manoeuvre au niveau de la brigade. 
En maintenant 1'escadron de cavalerie, 
j’apporte a la brigade une capacite 
dont elle ne disposait pas auparavant. 
Outre sa mission principale de 
surveillance, l’escadron de 
reconnaissance a toujours ete charge 
de former les ecrans sur les flancs, 
d’assurer la securite dans la zone 
arriere, de veiller au controle de la 
circulation, d'escorter les convois et, 
en Bosnie, de deployer des patrouilles 
blindees. A l’exception de la 
surveillance, ces missions peuvent 
etre remplies par l'escadron de 
cavalerie, de sorte que l'escadron de 
reconnaissance peut se concentrer 
sur ce qu’il fait le mieux : la 
surveillance et la recherche de 
renseignements. Meme s’ils 
n’alignent que dix chars chacun, les 
deux escadrons de chars constituent 
pour la brigade deux elements de 
manoeuvre qui peuvent se joindre a 
l’infanterie ou servir de reserve, de 
force d’arret ou de force de contre- 
mouvement. 

La crise actuelle au Kosovo a mis 
en evidence les besoins en blindes. 
Notre doctrine n’a pas change, ni les 
taches qui sont confiees a l'Armee 
de terre. La presence de deux 
escadrons de chars dans le regiment 
blinde procure au commandant de 
brigade davantage de possibilites de 
manoeuvre et une souplesse largement 
superieure. En continuant a nous 
entrainer ainsi, nous serons mieux 
preparer a recevoir les VBC car nous 
aurons conserve une puissance de 
feu et une capacite de manoeuvre 
superieures la ou cela compte : dans 
la brigade. Si, en revanche, 
l'escadron de cavalerie est 
abandonne, le Commandement de la 
Force terrestre pourrait maintenir un 
escadron de Coyote pour les 
operations de con tinge nee; les 
Reserves disposeraient de quelques 
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Coyote pour l’entrainement et le 
Corps blinde pourrait garder sept 
vehicules au sein des troupes de 
l’escadron de reconnaissance et des 
troupes de reconnaissance PCR. 
Compte tenu de la capacite accrue que 
procure l’escadron de cavalerie, on 
serait mal a vise de l’abandonner. 

Une derniere possibility a etudier 
serait la creation d’un Centre national 
d’instruction (CNI), aWainwright. Si 
ce centre devait etre mis sur pied, 
chaque groupe-brigade y viendrait 
pour s’entrainer avec tout son materiel 
PRE (a l’exception de l’escadron de 
cavalerie du regiment blinde). Cet 
escadron pourrait constituer l’effectif 
de l’escadron de chars (stocks 
operationnels) de Wainwright, de 
sorte que la brigade se presentant au 
CNI disposerait, pour s’entrainer, 
d’un regiment blinde comptant deux 
escadrons de chars. L’instruction sur 
Leopard d’un escadron, au CNI, ne 
pose pas de difficulty car les habiletes 
requises des chefs d’equipages sont 
uniformes; il s’agit uniquement de 
former assez de tireurs et de 
conducteurs pour 1’instruction. 
L’escadron C du Royal Canadian 
Dragoons a precede exactement de 
cette fa£on Pan dernier pour se 
preparer a l’exercice EASTERN 
THUNDER, a Gagetown. L’exercice 
n’a finalement pas eu lieu, mais 
l’escadron C a participe aux 
competitions regimentaires de tir au 
canon et, pour ce faire, il a utilise les 
chars Leopard de l’escadron B, a 
Petawawa. 

Du fait de l’arrivee prochaine du 
VBL III, il est possible d’envisager le 
retrait du Coyote des bataillons 
d’infanterie et de deployer les VBL III 
au sein des pelotons de 
reconnaissance de ces bataillons. Les 
besoins de l’infanterie concernent 
une reconnaissance rapprochee, de 


trois a cinq kilometres; le systeme de 
surveillance du Coyote est congu 
pour une reconnaissance sur 12 a 24 
km, ce qui excede les besoins de 
l’infanterie. Cet argument vaut aussi 
pour la troupe de reconnaissance PCR 
du regiment blinde. Toutefois, la 
question concerne le systeme de 
surveillance du Coyote, pas le 
vehicule meme. Le regiment blinde 
pourrait equiper sa troupe de 
reconnaissance PCR de vehicules 
Coyote depourvus de leur systeme 
actuel de surveillance. Ainsi, le 
Coyote demeure un actif du Corps 
blinde et l’identite des flottes est 
conservee. Certains des Coyote 
retires des bataillons d’infanterie 
pourraient etre attribues aux unites 
blindees de la Reserve. 

Meme si toute la question des 
escadrons equipes de Leopard et celle 
du cout des activites de ces escadrons 
et de l’entretien de leur materiel sont de 
nature emotive, il ne faudrait surtout pas 
garder les bras croises et permettre que 
les decisions touchant le materiel et 
les decisions organisationnelles soient 
prises uniquement pour des raisons 
financieres. J’estime que le pire 
scenario est celui qui comporte les deux 


escadrons de dix chars, mais pour que 
la brigade conserve une capacite de 
manoeuvre, je ne puis rejeter aucune 
possibility. Comme le PRE limite a 534 
soldats l’effectif du regiment blinde, je 
peux aligner deux escadrons de dix chars, 
un escadron de cavalerie, une troupe 
de reconnaissance PCR et un escadron 
de reconnaissance. Je crois qu’il est 
possible, avec un VBD et un echelon 
reduit, d’assurer le soutien de deux 
escadrons de chars. L’effectif actuel 
de chaque regiment blinde est de 585 
soldats, ce qui permet de constituer 
des escadrons de 14 chars. 

Le PRE est le re suit at de 
contraintes financieres. J’estime 
qu’avec un minimum de changements, 
nous pouvons fonctionner en 
respectant les parametres mentionnes 
dans ce plan. La decision de 
redistribuer les chars Leopard se 
defend et je pense qu’il vaut la peine 
de poursuivre dans cette voie. 


M. 
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Un regiment de cavalerie legere (RCL) pour 
l’Armee du Canada 


Le major S.J. Bowes 



D ans des circonstances ideates, 
1’attribution de ressources pour 
la defense nationale est un processus 
complexe pom les democraties liberates. 
Au cours de periodes de paix 
prolongees, alors qu’aucune menace 
militaire identifiable ne met en peril la 
securite nationale, l'exercice est encore 
plus difficile. L’equilibre recherche entre 
des parties qui cherchent a s’accaparer 
les rares ressources disponibles n’est 
pas sans rappeler le probleme du 
citoyen moyen qui doit determiner 
jusqu’a quel point il doit etre assure « au 
cas ou ». Meme une analyse 
strategique poussee se revele souvent 
insuffisante pour ecarter les etroites 
considerations de politique interieure. 
Au Canada, ce processus est encore 
plus complique. Le Canada se trouve 
sur la frontiere nord de la seule 
superpuissance du monde, qui est aussi 
son principal partenaire commercial et 
qui estime depuis fort longtemps que la 
securite du Canada fait partie de sa 
propre securite. II est encore plus 
difficile de determiner le budget qu’il 
convient d’allouer a la defense et la 
structure de la force a entretenir. 
Lorsque les ressources sont limitees, la 
structure et la capacite des forces 
doivent garantir une efficacite optimale 
permettant de faire face efficacement a 
des contingences diverses. 


En tout etat de cause, la securite du 
Canada est intimement liee au maintien 
de la stabilite internationale. Dans ce 
contexte, les Forces canadiennes (FC) 
doivent s’assurer que leur posture 
assure au pays les capacites militaires 
requises pour faire face a F evolution de 
la situation internationale. Toute 
evaluation des types de forces militaires 


necessaires doit tenir compte de tres 
nombreuses influences, depuis les 
questions de politique interieure 
jusqu’aux developpements survenant 
chez nos allies et dans les pays 
d’optique commune. Compte tenu de 
facteurs comme F incertitude liee au 
nouvel ordre mondial, les interets en 
matiere de politique etrangere, la 
tendance axee sur les operations 
multinationales, la projection de force 
et la necessite d’intervenir rapidement 
en cas d’operations de contingence, la 
structure des FC doit supporter une 
plage etendue de capacites 


« La seule chose plus difficile 
que de faire entrer une 
nouvelle idee dans la tele 
d’un militaire, c’estd’en 
chasserI’ancienne. » 

Captain Sir Basil Liddell Hart 


operationnelles; toutefois, F Armee de 
terre et, en particulier, le Corps blinde 
ne sont pas organises en consequence. 
La structure actuelle et le materiel limite 
des trois regiments blindes ne 
permettent pas une capacite de combat 
coherente et polyvalente, au niveau de 
F unite, et ce pour tout le spectre 
d’intensite des conflits. Par 
consequent, pour maximiser les 
capacites operationnelles dans le 
contexte de ressources limitees, 
F Armee de terre devrait mettre sur pied 
un regiment de cavalerie legere (RCL) 1 
au sein du Corps blinde pour pouvoir 
faire face rapidement et avec souplesse 
a diverses contingences. 


En ce qui concerne la creation d’un 
RCL de la taille d’un bataillon, il ne s’agit 
pas ici de compliquer le probleme en 
invoquant F acquisition de systemes ou 
la mise sur pied d’une organisation qui 
excede les moyens actuels ou futurs de 
F Armee de terre. Cet article ne porte 
pas non plus sur les details 
organisationnels d’un RCL; il s’attarde 
plutot sur le concept operationnel d’un 
RCL et sur les differentes taches qui 
pourraient etre confiees au RCL afin de 
montrer sa souplesse, son employabilite 
et sa pertinence. A la suite d'une breve 
analyse de la structure presente de la 
Force terrestre, il sera demontre que 
F Armee de terre possede les ressources 
necessaires a la mise sur pied d’une telle 
organisation. Compte tenu des limites 
de cet article, la question du 
developpement de la doctrine 
canadienne pour permettre l’utilisation 
d’un RCL n’est pas abordee car, selon 
F auteur, il ne s’agit pas vraiment d’un 
probleme. 2 De meme, les points de detail 
comme l’etat final du Corps blinde et de 
F Armee de terre (quelles unites 
disposeraient de quel materiel) et les 
impacts potentiels sur des brigades en 
particulier ne sont pas traites, sauf s’il 
s’agit d’aspects clairement lies a 
Fetablissement d’un RCL. 

Le Canada et le nouvel ordre 

MONDIAL 

A l’echelle mondiale, il n’y a 
actuellement aucun risque de conflit 
entre grandes puissances, mais dans de 
nombreuses regions, la situation est 
instable et imprevisible. Il existe des 
conflits a l’interieur de certains Etats ou 
entre des Etats et ces conflits sont lies a 
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des questions ethniques, territoriales ou 
a des problemes de ressources, 
d’extremisme ou encore a des crises 
economiques ou demographiques. 
Dans certaines regions, entre autres en 
Asie, en Afrique et au Moyen-Orient, 
on observe une situation explosive 
provoquee par des conditions sociales, 
demographiques, economiques et 
politiques qui contrastent violemment 
avec la tendance mondiale en matiere 
de democratisation et de reformes 
economiques . 3 

La periode d’apres-Guerre froide a 
vu, partout dans le monde, des 
tendances apparemment contradictoires 
axees sur 1 ’ integration et la 
fragmentation . 4 Ce nouvel ordre 
mondial est le theatre d’une proliferation 
de pays democratiques avec des 
economies de marche. Aux 
organisations multinationales 
traditionnelles se sont ajoutees diverses 
nouvelles structures dans les domaines 
de Finformation et des communications, 
des affaires et de l’environnement, par 
exemple. Ces nouvelles forces 
d'integration ont profondement change 
les concepts traditionnels de 
souverainete et de securite. Comme 
l'ont bien montre les recents 
evenements en Somalie, en Bosnie, au 
Rwanda, en Albanie et au Kosovo, le 
degre mondial d’interdependance et 
d'interconnectivite signifie que les 
evenements auparavant isoles sont 
maintenant susceptibles de destabiliser 
les systemes politiques et economiques 
mondiaux. En consequence, cette 
tendance represente une menace toute 
nouvelle pour la stabilite internationale. 
Contrairement a l’integration, la 
fragmentation a cause de nombreux 
conflits regionaux souvent lies a des 
differends ethniques. L’optimisme, voire 
l’euphorie, du debut des annees 1990 
ont cede la place a la realite, c’est-a-dire 
que le danger s’est maintenant accru 
partout dans le monde et que la situation 
est imprevisible . 5 En 1998, l’enquete 
annuelle menee sur 192 pays par la 
National Defence Council Foundation 
a revele Fexistence de 60 conflits en 


cours (dont un peu plus de 
20 comportaient des combats 
d’envergure), soit sept de moins qu’en 
1997 6 Xoutefois, il s’agit presque du 
double des 35 conflits comptabilises en 
1989, annee de la chute du Mur de Berlin. 
Le bloc sovietique et F ordre mondial 
bipartite rigide n’existent plus, mais un 
nouveau systeme commence tout juste 
a apparaitre, avec toutes ses 
incertitudes . 7 

A la lumiere des differentes 
initiatives gouvernementales des 
40 dernieres annees, il apparait que la 
politique etrangere canadienne a ete 
tres stable d’un point de vue 
macroeconomique. La semantique a 
change periodiquement, tout comme les 
priorites relatives, sans doute, mais le 
theme de la stabilite internationale est 
toujours reste. Les trois grands 
objectifs de la politique etrangere 
canadienne sont simples et clairement 
lies entre eux : d’abord, favoriser la 
prosperity et Femploi; ensuite, assurer 
notre securite en travaillant a la stabilite 
de F ordre mondial et, enfin, propager 
les valeurs canadiennes . 8 La prosperity 
economique du Canada depend 
fortement du commerce exterieur, mais 
le Canada est engage dans une relation 
asymetrique avec les Etats-Unis. En fin 
de compte, la recherche de la paix 
mondiale, qui est F element cle de la 
politique etrangere canadienne , 9 est 
essentielle a la prosperity dans cet 
environnement complexe en matiere de 
securite. Il ne fait aucun doute que le 
Canada demeurera actif a l’echelle 
mondiale, surtout lorsque ses interets 
seront en jeu . 10 Comme la situation 
mondiale evolue, il doit en etre de meme 
de la capacite des FC a relever les 
nouveaux defis. 

En ce qui concerne Femploi des 
forces armees, plusieurs tendances 
dignes de mention sont liees au nouvel 
ordre mondial emergent. Ilyad’ abord 
une nette tendance a etablir 
des coalitions en prevision 
d’interventions . 11 L’apport des 
membres des coalitions encadrant les 


pays « principaux » est devenu un 
element crucial de la reussite des 
operations de contingence . 12 
Deuxiemement, l’epoque des grandes 
armees mecanisees deployees a l’avant 
semble revolue car la plupart des pays 
allies ont fortement reduit leurs forces a 
l’etranger. Au cours de conflits futurs, 
il se pourrait bien que les coalitions 
n’aient pas le temps de preparer leurs 
forces car les ennemis potentiels auront 
tire les lecons de la guerre du Golfe . 13 
En particulier, la decision de l’U.S. Army 
de se transformer en une force 
continentale (CONUS) pouvant etre 
deployee a partir des Etats-Unis signifie 
« que les forces d'intervention et les 
renforts doivent pouvoir se deployer 
rapidement partout dans le monde a 
court preavis ». 14 Il est clair que la 
capacite de deployer rapidement des 
forces partout dans le monde devient 
une exigence cle parmi nos allies . 15 
Enfin, les effectifs et le budget des forces 
de l'OTAN ont ete reduits au cours de 
la derniere decennie . 16 Meme si certains 
pays ont commence a augmenter 
graduellement leurs depenses de 
defense, il est peu probable que les pays 
membres de l'OTAN acceptent 
d’augmenter les ressources allouees a 
la defense, en F absence de toute menace 
significative et prolongee. Il semble 
done qu’a court terme tous les pays 
peuvent s’attendre a devoir contribuer 
aux operations multinationales en 
fonction de leurs moyens et a subir des 
pressions en ce sens, au besoin. 

Ces tendances represented des 
defis interessants pour le Canada qui 
est membre du G 8 et done, qui compte 
parmi les pays les plus developpes du 
monde, au plan economique. Il sera de 
plus en plus difficile pour le Canada de 
se tenir a F ecart de toute operation visant 
a contrer une menace dirigee 
directement contre l'OTAN ou la 
stabilite internationale . 17 De plus, rien 
ne permet de croire que le rythme des 
operations de contingence observe au 
cours de la derniere decennie ralentira 
bientot. En outre, Fimportance de 
developper et de maintenir des forces 
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pouvant etre deployees 
strategiquement et pouvant operer avec 
celles de nos allies, combattre « aux 
cotes de meilleurs, contre les 
meilleurs » 18 suppose que Ton accorde 
une plus grande priorite a la structure 
de nos forces. 

Roles, organisation et 

STRUCTURE DE LA FORCE 
TERRESTRE 

Une etude des documents de defense 
primaire montre que la pertinence des 
facteurs strategiques mentionnes 
precedemment est officiellement 
reconnue. Le Livre blanc sur la defense 
de 1994 fait etat de trois grandes 
missions pour la Defense nationale : 
defendre le Canada, defendre 
FAmerique du Nord et contribuer a la 
securite internationale. 19 De la meme 
facon, l’enonce de mission du ministere 
de la Defense nationale (MDN) et des 
FC inclut la defense « du Canada et des 
interets et valeurs des Canadiens tout 
en contribuant a la paix et a la securite 
internationales ». 20 Le Canada a ainsi 
affirme qu’il contribuerait a la securite 
internationale en participant a de 
nombreuses operations multilaterales 
sous l’egide de l’ONU, de l’OTAN et 
d’autres organisations et coalitions 
regionales partageant ses valeurs et ses 
interets. 21 Face a cette situation 
internationale complexe, les FC doivent 
demeurer en mesure de mener diverses 
missions pour contrer des menaces 
axees directement ou indirectement 
contre les interets du Canada. 
Essentiellement, les FC « doivent se 
preparer au nouvel environnement 
strategique, avec ses incertitudes et ses 
nouveaux defis». 22 

En tenant compte de tout cela, le 
MDN a etabli sa priorite strategique : 
conserver des forces polyvalentes et 
aptes au combat afin d’atteindre les 
objectifs mentionnes dans le Livre 
blanc. 23 Les FC devront done operer 
avec d'autres forces armees modernes 
au cours d'interventions diverses. La 
preparation militaire doit done etre axee 


sur 1’instruction au combat, methode 
eprouvee qui procure la souplesse 
requise pour faire face a des situations 
variees dont les moins importantes ne 
sont pas celles que l’on appelle 
« operations autres que la guerre 
(OAG) ». Cette approche permet de 
deployer rapidement des forces apres 
une courte periode d’instruction 
precedant le deploiement. Les forces 
polyvalentes aptes au combat sont en 
mesure de remplir rapidement de 
nombreuses missions differentes. 24 
Toutefois, pour relever ces defis partout 
dans le monde, il faut mettre F accent 
sur les moyens permettant de deployer 
ces forces aptes au combat en n’importe 
quel endroit de la planete. 25 

L'Armee de terre a ete plus 
particulierement chargee de continuer 
a developper des forces polyvalentes 
aptes au combat en mettant F accent sur 
la puissance de feu (rapidite de mise en 
oeuvre et precision), la mobilite, 
F adaptability, Fagilite et la souplesse. 26 
Les forces polyvalentes sont definies 
comme etant« des forces souples, aptes 
au combat et pouvant operer 
efficacement dans un environnement 
comportant de multiples menaces. » 27 
Dans la terminologie militaire, une 
capacite de combat polyvalente est celle 
qui permet d'integrer efficacement aux 
operations toutes les fonctions de 
combat propres une armee : 
commandement, puissance de feu, 
manoeuvre, protection, renseignements 
et maintien en puissance. 28 Ces six 
fonctions de combat sont les elements 
cles de la Force terrestre qui lui 
permettent d’operer avec succes dans 
tout conflit, peu importe le type 
d’operation. 

Comme une des principales 
missions de F Armee de terre est de 
conserver la capacite de participer a des 
operations multilaterales, il est permis 
de se demander si la structure actuelle 
de la Force terrestre est optimisee pour 
atteindre ce but dans un environnement 
de deploiement rapide. L’objectif de 
defense stipule que F Armee de terre doit 


pouvoir fournir les elements suivants : 
jusqu’a trois groupements tactiques 
distincts, un groupe-brigade mecanise 
(compose de trois bataillons 
d'infanterie, d’un regiment blinde, d’un 
regiment d’artillerie et des unites 
requises d’appui au combat et de 
soutien au combat) et un quartier general 
de la force operationnelle interarmees. 29 
Les parametres etablis precisent que le 
deploiement d’elements uniques ou 
d’avant-gardes doit se faire dans les 21 
jours, avec maintien en puissance 
pendant des periodes indefinies dans 
le cas d’operations de faible envergure. 
Le deploiement du reste de la force doit 
avoir lieu dans les 90 jours. La force 
d’intervention principale doit etre 
maintenue enn puissance pendant les 
60 premiers jours. Outre cette tache de 
contingence, un groupe-bataillon 
d’infanterie qui ne fait pas partie des 
forces sus-mentionnees (force en alerte) 
doit etre en mesure de deployer ses 
elements de tete en moins de sept jours, 
et le reste de ses effectifs en 21 jours, 
dans le contexte de la Force de reaction 
immediate (FRI) de F ONU ou de F OTAN. 
Toutefois, la capacite de F Armee de terre 
a preparer et a soutenir le deploiement 
d’un groupe-brigade mecanise dans le 
contexte des operations actuelles sous 
l'egide de l'ONU et d’un groupe- 
bataillon en alerte (meme avec des 
renforts de la Reserve) sollicite au 
maximum ses capacites de maintien en 
puissance. 30 Au niveau des unites, les 
regiments blindes sont-ils organises 
pour pouvoir satisfaire a ces parametres 
d’intervention? 

L’Armee de terre est divisee en trois 
groupes-brigades mecanises aux 
effectifs reduits et structures de la meme 
fa£on, avec unites integrees 
d’infanterie, de l'Arme blindee, 
d'artillerie, du genie, d’appui au combat 
et de soutien au combat. Le plan de 
rationalisation de l’equipement (PRE), 
recemment devoile, prevoit la mise sur 
pied, au sein de chaque brigade, de deux 
bataillons d’infanterie mecanisee devant 
etre equipes du nouveau transport de 
troupes blinde (TTB) VBL III. 31 Ce plan 
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cherche a retablir l'equilibre au sein d’un 
pare disparate de vehicules a roues et 
chenilles. Dans une large mesure, il parait 
s’etre attarde a retablir la situation des 
bataillons d’infanterie, comme en 
temoigne la creation de compagnies de 
ligne utilisant (a de legeres exceptions 
pres) les memes types de vehicules de 
combat. Cependant, la situation des 
regiments blindes est moins bien definie. 
Chaque brigade dispose d’un regiment 
blinde d' appui equipe de la meme fagon, 
avec un escadron de chars de combat 
Leopard C1, un escadron de VBL Coyote 
d’appui-feu direct et un escadron de 
reconnaissance aussi equipe de Coyote. 
II est done impensable, sans une 
reorganisation d'envergure, de deployer 
un des regiments blindes comme force 
coherente polyvalente apte au combat. 
Pour qu’un des regiments puisse etre 
deploye a l’etranger afin de constituer le 
noyau d’un groupement tactique blinde 
dans le cadre d’operations de 
contingence, il faudrait proceder a un 
echange d’escadrons et(ou) de 
vehicules. 32 Cette structure doit etre 
entierement revue si F Armee de terre 
souhaite disposer de capacites 
operationnelles maximales et etre en 
mesure de participer aux operations de 
contingence futures avec des forces aussi 
variees, souples et soutenables que 
possible. 

Un exemple simple pour illustrer le 
probleme que pose la structure de la force 
blindee consiste a imaginer trois 
bataillons d’infanterie composes de 
compagnies equipees differemment. 
Chaque bataillon comprend une 
compagnie disposant de TTB chenilles 
Ml 13, une autre compagnie equipee de 
TTB a roues VBL El ou Grizzly et, enfin, 
une troisieme compagnie affectee aux 
operations aeriennes et constitute 
d’infanterie legere. Au sein des trois 
bataillons d’infanterie, des commandants 
seraient charges d’instmire les differentes 
compagnies en fonction de leurs roles 
particuliers et compte tenu des limites du 
materiel, mais aucune unite ne serait en 
mesure de s’ affmner pleinement au niveau 
du bataillon. Essentiellement, les 
bataillons n’existeraient que pour fournir 
des compagnies lors de missions. Les 


exceptions seraient les operations comme 
celles qui ont ete recemment executees 
au Canada ou sous l’egide de l'ONU, 
missions prevues largement a l’avance, 
ce qui permet T instruction adequate des 
unites et l’obtention de materiel de 
sources exterieures. Les operations de 
contingence exigeant un deployment 
rapide ne pourraient etre menees de fagon 
coherente et la soutenabilite ne poiurait 
etre assuree sans une reorganisation du 
materiel et une instruction 
supplementaire. Clairement, cette 
structure de force n’est pas efficiente. 

Le meme principe s’applique a la 
structure actuelle du Corps blinde; celle- 
ci ne permet pas d’economic d’echelle ni 
le developpement ou le maintien des 
capacites au niveau de 1’unite. Dans leur 
forme presente, les regiments blindes en 
sont reduits au statut de centres de mise 
sur pied d’une force ou de fournisseurs 
de force au niveau de la sous-unite. 
Consciemment oupas, F Armee de terre a 
accepte la marginalisation d’une partie 
importante de sa puissance de combat et 
de son potentiel operationnel. Cette 
posture de la force a resulte en un apport 
largement inferieur au seuil d'efficacite. 
Fonctionnant avec des ressources fort 
limitees, FArmee de terre ne peut se 
permettre que les choses continuent de 
la sorte. 

La situation financiere du Canada, 
difficile a long terme Gourde dette 
rationale), signifie que la Force terrestre 
ne peut s’attendre a de profonds 
changements dans les programmes de re- 
equipement deja annonces par le 
gouvernement pour la prochaine 
decennie. L’Armee de terre a 
demierement regu plusieurs systemes de 
combat, dont le Coyote et le TTB VBL IE. 
La prochaine etape d’envergure du plan 
de depenses en capital concerne 
l’acquisition d’un vehicule blinde de 
combat (VBC) destine a fournir F appui- 
feu direct et a remplacer le vehicule 
Cougar d’instruction a la manoeuvre des 
chars, vehicule perime. 33 11 reste a voir si 
le Leopard sera retire du service avant 
F arrivee du VBC ou en meme temps, ou 
encore si ce char sera maintenu 
operationnel a plus long terme. 
Neanmoins, la tendance vers un pare 


blinde constitue de VBL est bien 
marquee. Les FC doivent done s’assurer 
que la contribution de F Armee de terre 
est la structure la plus efficace possible, 
compte tenu des ressources actuelles et 
futures. 

Regiment de cavalerie legere 
(RCL) du Canada 

Selon la doctrine americaine, le role 
essentiel de la cavalerie est de proceder a 
la reconnaissance et d’ assurer la securite 
au cours d ’ operations rapprochees. 34 La 
puissance de combat inherente des 
unites de cavalerie fait que ces unites se 
pretent aux operations offensives comme 
aux operations defensives dans le 
contexte de l’economie de forces. Cela 
permet aux formations plus importantes 
de manceuvrer et d’utiliser leur puissance 
de combat contre l’ennemi a un endroit et 
un moment decisifs determines par le 
commandant. On peut dire que la 
cavalerie est « le catalyseur qui 
transforme les concepts de la guerre de 
manoeuvre en activites sur le champ de 
bataille ». 35 La mise en pratique de la 
doctrine de la guerre de manoeuvre en 
campagne exige une grande 
connaissance de la situation des forces, 
ce qui se fait en grande partie par les 
« yeux et les oreilles » du commandant 
sur le champ de bataille: la cavalerie. De 
plus, la cavalerie a traditionnellement 
constitue F equipe interarmes la plus 
souple, et qui convient parfaitement a une 
grande variete de missions, y compris 
l'attaque, la defense, la securite et la 
reconnaissance. 36 Au cours du debat 
qui fait rage dans l'U.S. Army a propos 
de Funite de cavalerie la plus appropriee 
pour le corps d’intervention, un 
commentateur a souligne que « les 
possibilites d'utilisation d’un regiment de 
cavalerie legere sont probablement 
superieures a celle de toute autre unite 
des forces armees ». 37 

Depths la fin de la guerre du Golfe, on 
discute aux Etats-Unis du systeme de 
combat convenant le mieux a la cavalerie 
legere. Plus particulierement, la 
performance inadequate du High Mobility 
Medium Vehicle Wheeled (HMMVW, ou 
Hummer) utilise par la cavalerie legere au 
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cours d’operations en Somalie, en Haiti 
et, plus recemment, en Bosnie a ete 
fortement mis en evidence. 38 Les 
discussions se sont concentrees sur 
l'hypothese qu’une force d’intervention 
rapide, meme dans des OAG, doit disposer 
d’une protection adequate et pouvoir 
reagir rapidement, strategiquement, 
operationnellement et tactiquement dans 
tous les environnements et par tous les 
temps. Plusieurs auteurs ontrecommande 
qu’un regiment blinde de cavalerie (RBC) 
de l’U.S. Army, de la taille d'une brigade, 
soit equipe de vehicules de type VBL au 
lieu de HMMVW. 39 Cette formation 
disposerait de systemes mixtes de 
reconnaissance et d’appui-feu direct 
(ainsi que des armes d’appui requises : 
mortiers, genie, defense antiaerienne, 
armes antiblindes) tous bases sur le VBL 
ou un vehicule de ce type. 

Cette force de cavalerie legere serait 
concue pour repondre aux besoins de la 
nouvelle armee de projection de force 
americaine. Dans ce concept, une 
formation existante serait reorganisee et 
equipee de materiel actuellement 
disponible pour satisfaire aux besoins 
immediats et a court terme sans qu’il faille 
attendre le developpement d’un nouveau 
systeme de combat comme le systeme 
futur de reconnaissance et de cavalerie 
(Future Scout and Cavalry System). De 
cette fagon, les E.-U. pourraient aligner 
une force capable de repondre a tous les 
besoins immediats en matiere 
d’operations de contingence. Les 
commandants americains disposent 
d’une force de deployment rapide mobile 
et bien protegee qui peut intervenir 
partout dans le monde en cas de crise. La 
formation de cavalerie legere assurerait 
la reconnaissance et se chargerait de la 
protection de la force pour le compte du 
commandant de F element terrestre ou 
pour les echelons de commandement 
subordonnes. L’accent serait mis sur les 
zones de contingence ou les E.-U. ne 
possedent pas de ressources pre- 
positionnees, prenant avantage du fait 
que les besoins logistiques sont reduits, 
ce qui est ideal lorsque les infrastructures 
sont limitees. Meme si une formation de 
cavalerie legere ne convient pas aux 
missions de surveillance et de protection 


face a des forces modernes puissamment 
blindees, elle pourrait etre renforcee par 
d’ autres unites selon la situation. 40 Cette 
formation comporterait des escadrons et 
des troupes autonomes et utiliserait des 
systemes disponibles sur le marche. Pour 
faire face aux besoins futurs, une force 
de ce type exigerait une protection 
adequate, des armes letales, une bonne 
mobilite strategique et tactique (transpoit 
possible par C-130). Tout cela permettrait 
a la force de deployer, a court preavis, 
des elements disposant de tout ce qu’il 
faut pour mener des operations 
independantes; des forces 
supplementaires pourraient etre 
deployees plus tard, selon la situation. 

II est ironique de constater que les 
E.-U. ne possedent pas de force portee 
pouvant etre rapidement deployee et 
possedant la puissance de feu, la mobilite, 
la protection et la soutenabilite requises 
pour faire face aux crises partout dans le 
monde en attendant que des forces plus 
importantes puissent etre acheminees 
dans la zone d’operations. Actuellement, 
seul le Marine Corps comporte une 
formation blindee legere comparable a ce 
que le Canada possede et pouvant etre 
deployee tres rapidement. La faiblesse de 
leur posture de force a incite les Etats- 
Unis a constituer une force d'intervention 
rapide legere experimentale pour explorer 
les possibilites de deployment rapide en 
cas de crise mondiale (operations de paix 
et missions de combat). 41 La taille, la 
structure et le materiel de cette formation 
restent a determiner, mais il s’agira de 
systemes perfectionnes et de systemes 
disponibles sur le marche. Alors que 
l’U.S. Army se concentre surtout sur les 
conflits d'envergure et s’equipe de 
blindes lourds, l'apport du Canada 
pourrait facilement prendre la forme d’ une 
force portee legere et pouvant etre 
rapidement deployee en meme temps que 
le XVIII Airborne Corps et les futures 
forces de frappe legeres. 42 Comme Colin 
Gray le souligne, ce type de participation 
pourrait se definir comme une 
« contribution ciblee ». 43 

Comme F importance de la projection 
de force est reconnue aujourd’hui, du fait 
de la situation intemationale, il serait bon 
d’etudier la possibility de mettre sur pied 


un RCL canadien. Un RCL equipe de 
VBL Coyote (et, plus tard, de VBC) serait, 
pour le Canada, une force portee capable 
de mener des operations de combat 
variees et de proceder a d'autres 
operations de contingence. Une unite de 
ce genre, dotee de ressources deja 
disponibles, pourrait appuyer nos allies 
au cours d’un conflit de grande envergure 
en se chargeant de missions de 
reconnaissance et de securite. Par 
exemple, le RCL aurait pu, pendant la 
guerre du Golfe, s’acquitter de 
l’impoitante tache de la protection des 
flancs, un peu comme les forces legeres 
frangaises ont ete mises a contribution 
sur le flanc ouest du XVIII Airborne 
Corps. De meme, les deploiements de la 
cavalerie americaine ont montre qu’un 
RCL aurait ete utile en Bosnie et a Haiti, et 
il est aussi permis de croire qu'il aurait ete 
mieux adapte aux operations en Somalie 
que ne le fut le groupement tactique 
aeroporte du Canada qui a conduit des 
operations embarquees a l’aide de 
vehicules empruntes. 44 De plus, les 
scenarios futurs (y compris ceux qui 
concement de grands conflits regionaux 
ressemblant a la guerre du Golfe) ne se 
derouleront sans doute pas de la meme 
fagon. Les conflits futurs exigeront 
probablement le deploiement de forces 
dans un environnement englobant des 
menaces non lineaires et ou la securite 
dans la zone arriere (SZar) ne pourra etre 
garantie et, enfin, ou le temps et le 
transport aerien seront des facteurs 
determinants. Un RCL augmenterait la 
capacite du Canada a collaborer avec ses 
allies au cours d'operations de 
contingence. 

Un RCL constituerait la combinaison 
la plus souple et la mieux equilibree des 
fonctions de combat et permettrait 
d’accomplir des taches plus variees par 
comparaison a d'autres unites de la Force 
terrestre. 45 Il s’agirait pour le Canada 
d’une unite de cavalerie peu couteuse 
pouvant etre deployee rapidement et 
presentant des particularity bien 
canadiennes. Le RCL ameliorerait les 
capacites generales de F Armee de terre a 
une epoque ou la rarete des ressources 
rend improbable F acquisition de materiel 
nouveau. 46 En meme temps, un RCL 


124 





Vol. 2, no. 4, hiver 1999 


serait equipe de materiel existant fabrique 
au Canada et sa capacite s’accroitrait a 
1' interieur de F enveloppe du programme 
envisage de depenses en capital. De 
plus, un RCL constitue, en fait, une 
capacite essentielle card s’agit d’une unite 
polyvalente apte au combat et bien 
adaptee a des missions variees, que ce 
soit en temps de guerre ou dans le 
contexted’OAG. 

La figure 1, ci-dessus, montre une 
structure proposee. 47 Chacun des trois 
escadrons alignerait trois troupes de trois 
patrouilles de deux Coyote chacune; un 
Coyote serait equipe d’un systeme de 
surveillance et F autre agirait comme 
vehicule de tir d’ appui direct. La possible 
acquisition de VBC et Fintroduction d’un 
VBC dans chaque patrouille en 
remplacement du Coyote de tir d’appui 
direct seraient de nature a accroitre 
substantiellement la capacite du RCL a 
mener des operations de guerre. Les 
armes d'appui au combat pourraient etre 
deployees au sein des escadrons ou etre 
centralises au niveau regimentaire, selon 


la situation. II faut aussi mentionner que 
chaque VBL non equipe d'un systeme 
de surveillance transporterait deux 
eclaireurs charge de proceder a la 
reconnaissance limitee a pied et d’ assurer 
la protection du VBL. Suivant un concept 
modulaire, des ressources 
supplementaires comme de Finfanterie, 
des blindes lourds, de Fartillerie, des 
moyens de defense antiaerienne et de 
F aviation tactique pourraient etre 
regroupees en appui du regiment, selon 
la mission et la menace. Cette force 
ameliorerait la capacite operationnelle de 
l’Armee de terre du fait de F attribution 
plus rationnelle et plus souple des rares 
ressources. De plus, une force de ce type 
pourrait facilement etre integree a une 
force operationnelle interarmees (FOI) de 
coalition et pourrait operer partout sur le 
champ de bataille et dans toutes les 
situations du spectre d’intensite des 
conflits. 

Le vehicule de type VBL convient 
bien aux missions de la cavalerie, y 
compris aux operations associees aux 


conflits de haute intensite, compte tenu 
de la menace. 48 Meme s’il est evident 
qu’un RCL equipe de VBL devrait 
disposer de renforts pour mener des 
operations de protection face a des 
formations blindees, cela n’altere 
aucunement Futilite de cette unite comme 
un systeme d’arme de cavalerie. II faut 
preciser que l’U.S. Marine Corps a fait 
mention de la grande efficacite du VBL 
dans les domaines de la securite et de la 
reconnaissance et au cours des missions 
d’economie de forces: 

Les Marines ont utilise des VBL pour 
des attaques contre des objectifs limites 
et pour differentes missions de 
reconnaissance et de securite. La vitesse, 
la puissance de feu et la mobilite des VBL 
ont contribue au succes de ces missions. 
Les VBL ont servi sous des climats tres 
differents au cours des operations 
BOUCLIER DU DESERT et TEMPETE 
DU DESERT. La encore, la vitesse et la 
fiabilite etaient inconstables au cours des 
missions tactiques et les vehicules ont 
confirme leur qualite en matiere de 



NOTA : Meme si la figure montre que le pon MOR releve de l’escadron d’appui au combat, chacun des trois groupes de tir opererait normallement en 
appui d’un escadron et se composerait de deux equipes de tir et d’un controleur de tir des mortiers (CMT). Le peloton demeure en mesure d’appuyer les 
operations regimentaires. 

Figure 1: L’organisation d’un regiment de cavalerie legere 
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reconnaissance et de securite, et ce dans 
le contexte de conflits de faible, moyenne 
ou haute intensite. 49 

La 82 nd Airborne Division de l’U.S. 
Army a aussi ete satisfaite de ses VBL 
pendant la guerre du Golfe. Le VBL est 
une plate-forme de combat eprouvee qui 
a « montre sa superiorite comme vehicule 
de reconnaissance et de securite pouvant 
etre deploye rapidement et qui a atteint 
ou depasse toutes les exigences du 
programme. » 50 De plus, le VBL 
« propose la meilleure combinaison de 
deployabilite, d’efficacite, de surviabilite 
et de mobilite possible pour un vehicule 
en tant que systeme d’arme de 
reconnaissance. » 51 Compte tenu de la 
tendance vers les coalitions 
multinationales menant des operations de 
guerre ou des OAG, il est facile de mesurer 
f importance que les allies accorderaient 
a la presence d’un RCL disposant 
d’equipement de surveillance 
ultramoderne et organise de fagon a 
pouvoir remplir une grande variete de 
missions de combat. 52 

Les operations de contingence 
exigent une projection de force adaptee 
au type de conflit: faible, moyenne ou 
haute intensite. Les unites doivent 
pouvoir etre deployees rapidement, etre 
efficaces, en mesure de survivre et etre 
mobiles. A la lumiere des types de 
menaces auxquelles nos allies (et done, 
le Canada) devront faire face a l’avenir, 
ces exigences de projection valent 
egalement pour le Canada. Les operations 
de contingence deviendront plus 
importantes pour le Canada et les pays 
occidentaux et un RCL viable pourrait se 
reveler un atout de taille. Les forces 
interarmees de l’OTAN, comme le Corps 
de reaction rapide allie (CRRA), l’U.S. 
Contingency Corps ou la U.S. Future 
Light Strike Force ou, meme, une force 
plus classique de l’ONU exigeront des 
unites puissantes et faciles a deployer 
qui puissent remplir des missions tres 
variees. Dans ce contexte, un RCL 
constituerait une excellent® contribution 
du Canada a ces operations futures. 

Conclusion 

Au cours de la derniere decennie, 
f emergence d’un nouvel ordre mondial a 


entraine une forte augmentation du 
nombre de conflits, souvent causes par 
des problemes ethniques. Peu importe la 
cause profonde de ces conflits, le resultat 
demeure une incertitude accrue car le 
monde est devenu plus dangereux. La 
politique etrangere du Canada s’est 
traditionnellement axee sur le maintien de 
la paix et de la securite intemationales, et 
cela ne semble pas sur le point de changer. 
En termes simples, une menace visant la 
stabilite intemationale est une menace a 
la securite nationale du Canada. 
Contrairement aux annees relativement 
paisibles de la Guerre froide, la derniere 
decennie a ete celle d’un fort 
accroissement du rythme des operations 
des FC car le gouvemement du Canada a 
fait appel aux militaires pour atteindre ses 
objectifs de politique etrangere. En meme 
temps, le ministere de la Defense 
nationale faisait face a une forte reduction 
de ses credits et de son personnel. Dans 
le contexte d’une lutte incessante pour 
des ressources plus rares et d’operations 
s’enchainant a vive allure, les FC doivent 
veiller a ce que leur structure garantisse 
une capacite operationnelle maximale. 

La nette tendance vers le recours a 
des forces multinationales continuera 
d’influer sur le deroulement des 
operations de contingence. A plusieurs 
reprises au cours de cette decennie, nous 
avons vu des coalitions militaires 
constitutes pour atteindre des objectifs 
communs de politique etrangere. De 
meme, les forces alliees ont utilise plus 
souvent la projection de force dans le 
cadre d’operations de contingence. II ne 
fait aucun doute que le Canada continuera 
a etre actif en cas de crise intemationale 
et fera periodiquement appel a ses 
militaires pour agir de concert avec nos 
allies. Compte tenu de cet etat des 
choses, le bon sens exige que les FC 
s’ assurent de pouvoir deployer des forces 
aptes au combat et bien entrainees plus 
rapidement qu’elles ne Font fait dans le 
passe. Malheureusement, la structure 
actuelle de F Armee su Canada et, plus 
particulierement, celle du Corps blinde 
empechent les FC de disposer de cette 
capacite. 


Un RCL abordable et soutenable 
constituerait une equipe interarmes 
vraiment integree et permanente qui 
mettrait a contribution les tendances 
actuelles de F Armee de terre en matiere 
d’equipement, et ce compte tenu des 
contraintes budgetaires actuelles et 
futures. Un RCL serait une organisation 
polyvalente apte au combat. II jouirait 
d’une grande mobilite strategique grace 
au transport aerien, pourrait mener des 
operations dans tout le spectre 
d’intensite des conflits, ferait appel a un 
savoir-faire bien canadien et apporterait 
une importante contribution que 
reconnaitraient nos allies, meme en cas 
de conflit de haute intensite. Un RCL 
serait une force souple pouvant operer 
partout sur le champ de bataille, dans le 
contexte de toute force operationnelle 
interarmees ou combinee au niveau de la 
brigade, de la division ou meme du corps. 
De composition modulaire, le RCL 
pourrait etre renforce par d’ autres Armes, 
selon la mission. Si la disponibilite des 
ressources est un facteur determinant, la 
question n’est pas de savoir s’il faut 
constituer une unite de ce type, mais 
plutot ce qu’il convient de sacrifier pour 
former un RCL. Les ressources etant 
prises en consideration, il est aussi 
extremement important de changer les 
attitudes. Les avantages pour FArmee 
de terre et les FC depassent largement 
tous les sacrifices dans les domaines de 
la reorganisation des roles et de la 
repartition du materiel au sein de nos 
regiments blindes et brigades. Par 
consequent, pour que F Armee de terre 
atteigne sa capacite operationnelle 
maximale, le Corps blinde doit etre 
reorganise par la mise sur pied d ’ un RCL 
en mesure de prendre part rapidement et 
avec souplesse aux operations de 
contingence, peu importe leur nature. 
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Notes 


1 II faut clarifier la terminologie de source americaine. D’abord, les 
unites de cavalerie americaines sont habituellement un cran plus 
importantes que leur equivalent canadien de l’Arme blindee. Ainsi, un 
regiment americain de cavalerie a approximativement la taille d’une 
brigade canadienne tandis qu’un escadron americain de cavalerie se 
rapproche de l’effectif d’un regiment ou d’un bataillon canadiens; enfin, 
une troupe de cavalerie americaine equivaut a un escadron canadien. II 
faut bien comprendre que le RCL, dans le contexte canadien, designe une 
formation de la taille d’un regiment blinde ou d’un bataillon d’infanterie. 
Deuxiemement, suivant la terminologie americaine, un RCL est une 
formation moyenne. Les E.-U. alignent actuellement deux types de 
regiments de cavalerie blindee (RCB) : un RCB legere equipe de Hummer 
(HMMVW) et un regiment de cavalerie lourde disposant de vehicules 
blindes de combat (VBC) Bradley et du char de combat principal (CCP) 
M-l Abrams. Par consequent, la proposition concernant la mise sur 
pied d’un regiment de cavalerie americain equipe de VBL equivaut a la 
creation d’une unite de taille moyenne. Toutefois, aux fins de cette 
etude, un regiment canadien de cavalerie equipe de VBL est designe RCL. 

2 En theorie, la doctrine doit determiner les roles, les structures et les 
besoins en materiel, mais en realite, le contraire se produit. Tout ce qui 
serait necessaire pour repondre aux besoins se limite a 1’elaboration 
d’une version canadienne de la doctrine alliee existante; il s’agit d’y 
puiser, comme nous l’avons d’ailleurs deja fait dans le cas de notre 
doctrine operationnelle et de la doctrine sur la guerre de manoeuvre. Les 
redacteurs de doctrine de la Force terrestre pourraient produire les manuels 
necessaires en quelques mois. 

3 Canada, Ministere de la Defense nationale. Guide de planification de 
la Defense, 1999, Ottawa: MDN Canada, 1999, paragraphe 101. En 
plus de l’apergu strategique presente dans le GPD 1999, consulter l’ouvrage 
suivant: Congres des associations de la Defense. A Strategic Assessment: 
Canada’s Response to the New Challenges of International Security, 
Second rapport du Comite sur la politique de defense du Congres des 
associations de la Defense, Institut du Congres des associations de la 
Defense, Ottawa, 1999, www.cda-cdai.ca . 

4 Gordon R. Sullivan et James M. Dubik. “Land Warfare in the 21st 
Century,” Military Review, Septembre. 1993, p. 2. 

5 II suffit de re voir la situation dans les Balkans pour constater que ce qui 
s’est passe hier en Bosnie et aujourd’hui au Kosovo pourrait fort bien se 
produire demain en Macedoine, en Voi'vodine ou en bien d’autres endroits, 
meme en Ukraine et en Russie, c’est-a-dire en Europe continentale. 
Outre 1’Europe, la Coree, le sous-continent indien, l’Asie du Sud-Est, le 
Moyen-Orient, l’Afrique du Nord et l’Afrique subsaharienne sont autant 
de regions dans lesquelles des conflits sont en cours et ces conflits peuvent 
a tout moment s’etendre. Les possibilites de conflits sont nombreuses et 
leurs repercussions au Canada, chez nos allies et dans le monde entier 
peuvent etre vastes. 

6 Associated Press. “Violent Conflicts declined Worldwide in 98, Group 
Reports”, The Boston Globe, 4 janvier 99. 

7 Pour se renseigner davantage sur le nouvel ordre (ou le nouveau 
desordre) mondial, lire les articles suivants : Joseph S Nye, Jr. “Future 
Wars: Conflicts after the Cold War”, Current, Mars/Avril 1996; Robert 


D. Kaplan. “The Coming Anarchy”, The Atlantic Monthly, Fevrier 1994, 
pp. 44-76; Lawrence Freedeman. “International Security: Changing 
Targets”, Foreign Policy, Printemps 1998, ou le livre de reflexion ecrit 
par Samuel P. Huntington. The Clash of Civilizations and the Remaking 
of World Order, New York : Simon and Schuster, 1996. Pour d’autres 
points de vue, consulter les ouvrages suivants : Yahya Sadowski. “Ethnic 
Conflict”, Foreign Policy, Ete 1998; Sato Seizaaburo. “Clash of 
Civilizations or Cross-fertilization of Civilizations”, Japan Echo, 
Octobre 1997; Keith Philip Lepor, ed. After the Cold War: Essays on the 
Emerging World Order, Austin : University of Texas Press, 1997. 

8 Canada, ministere des Affaires etrangeres et du Commerce international. 
Le Canada dans le monde 1997, Ottawa : MAECI Canada, 1997, p. 1 
du Resume. 

9 Ibid., p. 2 du resume. 

10 Ibid., p. 6 de 1’introduction. 

11 Meme les E.-U. sont reticents a agir seuls. Depuis leur intervention 
a la Grenade, les E.-U. ont fait savoir que meme s’ils etaient disposes a 
assumer la plus grande partie de la tache, ils estimaient essentielles la 
presence et la collaboration des pays d’optique commune. 

12 En outre, il n’est pas difficile d’envisager des crises au cours desquelles 
les E.-U., la France ou le R.-U., pour des raisons historiques ou de politique 
interieure, ne pourraient intervenir, sauf dans un role de soutien. Compte 
tenu de la proliferation potentielle des crises poussant l’OTAN a 
intervenir, les pays allies moins puissants pourraient etre appeles plus 
souvent a jouer un role plus important. 

13 Craig B. Whelden. “Light Cavalry: Strategic Force for the Future”, 
Military Review, Avril 1993, p. 17. 

14 Ibid., p. 15. Depuis la fin de la guerre du Golfe, les operations de 
contingence ont permis de dissiper toute idee selon laquelle 1’operation 
Tempete du desert pourrait servir de modele pour les futurs conflits 
regionaux qui ne se derouleront probablement pas de la meme fa 5 on. 

15 Le R.-U. a recemment illustre ce point dans son propre document de 
revision de sa defense strategique et la France met ce volet en pratique 
depuis de nombreuses annees. Pour un resume de la politique du R.-U., 
consulter l’ouvrage de Ian Curtis intitule “Britain’s Strategic Defence 
Review, with so little expected, was a surprise”. Defense and Foreign 
Affairs Strategic Policy, Aout 1998, pp. 8-13. 
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strategiques intitule The Military Balance 1998/99, London : Oxford 
University Press, Octobre 1998, p. 295. 

17 Ce point a ete tres clairement illustre il y a peu, alors que l’OTAN a 
exerce des pressions pour que le Canada deploie des troupes pour une 
mission prevue au Kosovo; cette tendance n’est pas sur le point de 
disparaitre. 

18 Canada, ministere de la Defense nationale, Directives et orientations 
strategiques de la Force terrestre, 1998 (Ottawa: MDN Canada, 1998), 
page 3, chapitre 1, section 1. 
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notes. 

44 Du point de vue de la doctrine, la mission en Somalie aurait exige la 
presence d’un groupement tactique d’infanterie mecanisee au minimum, 
voire d’un groupement tactique blinde. 

45 Une description detaillee des taches pouvant etre accomplies par la 
cavalerie legere figure dans les documents suivants : U.S. Department of 
the Army, FM 17-97, Cavalry Troop, 03 octobre 1995, Section II, ou 
US Department of the Army, FM 17-95, Cavalry Operations, 
24 decembre 1996, Sections I et IV. 

46 Essentiellement, la constitution d’un RCL exigerait une 
reorganisation des capacites et une redistribution des ressources existantes 
de 1’ Armee de terre. 

47 II faut souligner que cette proposition ne signifie pas necessairement 
la formation de sous-unites supplementaires au sein du Corps blinde. Il 
s’agit surtout de re voir le role des sous-unites existantes et de deplacer le 
materiel a l’interieur de 1’Armee de terre. Les besoins en materiel (dont 
ne dispose pas le Corps blinde) seraient reduits au minimum, a 1’exception 
toutefois des Armes d’appui au combat comme les unites antiblindes, les 
unites de mortiers et du genie, qui doivent faire partie integrante du RCL. 
L’absence de ces unites mettrait en peril 1’approche interarmes essentielle 
a l’efficacite de toute formation de cavalerie. 

48 Jon H. Moilanen. “The Light Cavalry Regiment in Contingency 
Operations”, Military Review, Octobre 1992. Voir les pp. 73-75 
consacrees a la mobilite des VBL. Lire aussi l’opuvrage de Fulvio Bianchi 
et d’Ezio Bonsignore intitule “The Light Tank : Viable Concept, or 
Dangerous Illusion”, Military Technology, Juin 1998, p. 144; on y trouve 
une comparaison des qualites des vehicules a roues et des vehicules chenilles. 

49 Moilanen. “The Light Cavalry Regiment in Contingency 
Operations”, p. 74. 

50 Ibid., p 75. 

51 Ibid. 

52 Selon des recherches effectuees par l’U.S. Army, il existe une etroite 
relation, de l’ordre de 90 %, entre la reussite d’une mission de 
reconnaissance et la mission de la formation superieure. En d’autres 
termes, si les forces de reconnaissance arrivent a determiner exactement 
les activites de l’ennemi et a contrer efficacement la reconnaissance 
ennemie, les forces amies ont 90 % des chances de vaincre cet ennemi. 
Par ailleurs, en cas d’echec des forces de reconnaissance, la mission de la 
formation superieure echoue egalement dans 90 % des cas. Voir l’ouvrage 
d’lan Curtis intitule “Getting a Move on : The Need for New Light 
Armour”, Defense and Foreign Affairs Strategic Policy, Septembre 1997, 
p. 4 de 6. 
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J ’ai lu plusieurs articles faisant 
eference a la doctrine dans le 
Bulletin. J'estime que cette derniere ne 
reflete pas la realite actuelle de notre 
Armee de terre. Que nous le voulions 
ou non, nous devons composer avec 
cette realite et il nous faudra combattre 
a bref preavis (si nous sommes appeles 
a le faire). Compte tenu du rythme des 
guerres aujourd'hui, je ne suis pas 
convaincu que nous aurions le temps 
de nous equiper pour la constitution de 
quelque corps d’armee hypothetique. 
C’est pourquoi je crois que notre 
doctrine et notre entrainement entre le 
Corridor Lawfield et les classes du 
College de commandement et d’etat- 
major de la Force terrestre canadienne 
devraient serieusement tenir compte du 
type d’equipement dont nous disposons 
actuellement et porter sur la fa£on de 
l'utiliser le mieux possible. Par exemple, 
la doctrine actuelle nous enseigne qu’un 
regiment blinde canadien compte quatre 
escadrons de chars de dix-neuf chars 
chacun. Or, ces chiffres ne 
correspondent pas du tout a la realite. 
Actuellement - et cette situation ne 
devrait pas changer dans un avenir 
previsible - un regiment blinde canadien 
compte un seul de ces escadrons; meme 
un groupe-brigade canadien ne 
comprend q'un seul escadron. J’estime 
que le temps est venu de reevaluer le 
role theorique du regiment blinde compte 
tenu de l’equipement qui lui est fourni. 
Dans mon commentaire, j’aimerais me 
pencher sur la reorganisation des 
regiments blindes reguliers, qui sont en 
voie de perdre un escadron par regiment 
et la flotte de Cougar au profit de la 
Milice et de gagner un deuxieme 
escadron de Coyote par regiment. 


Jusqu’ a maintenant, le Corps blinde 
a accorde la preseance a la fonction 
« chars » par rapport a la fonction 
« reconnaissance », qui passe en 
deuxieme lieu. Je crois qu’il faudrait 
maintenant envisager d’inverser cet 
ordre. On peut faire valoir que, durant 
la guerre froide, la fonction « chars » a 
ete prioritaire a cause du role que nos 
regiments blindes pouvaient etre 
appeles a jouer dans la defense de 
F Europe de l’Ouest. La garantie que 
les Cougar n’allaient etre utilises que 
comme chars d’entrainement (et ne pas 
etre deployes durant des operations) et 
que ces escadrons ainsi equipes 
allaient, comme par miracle, recevoir des 
chars de combat principaux (CCP) qui 
seraient deployes en Europe a permis le 
maintien du statu quo. Depuis, la 
situation geopolitique a change 
radicalement. Les delais associes a la 
guerre moderne de forte intensite sont 
tres courts et les forces dont un pays 
dispose avant le debut des hostilites 
risquent d’etre utilisees jusqu’a la fin 
du conflit. II ne semble pas y avoir de 
temps pour le remplacement des troupes 
ou la releve sur place des unites. Si nos 
dirigeants politiques nous permettaient 
de participer (dans le cadre d’une 
coalition, il va sans dire) a un conflit 
dans un avenir proche, F Armee de terre 
canadienne, dans sa forme actuelle, ne 
pourrait faire partie d’aucune force 
blindee. Cependant, nous pourrions 
jouer un role plus realiste dans cette 
coalition en fournissant un puissant 
ecran ou element de protection de flanc 
aux forces alliees. De meme, nous 
devrions nous organiser et nous 
entrainer en fonction d'un but que nous 


pouvons atteindre — compte tenu de 
l’equipement dont nous disposons 
actuellement — de maniere a pouvoir 
jouer un role realiste aupres de nos 
allies. 

Regardons la realite en face : les 
regiments blindes canadiens ne 
comptent qu’un seul escadron de 
chars et ne sont pas a la veille d’en 
recevoir d’autres. En raison de notre 
participation a des conflits regionaux, 
les taches de reconnaissance ont 
augmente. Compte tenu de nos 
missions et de nos rotations actuelles, 
nous avons besoin non pas d’un, mais 
de deux escadrons de reconnaissance 
par regiment (certains iraient meme 
jusqu’a pretendre que nous en avons 
besoin de trois). Actuellement, les 
escadrons de sabres appeles a se 
deployer en Bosnie doivent 
constamment changer de role et se 
reorganiser pour passer d'escadrons 
de sabres a escadrons de 
reconnaissance, ce qui cause 
constamment des fluctuations et une 
instability dans la realisation des 
effectifs. Le Corps blinde n’a pas 
deploye d’unites combattant avec 
des chars depuis la guerre de Coree; 
il a plutot fourni des sous-unites de 
reconnaissance, comme celles qui 
sont actuellement deployees en 
Bosnie et au Kosovo, ou des unites 
affectees a des taches d'infanterie 
legere, comme a Chypre. Cela ne veut 
pas dire que nous devrions delaisser 
notre role de chars ou d’equipe de 
combat, loin de la. Il est primordial 
que le Corps blinde maintienne son 
avance et son savoir-faire dans ce 
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ORGANISATION RBGIMENTAIRE PROPOSEE 







Figure 1: Organisation regimentaire proposee 


domaine. II devrait cependant le faire 
en utilisant le bon outil, soit le char. 
Nous ne devrions pas croire que nous 
pouvons remplir notre role de corps 
blinde avec un escadron de vehicules 
d’appui-feu direct Coyote quand nous 
savons que l’infanterie qui suivra 
utilisera des VBL-III. L’escadron de 
chars restant par regiment devrait servir, 
d’abord et avant tout, comme element 
de tete de la brigade dans les tactiques 
et l’entrainement de l’equipe de combat. 
L’escadron de chars devrait egalement 
etre pret a operer dans le cadre d’un 
regiment blinde de reconnaissance, 
tirant les escadrons de reconnaissance 
de positions defavorables et participant 
aux manoeuvres retardatrices jusqu’a ce 
que le gros des troupes puisse reagir a 
la menace. Les autres escadrons 
equipes de Coyote ne devraient pas 
servir d’escadrons de sabres. 

L’organisation des pseudo¬ 
regiments blindes de nos groupes- 
brigades est restee durant trop 
longtemps ce qu’elle est, une pseudo¬ 
organisation. Meme en Allemagne, 
nous n’avons jamais dispose d’un 
regiment de chars complet de quatre 
escadrons. Nos allies de l’OTAN 
considerent une unite blindee comme 
une organisation de la taille d’un 
bataillon comptant au moins de trois a 
quatre sous-unites de chars, alors 
qu’une unite de reconnaissance blindee 
est constitute de deux a trois sous- 
unites de reconnaissance et d’une sous- 
unite d ’ appui-feu direct (char ou missile 
antichar). Comparons cette 
configuration avec Forganisation et 
l’equipement d’un regiment blinde 
canadien et tirons les conclusions 
logiques qui s’imposent. 

Si la configuration ci-dessus etait 
adoptee, nos regiments pourraient 
fournir un escadron de reconnaissance 
dans le cadre d’une mission de 
groupement tactique externe (ONU ou 
OTAN), pendant que le reste du 
regiment pourrait continuer de fournir 
au commandant de brigade les moyens 


necessaires en matiere de 
reconnaissance et de CCP. Si on 
ordonnait a un regiment complet de se 
deployer et de former (avec ses 
attachements) un groupement tactique 
de reconnaissance, ses deux escadrons 
de reconnaissance et son escadron de 
CCP s’avereraient un atout important 
pour le commandant de la force locale. 

II est temps de faire face a la realite 
et de cesser de s’ attarder a des solutions 
inapplicables. Nos regiments doivent 
etre organises de maniere a fournir aux 
commandants la meilleure structure que 
le peu de ressources mis a leur 
disposition peut lui assurer. Si nous 
choisissons de ne pas concentrer tous 
nos chars dans un regiment (comme il 


semble que ce soit actuellement le cas), 
nous devrons accepter la realite que 
notre equipement nous impose et 
transformer nos trois pseudo-regiments 
blindes en regiments de reconnaissance 
blindes puissants. Nous devons etablir 
une doctrine qui permettra a nos 
regiments de reconnaissance blindes de 
travailler en tant qu’unite, et avec des 
attachements, de former des 
groupements tactiques de 
reconnaissance competents et capables 
d’effectuer des missions realistes. 


M. 

A propos de Vauteur ... 

Le major Charles Branchaud a amorce sa carriere d’officier au 
sein des Royal Canadian Hussars en 1981 et a etc mute a la Force 
reguliere en 1983. Comme experience operationnelle, mentionnons 
deux ajfectations en Bosnie avec des escadrons de reconnaissance 
(dont Fun en tant que commandant d’escadron) et une autre 
affectation au Congo-Zaire. Le major Branchaud est actuellement 
commandant adjoint du 12 e Regiment blinde du Canada. 
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Concept d’utilisation de l’escadron de cavalerie 



Le major Richard Moreau, CD 


E s Forces canadiennes (FC) 
I traversent actuellement une 
difficile periode de changements. 
L’Armee de terre releve ces nouveaux 
defis en accomplissant des taches et des 
missions fort variees et dont la nature 
evolue constamment. Dans le meme 
temps, les coupures budgetaires et la 
re structuration se sont lourdement fait 
sentir sur les ressources dont l'Armee 
de terre a besoin pour s’acquitter de ses 
taches. Ces difficultes ont aussi eu des 
impacts sur le processus d’acquisition 
de materiel. 

Dans l’environnement politique 
canadien, comme les decideurs n’ont 
pas encore ordonner a l'Armee de terre 
de s’entrainer uniquement en vue 
d’operations autres que la guerre 
(OAG), nous nous entrainons done 
toujours en vue de faire la guerre. De 
plus, meme si un conflit de haute 
intensite est peu probable dans un 
proche avenir, nous devons toujours 
nous preparer a cette eventualite. 
Toutefois, la realite est que les FC ne 
sont pas en mesure de rassembler, de 
deployer et de maintenir en puissance 
une force pouvant mener une guerre, 
meme dans le contexte de la defense du 
Canada. Notre capacite se limite a 
participer a des conflits de faible ou de 
moyenne intensite et uniquement au 
sein de forces de coalition. La disparite 
entre notre politique de defense, 
notre doctrine et nos capacites 
operationnelles augmente rapidement. 
Les tendances politiques actuelles 
combinees aux recentes decisions en 
matiere d’achat de materiel confirment 
que cette disparite continuera de 
s’accroitre a moins que le budget et la 
politique changent. 


La politique actuelle de defense du 
Canada prevoit le maintien d'une force 
polyvalente apte au combat. Malgre cet 
enonce, les gouvernements successifs 
n’ont pas approuve de budgets 
suffisants pour la mise sur pied de cette 
force. Depuis 1994, la capacite de 
l'Armee de terre a mener une guerre 
conventionnelle a fortement diminue. 
L’important engagement du Canada au 
sein de l'OTAN se limite maintenant au 
plan de l'OP SABRE 1 , mais il faut 
souligner que ce plan exige des moyens 
de transport strategique dont nous ne 
disposons pas et necessite le 


« II est temps de definir 
comment l’Armee de terre 
combattra et quelle contribution 
elle apportera a une coalition. » 


regroupement de nos chars de combat 
principaux (CCP). Organises et equipes 
comme ils le sont actuellement, les 
regiments blindes ne peuvent participer 
seuls a l’OP SABRE. L’Armee de terre 
et l’Armee de Pair ont perdu leur base 
d’operations avancee en Allemagne. 
Les derniers achats de materiel, a savoir 
le vehicule blinde leger III (VBL III) et le 
Coyote, orientent l'Armee de terre vers 
un statut de force mobile legere non 
adaptee aux conflits de haute intensite, 
mais parfaite pour les OAG et les 
operations au sein de forces de coalition 
en cas de conflit de faible ou moyenne 
intensite. Les gestes du Canada, sur le 
plan politique et en matiere d'achat de 
materiel militaire, sont incompatibles 
avec le maintien d’une force polyvalente 
apte au combat. En supposant que cette 


tendance se maintienne, il faut definir le 
role du Corps blinde apres 2010. 

Dans les conflits a venir, l’Armee de 
terre doit pouvoir intervenir « avec ce 
qu’elle a » en terme d’entrainement et 
de materiel. Des evenements recents 
comme la guerre du Golfe et la crise 
actuelle au Kosovo montrent que nous 
devons pouvoir nous deployer a court 
preavis avec le materiel que nous 
utilisons a l’entrainement. Le temps ne 
sera pas disponible pour nous 
reorganiser, nous reequiper ou faire 
appel aux Reserves. L’Armee de terre 
doit etre organisee, equipee et preparee 
en temps de paix afin de pouvoir 
s’entrainer et se deployer en vue 
des missions mentionnees dans le 
Livreblanc. 

La recente decision de retirer le 
Cougar de l’inventaire de la Force 
reguliere avant Facquisition d'un 
vehicule de remplacement adequat force 
l'Armee de terre a reevaluer sa doctrine 
de combat. L’achat prevu d’un vehicule 
blinde de combat (VBC) pour remplacer 
le vehicule de tir d' appui direct (VTAD) 
Coyote et le char Leopard C1/C2 en 2010 
determinera notre doctrine. Toutefois, 
suivant ce scenario, l’Armee de terre et 
le Corps blinde ont F occasion de re voir 
la doctrine avant la mise en service du 
VBC. Il est temps de definir comment 
l'Armee de terre combattra et quelle 
contribution elle apportera a une 
coalition. Les decisions doivent etre 
prises tot afin de pouvoir definir 
l’instruction requise pour le Corps 
blinde et l’Armee de terre du futur. 
Malgre le statut provisoire du VTAD 
Coyote, ses possibilites et ses limites 
ressemblent beaucoup a celles du VBC 
qui le remplacera. En prenant les bonnes 
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decisions sur l’avenir du Corps blinde, 
nous pouvons orienter 1'instruction sur 
1’etat final requis du Corps pour que la 
transition vers un Corps blinde equipe 
de VBC se fasse en douceur. Cet article 
cherche a determiner la meilleure 
methode d’instruction a F aide du VTAD 
Coyote dans l'intervalle. 

Hypotheses cles 

Pour definir un concept d’utilisation des 
escadrons equipes de VTAD Coyote, 
ci-apres designes escadrons CAV, il faut 
poser plusieurs hypotheses cles. Ces 
hypotheses sont cruciales pour definir 
la voie que doit prendre le Corps blinde 
dans sa lutte pour conserver un role 
distinct sur le champ de bataille de 
demain. 

La premiere hypothese, essentielle 
a la survie du Corps blinde en tant 
qu’Arme de combat chargee de fournir 
un tir d’ appui direct capable de detruire 
les blindes ennemis, est que le present 
VTAD Coyote n'est qu’une solution 
provisoire. II est faux de pretendre que 
la version denudee actuelle du Coyote 
est un VTAD. Le Coyote ne donne 
aucune capacite particuliere a une 
equipe interarmes; il a la meme 
puissance de feu que le VBL III 
actuellement en cours de mise en service 
dans l’infanterie. De plus, les capacites 
tous terrains du Coyote sont inferieures 
a celles du VBL III, mais il offre une 
protection comparable. Si le Coyote 
devait devenir le vehicule principal du 
Corps blinde, cela signifierait la fin du 
Corps blinde car il ne pourrait plus 
fournir a Tequipe interarmes la 
puissance de feu, la mobilite et la 
protection superieure, qualites qui 
differenciaient le Corps des autres 
Armes. 

De la premiere hypothese, il decoule 
logiquement que F Armee de terre doit 
pouvoir disposer d’un vehicule pouvant 
continuer a fournir le tir d’appui direct 
requis pour detruire les blindes ennemis. 
Si le VBC n’est pas un CCP, alors le VBC 
sera un compromis car notre protection 


et notre mobilite ne nous distingueront 
plus des autres elements de Fequipe 
interarmes. La settle particularity 
restante sera la puissance de feu. Selon 
les tendances actuelles en matiere 
d’achat de materiel pour l'Armee de 
terre, il est raisonnable de penser que le 
VBC sera un vehicule blinde a huit 
roues construit au Canada et base sur 
les vehicules blindes de combat (VBC) 
des types VBL III ou IV. Si le VBC mis 
en service est du type VBL IV, sa mobilite 
peut etre superieure a celle du VBL III. 
L’autre hypothese fondamentale est que 
le VBC sera arme d’un canon permettant 
d’engager et de detruire des chars. Le 
VBC devra etre muni d’un canon d’au 
moins 105 mm. A elle seule, cette 
caracteristique garantira que le Corps 
blinde restera un membre distinct de 
Fequipe interarmes. Quoi qu’il en soit, 
la puissance de feu ne doit jamais faire 
l'objet d’un compromis. 


« Nous devons reconnoitre 
que l’Armee de terre 
cessera d’etre une force 
mecanisee de puissance 
moyenne si le 

Leopard C1/C2 est retire du 
sendee en 2010. » 


Le gouvernement du Canada et les 
FC ont deja montre leur volonte de 
deployer des vehicules legerement 
blindes (comme le Cougar et le Coyote) 
sur les theatres d’operations : Force de 
protection de l'ONU (ex-Yougoslavie), 
Force d'intervention unifiee 
(UNITAF)(Somalie), Force de mise en 
oeuvre (IFOR), Force de stabilisation 
(SFOR) et OP KINETIC (Kosovo). Il 
est raisonnable de supposer que si le 
gouvernement dispose d'une force plus 
moderne et largement amelioree equipee 
de VBL III et de VBC, il continuera a 
deployer ces ressources au cours de 
missions operationnelles futures. 

Finalement, nous devons 

reconnaitre que l'Armee de terre cessera 


d’etre une force mecanisee de puissance 
moyenne si le Leopard C1/C2 est retire 
du service en 2010. Les tendances 
actuelles en matiere d’achat de materiel 
ont deja fait en sorte que l'Armee de 
terre s’oriente vers une organisation 
legerement blindee, tres mobile et a 
deployment rapide. A l’exception de 
quelques vehicules de combat du Genie 
et de l'obusier Ml09, le Leopard C1/C2 
est le seul vehicule restant en service 
qui puisse permettre a une force 
mecanisee d'engager et de detruire 
l’ennemi. En conservant le CCP, meme 
si la quantite est limitee, les 
commandants disposent d’une plus 
grande souplesse pour attribuer les 
taches dans le contexte d’une 
participation a un conflit de moyenne 
ou de haute intensity au sein de forces 
de coalition. Si le Leopard est retire du 
service, la transformation sera achevee 
et la diminution de capacite qui en 
resultera rendra necessaire une revision 
de notre politique de defense et de notre 
doctrine de combat. 

Concept du vehicule blinde de 

COMBAT 

Le Livre blanc sur la defense de 1994 
prevoyait le remplacement du Cougar 
par un vehicule de combat rapproche a 
tir direct, ou VBC. Un document de 
conception consacre au VBC a ete 
recemment prepare par la Direction des 
concepts strategiques (Operations 
terrestres) (DCSOT) et decrit ce que sera 
sans doute le VBC. Il devrait s’agir d’un 
vehicule capable de participer 
efficacement a la defense du Canada et 
de F Amen que du Nord et de contribuer 
aux operations axees sur la security 
internationale. Le VBC aura une grande 
mobilite strategique et operationnelle, 
une grande endurance et une 
soutenabilite elevee ainsi que des frais 
d’exploitation reduits. Sa puissance de 
feu devra lui permettre de detruire des 
CCP et des objectifs moins resistants et 
il devra etre en mesure de remplir 
diverses taches de combat ou autres, 
en temps de guerre et pendant des OAG, 
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mais il ne pourra remplacer un CCP dans 
tous les roles. Le VBC pourra tirer des 
projectiles a energie cinetique et a 
energie chimique de meme que des 
missiles antichars. II sera legerement 
blinde et fera appel a la technologie de 
furtivite, a des systemes d’autodefense 
et a un durcissement localise pour eviter 
d’etre detecte et atteint et pour proteger 
au maximum Fequipage si jamais il est 
atteint. Le VBC comportera aussi des 
systemes perfectionnes de 
commandement et de controle et des 
capteurs ultramodernes, de sorte que 
son equipage pourra profiter d’une tres 
bonne connaissance de la situation des 
forces 2 . 

Comme indique precedemment, le 
VBC ne pourra remplacer entierement le 
CCP. Si Ton considere que l'infanterie 
ne disposera pas d’un vehicule de 
combat d’infanterie, la capacite de 
l'Armee de terre a mener des operations 
offensives classiques de grande 
envergure sera tres diminuee. Il est tres 
important ici, de bien mettre en evidence 
les limites du VBC. Le document de 
conception du DCSOT indique que le 
VBC offrira une protection limitee et 
disposera d’une puissance de feu 
inferieure a celle d’un CCP moderne; il 
ne pourra venir a bout d’une opposition 
determinee et, plus particulierement, il 
ne combattra pas a l’avant, face a des 
chars ou a des armes antiblindes. Il ne 
sera pas utilise pour attaquer ou 
defendre une position preparee, bien 
qu’il pourra fournir un tir d'appui sur 
les flancs. Il ne servira pas au corns de 
la marche a l'ennemi lorsque cet ennemi 
dispose de CCP, sauf si le contact avec 
l’ennemi est rompu ou si l’ennemi est 
completement desorganise. Meme si le 
VBC sera rapide sur route et sur les 
pistes, sa mobilite sur le champ de 
bataille sera reduite, surtout s’il y a des 
obstacles. Il sera plus vulnerable au 
cours de combats rapproches, surtout 
en terrain couvert et dans les zones 
baties. Enfin, le VBC ne pourra 
remplacer le CCP pour les taches 
suivantes en temps de guerre : 


* Le VBC ne sera pas utilise lors d’un 
assaut contre un ennemi organise et, 
en particular, il ne servira pas au 
combat sur l'objectif; il ne participera 
pas aux operations defensives face a 
un ennemi equipe de CCP modernes. 

* Il ne pourra aider l’infanterie a 
defendre sa position ou faire partie 
d’une force de contre-attaque ou 
d'une force d'arret 3 . 

Vehicule blinde de combat et 

CHAR DE COMBAT PRINCIPAL l DES 
CAPACITES DIFFERENTES 

La division de la recherche 
operationnelle de la Direction de la 
recherche operationnelle (Interarmees & 
Terre) a etudie l'efficacite du VBC dans 
le contexte d’operations de guerre et 
d’OAG, lors d'une etude qui s’intitule 
Quarre de Fer. Les resultats, publies 
dans un rappoit de decembre 1998, sont 
interessants. Les constatations 
presentees dans cette etude doivent etre 
analysees avec soin et il nous faudra 
faire des choix difficiles au moment 
d’elaborer notre doctrine 

operationnelle. La conclusion de cette 
etude est que le VBC ne peut etre utilise 
de facoii audacieuse et agressive dans 
des operations de guerre. Contrairement 
a la doctrine et aux caracteristiques 
actuelles de combat entre blindes, le 
VBC ne pouvait produire l'effet de choc 
et deployer la puissance d’un regiment 
blinde equipe de CCP. Le rapport 
precise aussi que le fait d'equiper un 
regiment blinde de VBC et de le charger 
de mener la guerre avec succes 
augmente le risque d’echec pour son 
commandant. Le rapport a poite sur les 
operations offensives et defensives afin 
d’evaluer la capacite du VBC a la lumiere 
de la doctrine de combat de l'Armee 
de terre 4 . 

Les deployments de defense 
normalises et la doctrine defensive se 
sont reveles inadequats pour une force 
equipee de VBC. Les commandants de 
ces forces devaient adopter des 
tactiques beaucoup plus risquees pour 


pallier les limites du VBC en puissance 
de feu et en protection. Le rapport 
mentionne que les VBC n’ont pu 
manceuvrer au contact ou tout pres de 
l’ennemi sans subir de lourdes pertes. 
Une fois expose, le VBC etait tres 
vulnerable face aux armes de tir direct et 
de tir indirect. Dans tous les scenarios, 
la force equipee de VBC se defendait 
avec succes, mais ses pertes etaient si 
elevees qu’elle devait etre declaree 
inapte au combat. Deployees en 
position defensive, les forces equipees 
de VBC devaient accepter F engagement 
decisif pour maximiser leurs chances de 
succes et elles recouraient fortement aux 
embuscades et au tir sur les flancs et 
sur F arriere. Cela signifiait que le VBC 
ne pouvait faire feu a distance de 
securite et qu’il fallait laisser une grande 
partie de la force ennemie penetrer dans 
la zone d’ abattage pour que F armement 
soit efficace. Chaque fois qu’une force 
equipee de VBC a tente des manoeuvres 
de contre-mouvement, des contre- 
attaques et des redeployments au 
contact, elle fut decimee. Dans les 
memes scenarios, les forces equipees 
de CCP ont conserve leur efficacite au 
combat et ont pu executer avec succes 
des contre-mouvements et des contre- 
attaques. Les forces equipees de CCP 
pouvaient aussi infliger tot des pertes 
dans les rangs ennemis lorsqu’elles 
utilisaient leur armement a la portee 
maximale 5 . 

La meme experience a ete repetee 
pour l’attaque. La encore, le rapport 
souligne que la puissance de feu et la 
protection limitees du VBC ont entrave 
son utilisation tactique et sa souplesse 
au cours des operations offensives. Le 
VBC ne pouvait manceuvrer en presence 
de l’ennemi. Les forces equipees de VBC 
subissaient des pertes bien plus lourdes 
que les forces disposant de CCP et, de 
nouveau, la force equipee de VBC a ete 
declaree inapte au combat apres 
l'attaque; pour survivre, cette force ne 
pouvait faire autrement que de tirer sur 
les flancs des chars ennemis depuis des 
positions preparees. Dans ces 
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scenarios, l'utilisation de CCP permettait 
de detruite rapidement la force 
ennemie 6 . 

Les conclusions de ce rapport sur 
l'efficacite du VBC au cours d’OAG sont 
egalement interessantes. Quinze taches 
susceptibles d’etre executees au cours 
d’une OAG ont ete retenues. Aucune 
conclusion n’a ete tiree pour deux de 
ces taches (operations dans les zones 
baties et protection d’une force) car il a 
ete estime qu'elles etaient trop liees a la 
mission et au terrain. Pour les treize 
taches restantes, le VBC a ete declare 
superieur au CCP dans quatre cas 
seulement. A cause de sa grande 
mobilite et de son poids moindre, le VBC 
a declasse le CCP lorsqu’il faut: 

* escorter des convois; 

* etablir des postes d'observation (a 
bord de vehicules ou au sol); 

* fournir des patrouilles montees; 

* faire partie d’une force d’intervention 
rapide. 

L’etude a aussi mis en lumiere le fait 
que l’utilisation de CCP au cours d'OAG 
signifiait pour le commandant une 
dissuasion plus credible, un effet de 
choc plus puissant et une adaptation 
plus facile a tout accroissement de la 
menace. Le CCP s’est revele mieux 
adapte aux neuf taches restantes : 

* demonstration de la determination; 

* defense avec d’autres troupes; 

* defense improvisee; 

* tir d’appui au profit d’un poste de 
controle; 

* etablissement d’un barrage routier; 

* attaque improvisee; 

* tir d’appui direct au profit d'autres 
elements de la force; 

* neutralisation des centres de 
resistance, des tranchees et des 
bunkers; 

* prise et occupation d’un itineraire 7 . 


La conclusion du Directeur general 
- Recherche operationnelle (DGRO) a 
propos du caractere adequat des CCP 
dans le contexte d'OAG est appuyee 
par l’experience de l’U.S. Army et de 
l’U.S. Marine Corps en Somalie en 1992 
et 1993. Le deployment initial de 
troupes americaines en Somalie 
comprenait des elements equipes de 
VBL 25 et de CCP M1A1. Les marines 
ont quitte ce theatre d'operations en 
mars et avril 1993 et y ont ete remplaces 


« En supposant que 1’Armee 
de terre continue d se doter 
de vehicules a roues et 
abandonne ses CCP, 
elle devra revoir sa 
doctrine operationnelle, 
ses missions et ses taches. » 


par une force legerement armee de la 
10 th Mountain Division disposant de 
vehicules tous usages a grande mobilite 
(HMMWV), de camions et 
d'helicopteres. Certains contingents 
ont conserve une petite force blindee 
sur place. Quand les Nations Unies 
(ONU) ont pris la releve des forces de 
l’UNITAF en Somalie au debut de 
mai 1993, les chefs de guerre locaux se 
sont montres plus agressifs envers les 
troupes de l’ONU. Le 5 juin 1993, 
23 gardiens de la paix pakistanais etaient 
tues et 59 etaient blesses au cours d'une 
serie d’embuscades bien organisees et 
visant le contingent pakistanais 
legerement arme. Les commandants 
americains sur place ont demande le 
deploiement de forces blindees 
americaines, mais cela leur a ete refuse. 
En octobre de la meme annee, des 
soldats americains qui tentaient de 
capturer des chefs de guerre somaliens 
et des lieutenants loyaux a Aideed ont 
appris la meme lecon que les troupes 
pakistanaises, de F incident pre-cite. Au 
debut, 1'operation heliportee se 
deroulait bien, mais l’arrivee d’une force 
d’exfiltration legere a chaque point a ete 


quelque peu retardee, de sorte que les 
helicopteres ont ete exposes trop 
longtemps. Deux helicopteres UH60 ont 
ainsi ete abattus. Deux autres ont ete 
touches, mais ont pu se poser en toute 
securite ailleurs. Une force 
d'intervention rapide de la 
10 th Mountain Division a bord de 
camions et de HMMWV fut depechee, 
mais elle dut rebrousser chemin apres 
avoir subi de lourdes pertes. 
L’exfiltration a finalement eu lieu 
18 heures apres le debut de la mission 
et elle fut executee a l’aide de vehicules 
blindes, y compris des CCR provenant 
d’autres contingents. Une force 
d'exfiltration equipee de CCP et d’autres 
blindes aurait pu atteindre les sites 
d’atterrissage bien plus tot. Cette le£on 
a ete couteuse puisque 18 soldats 
americains ont ete tues et plus d’une 
centaine ont ete blesses. Ces chiffres 
n'incluent pas les pertes subies par les 
autres contingents au cours de 
1'exfiltration finale 8 . 

Les resultats de F etude de la DGRO 
portent a reflechir. En supposant que 
F Armee de terre continue a se doter de 
vehicules a roues et abandonne ses CCP, 
elle devra revoir sa doctrine 
operationnelle, ses missions et ses 
taches. Comme cela est mentionne dans 
l'etude, on ne saurait pretendre qu’un 
VBC est un bon outil de formation 
d'equipages de chars et on ne saurait 
demander a nos soldats d'effectuer des 
taches qui devraient etre confiees a des 
unites equipees de CCP. Nous devons 
accepter le fait que F Armee de terre ne 
sera plus en mesure de mener une guerre 
conventionnelle et il nous faut elaborer 
en consequence une doctrine 
operationnelle axee sur nos veritables 
capacites. L’instruction sera done plus 
ciblee. Un passage de l'etude de la 
DGRO souligne l’urgence d’agir 
maintenant : 

Le groupement tactique blinde 
equipe de VBC a subi des pertes 
excessives. Par consequent, il faut 
se demander si cette formation peut 
mener des operations de guerre. Il 
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est clair que la necessite 
operationnelle peut contraindre les 
commandants a utiliser les VBC au 
combat. Toutefois, utiliser 
intentionnellement les VBC au lieu 
de CCP tout en connaissant les 
lacunes des VBC creerait des 
problemes de moral et de motivation 
au sein de F unite blindee, sans parler 
de F aspect moral d'une pareille 
decision. 9 

Blindes legers et 

RECONNAISSANCE : NOS ALLIES 

Les forces blindees legeres britanniques 
sont basees sur les regiments de 
reconnaissance equipes de vehicules 
chenilles de commandement et de 
reconnaissance. Ces forces blindees 
legeres comprennent trois regiments de 
P armee reguliere et six unites de F armee 
territoriale. Les trois regiments de 
F armee reguliere assurent la 
reconnaissance au niveau de la division 
et a celui du corps. Le role principal des 
unites blindees legeres britanniques est 
de recueillir des renseignements precis 
en temps opportun et de les transmettre 
rapidement au niveau approprie de 
commandement. Des elements de 
reconnaissance de formation (RF) et 
d’autres elements de reconnaissance, 
de renseignement, de surveillance et 
d’acquisition d’objectifs (RISTA) sont 
necessaires pour remplir une fonction 
cle : trouver Fennemi. La RF peut aussi 
contribuer directement ou indirectement 
a fixer et a fl apper les forces ennemies 10 . 
La seconde fonction assignee aux unites 
RF britanniques est d’appuyer les 
taches de manoeuvre, ce qui comporte 
trois taches principales : 

* Securite. Ecran, protection, contre- 
reconnaissance, deception et 
operations contre les operations 
heliportees. 

* Exploitation. Raids, poursuite, 
capture, reconnaissance/frappe. 

* Secondaires. Liaison, controle de la 
circulation, escorte et 


reconnaissance pour les helicopteres 
d'attaque. 

L’ armee britannique considere que 
le role des unites RF au cours d’OAG 
est generalement similaire a leur role en 
temps de guerre. Les taches 
susceptibles d’etre confiees aux unites 
RF pendant des OAG incluent: 

* protection de la force; 

* tir direct - comme la menace 
antiblindes est moindre, F armee 
britannique juge acceptable d'utiliser 
des vehicules de reconnaissance de 
facon plus traditionnelle; 

* patrouille; 

* protection des itineraires et escorte 
de convois; 

* barrages routiers et postes de 
controle; 

* postes d'observation; 

* liaison; 

* dissuasion et actions pour ralier la 
population (“Hearts and Minds”)" . 

L’U.S. Army a adopte une approche 
similaire quant a l’utilisation de ses 
forces blindees legeres ou de ses 
eclaireurs. Les unites CAV de l'U.S. 
Army sont mecanisees et elles sont 
appuyees par une aviation organique 
equipeed'appareilsOH58Det AH64. En 
general, le pelotons d’eclaireurs au 
niveau de la force operationnelle et les 
nouveaux pelotons d’eclaireurs des 
brigades sont equipes de vehicules 
HMMWV et leur role principal est la 
reconnaissance et la securite. Ces 
elements cherchent a reperer Fennemi 
et a identifier des objectifs de grande 
importance afin d’appuyer le combat en 
profondeur du commandant de brigade. 
Les pelotons d’eclaireurs sont en liaison 
directe avec d'autres ressources RISTA, 
comme les vehicules aeriens telepilotes 
(VAT) et le systeme radar interarmes de 
surveillance et d’attaque. La capacite 
des appareils OH58D a designer les 
objectifs et a fournir un tir d' appui direct 


aux vehicules legerement blindes et aux 
vehicules armes des eclaireurs est 
essentielle a F amelioration de la 
surviabilite de ces vehicules sur le 
champ de bataille. Le regiment CAV est 
unique a l’U.S. Army. Les regiments 
CAV de l'U.S. Army sont une 
combinaison de ressources de 
reconnaissance moyennes et ils sont 
equipes de vehicules M3 Bradley, de 
blindes lourd Ml A2 et ils disposent de 
ressources d' aviation. Un regiment CAV 
type compte deux escadrons au sol 
equipes de 82 chars M1A2, de 
84 Bradley M3 et d’un escadron 
d’aviation compose d’AH1 ou d’AH64 
appuyes par des OH58D. Le principal 
role du regiment est de trouver, de fixer 
et de detruire Fennemi. Les unites CAV 
conviennent parfaitement aux 
operations de protection et aux 
manoeuvres retardatrices et elles sont 
ideales pour F exploitation et pour la 
poursuite loin derriere les lignes 
ennemies. II s’efforcent a trouver et 
detruire les objectifs de grande 
importance dans la zone arriere de 
Fennemi. 12 

En ce qui conceme un concept futur 
possible, un article recemment paru dans 
Armor Magazine 13 propose le recours 
a des forces blindees legeres pour 
former le noyau d’une force de 
deployment rapide. L’organisation 
requise pour projeter la force rapidement 
et efficacement necessite certaines 
caracteristiques qui n’existent pas 
actuellement au sein de l’U.S. Army. 
L’auteur mentionne qu’une force de ce 
genre doit pouvoir etre deployee 
rapidement, etre tres mobile, etre tres 
efficace au combat, avoir une 
surviabilite et une protection accrues, 
etre facilement soutenable et disposer 
de materiel ultramoderne. L’auteur 
propose de nouveaux regiments CAV 
equipes de vehicules blindes legers 
General Motors, c.-a-d. VBL 25, et 
pouvant operer comme des regiments 
de cavalerie blindee (RCB) moyenne. 
Ces regiments seraient equipes de 
materiel dernier cri dans les domaines 
des communications, de la surveillance, 
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de la recherche de renseignements et ils 
comprendraient des troupes au sol, de 
1'aviation, des VAT et des systemes 
interarmees. 

Les RCB VBL assurerait la 
reconnaissance sur le theatre; ils ne sont 
pas corpus pour combattre comme des 
RCB traditionnels. A cause de sa plus 
grande mobilite, de son manque de 
protection blindee et d’une 
connaissance amelioree de la situation 
des forces, ce type de regiment se 
concentrerait sur les besoins en 
renseignement essentiels du 
commandant de theatre, renseignement 
qu’il est impossible d’obtenir 
efficacement par des moyens 
electroniques. Dans le contexte d’OAG, 
le RCB equipe de VBL peut operer de 
t'acon autonome a grande distance et il 
dispose de la protection, de la puissance 
de feu et du pouvoir dissuasif 
necessaires pour assurer sa propre 
defense. Disposant d’un systeme de 
communication numerique permettant 
de bien connaitre la situation des forces, 
les commandants des RCB VBL 
peuvent surveiller une zone beaucoup 
plus vaste. Au cours d’OAG, leurs 
taches les plus probables seraient 
semblables a celles que prevoit la 
doctrine britannique. Compte tenu de 
la structure proposee de la force, un 
escadron d’un RCB VBL aurait une 
gamme etendue de capacites. 
L’escadron VBL serait equipe d’un 
systeme de surveillance, d’un canon 
antiblindes, d’un systeme de missiles 
filoguides, de mortiers de 120 mm a 
chargement par la culasse montes sur le 
VBL, d’un materiel de minage et de 
deminage, d’un materiel ultramoderne 
de communication et de traitement des 
donnees et d’un echelon ameliore 
semblable au modele canadien pour une 
autonomie accrue. Des capacites 
similaires, mais a un niveau superieur et 
y compris des ressources aeriennes, 
existeraient a F echelon regimentaire. 

Meme si l’U.S. Army n’a pas 
endosse ce concept de RCB VBL, il est 
permis de penser que F Armee de terre 


du Canada est presque arrivee a ce 
point. Avec quelques acquisitions 
mineures de materiel disponible dans le 
commerce, nous pourrions disposer 
d’une capacite comparable. Les 
Britanniques et les Americains utilisent 
de la meme fa£on leurs unites blindees 
legeres et leurs unites blindees de 
reconnaissance. Comme il apparait 
inevitable que l’Armee de terre 
n’alignera plus d’unites lourdes a 
compter de 2010, nous pouvons 
maintenant definir clairement la tache 
que nous pouvons encore accomplir 
selon la gamme de conflits. 

POSSIBILITES EN MATIERE DE 
DOCTRINE 

Comme le Canada ne sera bientot plus 
en mesure d’aligner des forces pouvant 
participer a des combats rapproches au 
cours d’un conflit de moyenne ou de 
haute intensite, il lui faut trouver un 
creneau, dans le contexte de forces de 
coalition, et commencer a equiper et a 
instruire des troupes en consequence. 
Au sein de l’OTAN, notre 
interoperability augmenterait puisque 
les commandants allies sauraient 
quelles capacites le Canada peut 
apporter. L’Armee de terre se verrait 
confier des roles au cours d’operations 
de contingence, et ce assez tot pour 
qu’elle puisse participer a des exercices 
d’envergure dans le contexte de forces 
de coalition et pour qu’elle puisse axer 
F instruction sur les besoins lies a des 
missions et a des taches bien definies. 

Le Canada doit maintenant prendre 
des decisions cruciales qui 
determineront la nature de ses forces 
armees bien au dela de Fan 2000. Ces 
decisions determineront aussi les 
capacites de combat que le Canada 
jugera abordables et sera en mesure de 
maintenir en puissance. Le but de cet 
article n’est pas de lancer un debat sur 
ce que devrait etre la doctrine militaire 
canadienne. Quelles que soient les 
possibilites, elles s’insereront 
probablement dans une des trois 
categories suivantes : 


♦ situation correspondant plus ou 
moins au statu quo; 

♦ doctrine axee sur les OAG et 
prevoyant une capacite limitee de 
mener la guerre pour la defense du 
Canada; 

♦ nouvelle doctrine fondee sur la 
capacite de deployer rapidement une 
force blindee legere avec mobilite 
strategique et tactique accrue et 
pouvant mener certaines operations 
de guerre et des OAG. 

Si le statu quo est maintenu, l’ecart 
entre la politique canadienne et notre 
capacite militaire reelle continuera de se 
creuser. Le Canada continuera a 
pretendre pouvoir deployer une force 
polyvalente apte au combat, mais sans 
disposer de la structure militaire, du 
materiel et du budget necessaires. En 
outre, le Canada sera toujours en retard 
sur ses allies en matiere de 
developpement de sa force. L’Armee 
de terre, en particulier, ne sera pas en 
mesure de faire face aux nouvelles 
menaces; notre doctrine operationnelle 
et tactique sera toujours mal definie et 
l’Armee de terre s’efforcera de se 
trouver un role valorisant qu’elle peut 
jouer efficacement et pour lequel elle 
dispose du materiel voulu. Cette 
absence de point de mire sera la cause 
d’une instruction mal ciblee et d’une 
rapide erosion de nos capacites 
operationnelles. Ultimement, notre 
credibility comme force de combat 
professionnelle sera mise en doute. 
Naturellement, comme professionnels, 
nous ne souhaitons pas emprunter cette 
voie. 

Une autre possibility est d’adopter 
une politique de defense et une doctrine 
axees entierement sur les OAG et sur la 
defense du Canada. Cela exigerait une 
reevaluation de notre presence au sein 
de l’OTAN puisque le Canada ne 
pourrait plus aligner de forces aptes a la 
guerre. L’ Armee de terre deviendrait une 
force de defense ou, pire, une 
organisation paramilitaire. Les 
tendances actuelles en matiere 
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d’acquisition de materiel peuvent rendre 
cette possibilite attrayante aux yeux de 
nos dirigeants politiques. 

Enfin, le Canada peut se doter d’une 
nouvelle politique de defense 
definissant clairement un creneau 
possible dans les operations de guerre; 
cette possibilite peut etre concretisee 
en deux etapes. Au cours de la periode 
de transition, 1'Armee de terre adopterait 
une doctrine operationnelle et tactique 
axee sur les blindes legers et precisant 
clairement les operations de guerre pour 
lesquelles nous serions equipes et 
entrames. L’Armee de terre est deja bien 
equipee en prevision d’un tel 
changement de politique et de doctrine. 
Le Canada peut continuer a contribuer 
efficacement a l'OTAN en se creant un 
role au sein de forces de coalition s’il 
faut mener une guerre. L’Armee de tene 
pourrait oser davantage et envisager 
d’adopter une structure semblable a 
celle des unites RCB VBL proposees 
dans Earticle d 'Armor Magazine. 
L’Armee de terre possede deja des VBL 
en quantite et, une fois les VBC en 
service, la transformation sera achevee. 
Avec 1’acquisition de variantes du VBL 
disponibles sur le marche, le Canada 
pourrait aligner une force tres mobile 
pouvant apporter a l'OTAN une 
capacite unique. Le Canada peut 
adopter cette approche des maintenant. 
Comme pour la situation precedente, le 
Canada ne pourrait plus prendre part a 
une guerre conventionnelle mettant en 
presence des forces mecanisees lourdes 
et moyennes, mais il disposerait d’une 
force blindee legere capable de flapper 
l’ennemi en profondeur, c’est-a-dire 
d'identifier et d’attaquer des objectifs 
de grande importance. En raison de son 
excellente mobilite strategique et 
tactique potentielle, une force de ce type 
pourrait former V avant-garde d'une 
force de coalition ou se trouver en tete 
lors d’operations de maintien de lapaix. 
Le Canada ne possede pas actuellement 
de moyens de transport strategique 
suffisants pour exploiter et soutenir au 
maximum Texcellente mobilite 


strategique d'une armee equipee de 
VBL 

Dans l’intervalle, comment le 
Corps doit-il s’entrainer? 

A l’aube du nouveau millenaire et 
compte tenu de la situation economique 
du Canada et, done, de ses forces 
armees, il nous faut trouver des moyens 
d’utiliser aussi efficacement que 
possible chaque dollar. L’acquisition 
de materiel comme le VBL IH et le Coyote 
a eu lieu sans revision prealable de 
notre doctrine et de notre politique de 
defense. Une nouvelle doctrine 
operationnelle et tactique adaptee a nos 
capacites est en cours de redaction. 
Alors que le Corps blinde se prepare a 
faire face a de profonds changements 
dans ses capacites operationnelles au 
cours de cette periode de transition, 
nous devons determiner maintenant de 
quelle facon nous allons entrainer nos 
troupes pour mieux les preparer a la 
mission future du Corps. Le Corps 
blinde et 1'Armee de terre du Canada 
peuvent choisir parmi plusieurs 
possibilites. 

La premiere possibilite est la statu 
quo en matiere de doctrine et de 
politique de defense. L’Armee de terre 
pourra utiliser le VBC pour former des 
equipages de chars en cas de 
mobilisation car le Canada alignerait de 
nouveau de fortes unites blindees. En 
utilisant le VBC pour former les 
equipages de chars, il est possible de 
conserver les connaissances tactiques 
requises pour mener le combat 
rapproche conventionnel qui est 
normallement le domaine des forces tres 
mecanisees. Ce choix serait aussi 
conforme a notre politique actuelle de 
mise en service d’une force polyvalente 
apte au combat. Cela signifierait 
egalement qu’un budget toujours limite 
serait reserve a 1'instruction portant sur 
des operations de guerre que T Armee 
de terre ne serait plus en mesure 
d'effectuer. Notre credibilite devant nos 
partenaires de l'OTAN continuerait a 


etre malmenee puisque l’ecart entre nos 
intentions et nos capacites reelles ne 
cesserait de se creuser. Le Corps blinde 
doit accepter le fait suivant: pour garder 
sa place dans T Armee de terre, il doit 
prendre rapidement les mesures voulues 
pour conserver une capacite serieuse 
et unique decoulant d’une nouvelle 
organisation. 

L’autre possibilite est de commencer 
des maintenant a entrainer nos 
escadrons de VTAD Coyote comme des 
escadrons de cavalerie. Tout comme 
les unites RE britanniques, les 
escadrons canadiens de cavalerie 
axeraient leur instruction sur deux 
fonctions principales : 

♦ collecte de renseignements; 

♦ taches de manoeuvre, comme : 
o ecran; 

<> protection; 
o contre-reconnaissance; 
o deception; 

o operations contre les operations 
heliportees et securite dans la zone 
arriere; 

« raids; 

<> poursuite; 

« reconnaissance/frappe; 

<> liaison et controle de la circulation; 

« escorte de convois. 

Le Corps continuerait d'effectuer 
toutes ses taches dans le cadre d'OAG. 
Cette approche exigerait une instruction 
axee sur les taches pour lesquelles nous 
sommes equipes. Une fois le VBC en 
service, le Corps pourrait fournir un 
appui-feu direct a caractere unique a 
l'infanterie dans le contexte des 
operations de guerre decrites 
precedemment. Cette approche ne vaut 
que si le VBC est mis en service; dans le 
cas contraire, le Coips perd sa raison 
d’etre. Cette approche permettrait aussi 
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au Corps d’etre en bonne position si 
jamais notre politique de defense et 
notre doctrine militaire evoluaient dans 
le sens de la mise en oeuvre de forces 
blindees legeres tres mobiles 
semblables aux RCB VBL americains. II 
est difficile de trouver des 
inconvenients a cette approche et cela 
s’explique facilement: nous y sommes 
deja! Nous devons maintenant 
l'admettre. Comme indique 
precedemment, nous perdons notre 
capacite d'engager et de detruire un 
ennemi disposant de materiel 
conventionnel. Cette tache, dans le 
contexte de forces de coalition, sera 
confiee aux formations lourdes de nos 
allies tandis que 1’Armee de terre menera 
d’autres operations. L’Armee de terre 
serait toujours en mesure de lancer des 
operations offensives et de mener des 
operations defensives contre des forces 
blindees legeres au cours de conflits de 
faible et de moyenne intensite et au sein 
d’un coalition. II est inutile de 
concentrer toutes nos ressources 
d’instruction sur ces taches puisque 
celles-ci peuvent etre simulees sur le 
systeme Janus ou faire l’objet 
d’exercices au Centre de formation de 
commandement et d'etat-major 
interarmees, et ce jusqu’au niveau de la 
troupe. Les exercices d'entrainement 
en campagne de meme que 1'instruction 
individuelle et collective se 
concentreraient sur les taches indiquees 
precedemment. Cette approche est 
ideale si 1'Armee de terre doit adopter 
un role semblable au concept RCB VBL 
propose par les Americains. L’appoit 
du Canada a l'OTAN demeurerait 
important. Les planificateurs de l'OTAN 
pourraient definir des taches precises 
pour T Armee de terre et, enfin, celle-ci 
serait en mesure de s’entrainer en 
fonction de ce qu’elle aurait a faire en 
cas de guerre et en prevision d’OAG. 

Une fois le VBC en service, une 
nouvelle structure du regiment canadien 
de cavalerie blindee (RCCB) pourrait 
inclure un escadron de reconnaissance 
de brigade (surveillance) aux fins 
d’administration et d’instruction 


settlement et deux ou trois escadrons 
de cavalerie/VBC. L’instruction des 
escadrons de cavalerie porterait surtout 
sur les taches de manoeuvre 
mentionnees auparavant. Ces 
escadrons assureraient la protection de 
la force en fournissant a 1'escadron de 
reconnaissance les moyens de mener 
des operations de contre- 
reconnaissance et en protegeant les 
ressources de V escadron de 
reconnaissance. Enfin, les escadrons 
de cavalerie fourniraient l'appui-feu 
direct a l'infanterie dans les cas suivants 
: protection, securite sur les flancs, raids, 
poursuite, securite dans la zone arriere, 
escorte de convois et, au besoin, 
operations offensives et defensives 
conventionnelles face a un ennemi 
legerement arme. 

Recommandations 

Compte tenu de la realite budgetaire et 
des tendances actuelles en matiere 
d’acquisition de materiel, le Corps 
blinde devrait immediatement adopter 
le concept du RCCB. Cela comporte un 
certain risque; le Corps ferait un acte de 
foi en agissant avant que notre politique 
de defense et que notre doctrine militaire 
actuelles soient revues et modifiees. 
Toutefois, la realite est telle que si 
l'Armee de terre ne passe pas 
rapidement aux actes, les evenements 
pourraient l’y forcer et, en plus, elle court 
le risque de devenir totalement inutile 
au sein de l'OTAN. Le Corps devrait 
agir rapidement en faisant montre 
d’unite et adopter le concept de 
cavalerie. Dans l'intervalle, tout 
regiment blinde comprendrait un 
escadron de chars, un escadron CAV et 
un escadron de reconnaissance. Une 
fois le VBC en service, la transition sera 
achevee. Dans le cas improbable oil les 
CCP soient conserves, le RCCB pourrait 
disposer d’un escadron de chars. 
Compte tenu de la proliferation des CCP 
dans le monde, cela permettrait au 
commandant RCCB d’organiser ses CCP 
et ses VBC pour contrer efficacement 
toute menace. Au cours de la periode 
de transition, les escadrons de Leopard 


continueront a fournir l'appui-feu direct 
a l'infanterie. 

Tous les escadrons de cavalerie 
devraient done commencer a axer leur 
instruction sur les taches de guerre 
indiquees precedemment. Dans 
l'attente de l’acquisition et de la mise 
en service des VBC, nous devrions 
travailler a l’elaboration d’une nouvelle 
structure pour le futur RCCB. Comme 
point de depart, je propose le concept 
presente par le capitaine Riggs dans la 
revu e, Armor Magazine. Cette approche 
permettrait au Corps blinde canadien et, 
par extension, a l'Armee de terre, de 
conserver un role important au sein de 
l'OTAN dans le domaine des operations 
de guerre. Comme mentionne 
auparavant, Tadoption d’une structure 
reposant sur une force blinde legere tres 
mobile, soutenable, efficace et 
autonome permettrait au Canada d’offrir 
a ses allies de l'OTAN une capacite bien 
definie pour laquelle les troupes 
canadiennes sont equipees et 
entrainees. Les planificateurs de 
l'OTAN integreraient alors cette force 
canadienne dans leurs plans 
operationnels et leurs plans de 
contingence. Nous aurions davantage 
T occasion de nous entrainer a executer 
notre mission de temps de guerre avec 
les formations alliees et notre 
interoperabilite serait accme. Une force 
mobile legere sous la forme d’un RCCB 
equipe de VBC et de Coyote cadre 
parfaitement avec les principes de la 
guerre de manoeuvre adoptes par 
l'Armee de terre en 1997. 

Conclusion 

Nous devons accepter le fait que 
l'Armee de terre n’est plus en mesure 
de mener des operations de guerre sur 
tout le spectre d’intensite de la guerre. 
Nul ne peut plus pretendre que le 
Canada peut disposer d’une force 
polyvalente apte au combat. Les limites 
du VBC en matiere de protection, de 
puissance de feu et de mobilite tactique 
font en sorte que l'Armee de terre ne 
peut participer a des combats 
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rapproches dans le cadre d’operations 
offensives et defensives. En temps de 
guerre, les operations cles sont la 
marche a l’ennemi pour le detruire et la 
defense de positions cles par 
l’utilisation agressive de la manoeuvre 
et de la puissance de feu. En acceptant 
que l’Armee de terre du Canada soit 
equipee de vehicules blindes a roues, 
nous acceptons aussi un changement 
dans notre capacite a mener une guerre 
conventionnelle. II faut maintenant 
elaborer une doctrine et des tactiques 
convenant a une Armee de terre tres 
mobile et legerement blindee. Cela est 
crucial si nous souhaitons demeurer un 
membrevalabledel’OTAN. Lameilleure 
fa£on d’y arriver consiste a offrir a nos 
allies une capacite bien definie et 
soutenable et a cesser de pretendre que 
nous pouvons participer a toutes les 
operations d’une guerre 
conventionnelle. A l’aube du nouveau 
millenaire, il nous faut etablir une 


nouvelle doctrine operationnelle et 
entamer le processus d’instruction de 
la force que nous deploierons apres 
2010. Cette approche permettra de bien 
definir 1 ’ instruction, 1’ achat de materiel 
et la structure de la force. 

II est evident que le Corps blinde 
canadien se trouve a un moment decisif 
de son histoire. S’il ne saisit pas 
1’occasion qui s’offre maintenant et s’il 
ne commence pas des aujourd’hui a 
s’entrainer en vue de l’avenir, il court 
un risque bien reel. La situation 
politique, economique et strategique 
actuelle est ideale pour que 1’Armee de 
terre repense son role dans un 
environnement global et precede aux 
changements necessaires pour 
demeurer capable de contribuer 
utilement a la securite et a la stabilite du 
monde. Les tendances en matiere 
d’acquisition de materiel nous ont 
pousse dans une certaine direction et 


cela se poursuivra. Le Corps blinde 
devrait agir le premier et adopter des 
maintenant une doctrine de force 
blindee legere pour l’Armee de terre. 
Nous sommes bien places pour definir 
les grandes lignes de ce que sera 
1’Armee de terre apres 2010. Le Canada 
peut se constituer un creneau 
soutenable et realiste dans le secteur 
des operations de guerre, et ce a un cout 
relativement bas et avec un minimum 
de changements a la structure actuelle 
des forces armees. La premiere etape 
consiste a commencer a entrainer nos 
escadrons de VTAD Coyote comme des 
escadrons de cavalerie en prevision de 
la transformation des regiments blindes 
du Canada en regiments de cavalerie 
blindee vers 2010. 


M 
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Abordons la question de plus pres! 

Possibilities d’emploi de l’escadron de reconnaissance en fonction 
du Plan de redistribution de l’equipement 1 


Le major Jeff Barr, CD 


Partie I — Introduction 
Generalites 

I I y a deux ans deja on introduisait le 
vehicule Coyote modele VBL 
25 Reco pour Fescadron de reco The 
Royal Canadian Dragoons (RCD). 
Certes, une lacune demeurait a combler, 
a savoir F absence de doctrine tactique 
et de moyens de simulation 
d’entrainement avant la livraison de ce 
vehicule performant destine a remplacer 
le Lynx, mais on s’est efforce, avec 
succes, de regler ce probleme au niveau 
de Fescadron et a d’autres niveaux de 
FArmee de terre. On a longuement 
discute et on a formule des opinions, au 
cours des deux dernieres annees, au 
sujet des caracteristiques, des capacites 
et du deployment du Coyote. Le rythme 
operationnel des brigades (en raison 
des ROTO de l’OPERATION 
PALLADIUM et d’une participation 
imprevue en reponse a des urgences 
civiles) n’a pas laisse suffisamment de 
temps pour discuter de la doctrine, et 
elaborer celle-ci, de maniere concertee 
et integrate. Malgre tout, nous avons 
deja reduit le nombre de vehicules des 
troupes de reco de sept a cinq, et les 
escadrons de reco operationnels qui 
sont actuellement deployes en Bosnie, 
ainsi qu’en Macedoine et au Kosovo, 
preconisent cette configuration de 
troupe a cinq vehicules Coyote. 

On doit proceder a un examen rapide 
des principales utilisations du Coyote 
auquel a participe Fescadron de reco 
RCD au cours des deux dernieres 
annees, afin d’etablir le contexte du 
present article et de determiner 
Fexperience tactique de Fescadron, 
particulierement lorsqu’il s’agit de 
discuter des legons retenues. 


En septembre 1997, Fescadron apris 
part, durant deux semaines, a 
F evaluation tactique de Meaford (eval 
tac). Cet evenement. qui etait parraine 
par le Bureau de projet-Vehicule blinde 
leger (VBL), comprenait egalement la 
participation de Finstructeur-chef et 
d’observateurs de l'Ecole de l’Arme 
blindee. Meme si on est venu a 
s’entendre sur bon nombre de points 
technologiques et sur des tactiques, 
techniques et procedures (TTP) au 
niveau de la patrouille, Tessai de 
Femploi du Coyote dans le cadre des 
operations d'un escadron de reco de 
brigade n’a tout simplement pas ete 
possible. 

Entre le l er aout et le 11 septembre 
1998, la 2 e Troupe s’est rendue au 
National Training Center (NTC) de 
F Armee americaine a Fort Irwin, en 
Californie, pour participer a la rotation 
98-10 du NTC comme element de la 
BLUEFOR en appui a la 4 (US) Aviation 
Brigade Combat Team de Fort Hood, au 
Texas. Dans ce cas, a l’aide de 
simulateurs des effets d’armes (WES) 
et d’equipement de communication 
(radios MILES 2 et SINCGARS) 
d’avant-garde, une troupe de reco 
Coyote a ete mise a l'essai pour la 
premiere fois a titre de ressource de la 
force reguliere de brigade de 
la BLUEFOR. 

Durant les mois de septembre et 
octobre 1998, Fescadron a participe tout 
d’abord a un exercice de simulation 
JANUS, puis par la suite a l'exercice 
d’automne EX BLACK BEAR 
(FALLEX) du 2 C Groupe-brigade 
mecanise du Canada (GBMC). Ces deux 
evenements se sont deroules a vive 
allure et ont permis de faire un essai reel 


du Coyote dans un contexte de 
formation. On a bien sur remarque 
certains problemes techniques quant 
aux donnees du Coyote pour JANUS 
(par exemple un arc de surveillance de 
360 degres au lieu de 180 degres et des 
delais de montage et de demontage 
irrealistes, et irrealisables, de F ensemble 
de surveillance), mais on a atteint les 
principaux objectifs d’entrainement 
tactique. Le FALLEX s’est deroule dans 
la zone de manoeuvre rurale (ZMR), entre 
Renfrew et Eganville. Le terrain etait en 
bonne partie couvert, particulierement 
si on le compare a celui de l’eval tac de 
Meaford et du NTC. Ainsi, Fescadron 
a delaisse les aspects de la surveillance 
propes au Coyote (ce qui est peut-etre 
plus realiste etant donne le terrain 
couvert qu’on retrouve dans la majeure 
partie du Canada et de l’Europe) pour 
se concentrer sur les operations a partir 
du vehicule et les operations 
debarquees. De plus, certains aspects 
de l’integration du Coyote au plan 
ISTAR (renseignement, surveillance, 
acquisition d’objectif et 
reconnaissance) ont ete examines par 
l’etat-major du G2, particulierement dans 
les cas ou les vehicules Coyote devaient 
assurer la surveillance depuis une 
position dominante 2 , afin d’aider le plan 
de patrouille des forces amies durant 
les operations de securite dans la zone 
arriere (SZAr). 

Au cours de l’exercice PRUSSIAN 
GUARD qui a eu lieu en janvier 1999, un 
exercice de simulation utilisant le 
simulateur de comandement au combat 
(SCC), Fescadron a principalement joue 
un role sur les plans de la SZAr et des 
operations antiheliportees et 
antiaeroportees. En se fondant sur 
nos recommandations anterieures. 
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relativement a JANUS, l’etat-major du 
Centre de formation de commandement 
et d’etat-majorinterarmees (CFCEMI) a 
apporte de nombreuses corrections 
techniques aux donnees du Coyote et 
l'exercice correspondait davantage aux 
capacites reelles du vehicule. 

En janvier 1999, des membres de 
l'escadron de reco ont redige deux 
documents se rapportant a la reco. Le 
premier document,« La necessite d’une 
troupe de reco legere de brigade », a ete 
produit par l’adjudant Olsen, un 
adjudant de troupe de l’escadron. II 
laissait entendre que le Coyote, meme 
s’il excelle dans un role de surveillance, 
ne convient pas bien a un role furtif : 
l’escadron serait en meilleure position 
si on lui adjoignait au moins une troupe 
de reco legere (RL), afin d’assurer une 
furtivite et une surveillance plus 
efficaces et plus souples. Le second 
document,« Utilisation du Coyote VBL 
25 et F elaboration de la doctrine de reco 
canadienne », a ete redige par les 
officiers de l’escadron. Le present 
article s'inspire grandement de ce 
document. 

En avril 1999, le capitaine Cadieu du 
Lord Strathcona’s Horse (Royal 
Canadians) (LdSH[RC]) a ecrit et 
distribue une etude militaire,« Solutions 
de rechange a la troupe de cinq 
vehicules Coyote dans l'escadron de 
reconnaissance de brigade ». 
Essentiellement, ce document decrit les 
problemes associes au Plan de 
rationalisation de l'equipement (PRE) de 
la troupe a cinq vehicules Coyote. En 
outre, si on ne se procure pas d'autres 
Coyote ou si on ne procede pas a un 
approvisionnement d'envergure en 
materiel de reco, il preconise 1' adjonction 
d'une patrouille de RL a chacune des 
troupes a cinq vehicules Coyote. Cette 
adjonction constituerait une solution 
rentable, car elle offre la souplesse 
souhaitee propre a une troupe de reco a 
sept vehicules, sans les depenses 
associees. En ce qui concerne le 
LdSH(RC), il a utilise le nouveau 
vehicule utilitaire leger a roues (VULR) 


a titre de vehicule de RL pour les 
exercices en campagne. 

Mentionnons qu’a ce moment un 
excellent echange d’idees a eu lieu, ainsi 
qu’une collaboration hors pair entre 
toutes les unites et l’Ecole de l'Arme 
blindee. Sur le plan technique, le 
12 c Regiment blinde du Canada 
(12 c RBC) a eu l’idee d’un chargeur de 
batterie a faible debit pour le chargement 
des batteries de la tourelle du Coyote 
immediatement avant le deployment en 
campagne. Le LdSH(RC) a preconise le 
recours au generateur 2 K (hors de 
contact avec l'ennemi) afin de tenter de 
prolonger la charge de la batterie pour 
l'ensemble de surveillance. Sur le plan 
tactique, les officiers qui commandent 
les escadrons de reco et la cellule de 
reco de l’Ecole de l'Arme blindee ont 
echange et verifie des idees de fagon 
constante. Cet aspect a ete 
particulierement apparent lors de 
l'apport de la touche finale au 
supplement du manuel du chef de 
troupe de reco. 

En outre, durant cette periode, le 
rapport final de la Direction des besoins 
operationnels sur la suite de jeux de 
guerre BRONZE PIKE a ete produit. Ce 
rapport est important, car les deux 
principaux tests des jeux de guerre 
comprenaient une troupe a sept 
vehicules Coyote augmentee d’autres 
vehicules : la troupe CYCLOPS 
comportait sept Coyote et deux TOW 
sous blindage (TUA, utilises dans un 
role de contre-reco), constituant ainsi 
une configuration a neuf vehicules; la 
troupe FUTURE comprenait sept 
Coyote, deux vehicules blindes de 
combat (VBC, utilises dans un role de 
contre-reco) et quatre vehicules de RL 
(employes dans un role furtif), soit une 
configuration de troupe a 13 vehicules. 
L’extrait suivant, qui figure a la page 76 
du rapport final, resume tres bien le 
resultat de ces jeux de guerre : 

Meme si les deux escadrons de reco 
CYCLOPS et FUTURE sont en 
mesure d'assurer un role de reco 
evolue, les performances de chacun 


d’eux constituent une question de 
gradation. Dans Tanalyse globale, 

F organisation FUTURE remporte la 
palme. Elle dispose d’une meilleure 
methode systemique quant a la 
protection, la mobilite et la 
puissance de feu. Dans ces deux 
types d’organisation, le Coyote est 
T element de capacite commun qui 
repond tres bien aux exigences de 
reco et de surveillance. Le VULR, 
dans P organisation FUTURE, offre 
des fonctions evoluees grace 
auxquelles l’escadron peut effectuer 
une reco plus complete et executer 
les nombreuses taches utilitaires 
exigees de la reco au niveau de la 
formation. Cette capacite de reco 
furtive offre un troisieme volet a 
l’escadron et rehausse les capacites 
de l’organisation. 

Le rapport admet par ailleurs « que 
bon nombre des questions examinees 
dans l’etude doivent etre verifiees en 
campagne » et « qu’un essai en 
campagne represente un stade essentiel 
a la verification de l’examen global de la 
reco et de Petude des simulations ». 

Enfin, etant donne qu’on avait un 
grand besoin de ces donnees de 
campagne, le commandant du 2 GBMC 
a demande a l’escadron d'effectuer un 
exercice devaluation du PRE. Par 
consequent, on a realise l’exercice 
COYOTE CUTLASS dans la ZMR 
Meaford et le secteur d’entrainement du 
Centre d'instruction de Secteur en mai 
1999. Durant cet exercice, on a evalue 
de nombreuses combinaisons. Plus 
particulierement, on a compare la troupe 
a cinq vehicules Coyote a une troupe a 
sept vehicules, afin de determiner 
F agencement le plus efficace sur le plan 
de la surveillance-furtivite. On s’est 
servi du vehicule litis a titre de vehicule 
de RL pour cet exercice, car le VULR 
n’avait pas encore ete livres au 2 GBMC. 
Au total, 23 traces offensifs et 15 trasces 
defensifs « controles » ont ete executes 
le jour, la nuit et en silence radio. 

Meme si on ne disposait d’aucun 
simulateur d'effets d’armes, on a fait 


141 


Le Bulletin de doctrine et destruction de 1’Armee de terre 


appel a des observateurs de Fescadron, 
aux indications du systeme mondial de 
localisation (GPS) et aux resultats du 
recepteur d'alerte laser (RAL) pour la 
collecte de donnees, afin de s’assurer 
que les resultats de l'exercice etaient 
aussi scientifiques que possible. De 
plus, M. Fred Cameron, membre de 
l’etat-major de la Direction - Concepts 
strategiques (Operations terrestres) et 
de la recherche operationnelle et 
coauteur de BRONZE PIKE, a observe 
l'exercice pendant trois jours. 

But 

Cet article vise a evaluer, dans le cadre 
du PRE, Forganisation de Fescadron de 
reco de groupe-brigade et a preciser les 
options organisationnelles et 
d’utilisation qui conviennent le mieux 
aux escadrons de reco de 
groupe-brigade. 

Principales hypotheses 

Cet article se fonde sur les hypotheses 
suivantes : 

* Etant donne la justification 
economique du PRE, la necessite 
d’equiper les escadrons de Coyote 
pour les OPERATION PALLADIUM 
et OPERATION KINETIC ainsi que 
la necessite d’equiper les escadrons 
de cavalerie de Coyote jusqu’a ce que 
les VBC soient distribues, il est peu 
probable, a court terme, qu’un nombre 
suffisant de Coyote sera retourne 
pour permettre la refonte des troupes 
de reco dotees de sept vehicules 
Coyote. 

* La troupe d'assaut de l’escadron 
constitue une ressource inestimable 
et unique pour Fescadron (a preuve 
F organisation de F OPERATION 
KINETIC) et on ne l’abandonnera 
pas, et on ne l'utilisera pas non plus 
comme une ressource de RL. 

* Les ressources de contre-reco, 
representees par les TUA et de VBC 
des organisations de BRONZE PIKE, 
ne feront pas partie integrante de 


Fescadron pour le moment. Afin de 
realiser cette mission ou ce volet de 
la reco blindee, on devra attribuer des 
chars, des ressources antiblindes ou 
des helicopteres d’attaque (HA) a 
Fescadron. 

* Le vehicule litis ou le VULR ne sera 
pas necessairement le vehicule de RL, 
si on envisage la possibility d'avoir 
des vehicules de RL. On doit tenir 
compte de toutes les exigences en 
matiere de vehicule de RL avant 
l’achat ou l’utilisation de ce vehicule. 

* Les resultats de l’utilisation du 
Coyote dans des operations autres 
que la guerre (OAG) n’ etaient pas 
disponibles au moment de la 
redaction du present article, mais les 
le£ons retenues par les escadrons de 
reco actuellement deployes en vertu 
des OPERATION KINETIC et 
OPERATION PALLADIUM 
formeront les assises pour tout 
changement a la dotation en 
personnel, a l’equipement et a 
F organisation des OAG. 

Partie II — Situation actuelle 

Capacites techniques du Coyote 

Afin d'offrir une capacite rentable pour 
les diverses exigences de collecte 
d’information propres a son Armee de 
terre, le Canada a acquis une position 
unique en mettant au point le vehicule 
de reco Coyote. Le Coyote constitue 
une amelioration considerable par 
rapport aux precedents vehicules de 
reco en ce qui concerne l’armement, la 
protection de F equipage et la capacite 
de reperer et de definir l'ennemi. De 
plus, son ensemble de capteurs de 
pointe permet aux patrouilles 
d'optimiser la distance de security entre 
elles et l’ennemi. Cette capacite nous a 
force a repenser la fa£on de recueillir 
F information sur le combat sur le champ 
de bataille. 

Le cceur du Coyote est l’ensemble 
de capteurs electro-optiques (EO) de 
deux millions de dollars qui comprend 


un radar portatif de surveillance et 
d ’ acquisition d'objectifs (RPSAO), une 
camera de jour possedant une puissance 
de grossissement de 20 et une camera a 
infrarouge a balayage frontal (FLIR) 
(systeme d'imagerie thermique [IT] de 
troisieme generation) comprenant un 
telemetre laser. Dans des conditions 
ideales, le RPSAO en position de 
visibility directe est en mesure de suivre 
des objectifs mobiles jusqu’a une 
distance de 24 kilometres : un operateur 
qualifie peut alors identifier les 
signatures acoustiques afin d’aider a 
preciser exactement ce qui se produit a 
l'ecran (par exemple si l'objectif est a 
roues ou a chenilles). La portee efficace 
de la camera est de 5 a 8 kilometres et 
elle peut enregistrer de l’information 
visuelle sur une bande video 8 mm. 

L’ensemble de capteurs est offert en 
deux variantes : le systeme de 
surveillance a distance (RMSS) et le 
systeme de surveillance sur mat 
(MMSS). Le RMSS comporte deux 
trepieds qui servent a monter le RPSAO 
et la camera, ainsi que des cables a fibres 
optiques. Les trepieds peuvent etre 
deployes jusqu’a 200 metres de la 
console de commande montee a 
l’interieur du vehicule, qui est appelee 
poste de commande de l'operateur 
(PCO). Le MMSS demeure relie au 
vehicule lorsqu’il est deploye et il est 
eleve sur un mat pouvant atteindre 
11 metres au-dessus du sol. Chaque 
patrouille de reco disposant de deux 
Coyote se compose d'un MMSS et d’un 
RMSS, afin d’assurer au commandant 
de la patrouille une souplesse tactique 
et diverses possibilites pour le choix des 
positions. 

Le RPSAO offre une fonction de 
detection a longue portee : ainsi, les 
patrouilles disposent d’un delai et d’un 
espace critiques entre elles et le point 
de contact avec l’ennemi. Le radar est 
en mesure de suivre les objectifs dans 
differentes conditions meteorologiques 
par un reglage de la polarite. De plus, il 
peut transmettre une grille de reference 
a 10 chiffres pour l'objectif qu’il suit. 
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Utilise en mode « de repartition des 
points d’impact » (FOS), le radar 
constitue un excellent outil pour 
l'ajustement du tir indirect sur 
un objectif, sans conjecture et a une 
vitesse maximale. 

Tout Fequipement de surveillance 
est interchangeable entre les deux 
modeles de vehicule et il est souvent 
utilise a titre de mesure de secours 
lorsque les systemes tombent en panne 
ou lorsque F alimentation electrique ne 
suffit plus. En outre, lorsqu'il est 
inutilisable, le FL1R du MMSS peut etre 
remplaces par le dispositif 
d’observation nocturne longue portee 
(DONLP) du RMSS, qui est un systeme 
d’IT plus ancien (premiere generation). 

L’atout le plus apparent du Coyote, 
particulierement par rapport a ses 
predecesseurs, le Lynx et le Ferret, est 
le canon a chaine de 25 mm. Ce canon 
est rapide, precis et d'une valeur 
inestimable en cas d'embuscade ou pour 
degager des positions laterales, des 
couloirs et d’autres caracteristiques 
tactiques. Grace a sa capacite de tirer 
des obus perforants a sabot detachable 
stabilise par ailettes (APFSDS) et des 
munitions frangibles, le Coyote offre un 
excellent potentiel de defense, en cas 
d’urgence, contre des objectifs ennemis 
terrestres et aeriens. Durantl’ex BLACK 
BEAR 1998, les equipages ont ete en 
mesure de suivre avec succes des 
helicopteres et des objectifs aeriens 
rapides volant a basse altitude a l'aide 
du canon et de sa tourelle alimentee 
electriquement. 

Le systeme de navigation tactique 
(NAVTAC) represente une autre 
ressource cruciale du Coyote. Ce 
systeme, conjointement avec le GPS, 
offre aux commandants toute 
F information dont ils ont besoin pour 
planifier les itineraries et naviguer dans 
l'obscurite, ou encore dans des 
conditions de visibility reduite decoulant 
du brouillard, de la fumee ou des effets 
produits sur le champ de bataille. De 
plus, le NAVTAC peut permettre de 
naviguer, avec le Coyote, dans un large 


eventail d’environnements hostiles, 
notamment les deserts et les zones 
contaminees qui peuvent exiger 
constamment F execution d'operations 
avec ecoutilles fermees. 

En outre, le compteur radiac integre 
du Coyote ainsi que les systemes de 
detection d’agents chimiques G1D 
2 offrent a la brigade des 
renseignements directs sur les zones 
contaminees a eviter ou a surveiller. 

En raison des fonctions evoluees de 
collecte d'information du Coyote, son 
ensemble de communication doit etre 
amene au meme niveau pour assurer un 
fonctionnement optimal. On prevoit que 
la venue du Systeme tactique de 
commandement, de controle et de 
communications (STCCC) et du 
systeme de connaissance de situations 
(SCS) permettra d'accroitre grandement 
la capacite du commandant de 
Fescadron de reco de transmettre de 
F information aux quartiers generaux des 
brigades. Par ailleurs, Farrivee de ces 
systemes rehaussera grandement la 
capacite de communiquer directement 
avec un officier observateur avance 
(OOA) ou un controleur aerien avance 
(CAA). On n’assistera plus a des 
situations ou on retrouve le 
« caporal-chef le mieux informe sur le 
champ de bataille » qui n’est pas en 
mesure de transmettre les 
renseignements importants de maniere 
rapide et efficace. 

La doctrine actuelle du Canada 

EN MATIERE DE RECO BLINDEE 

Les tactiques de reco du champ de 
bataille moderne ont considerablement 
change par rapport a celles du passe et 
les forces armees doivent maintenant 
faire appel a la technologie pour 
ameliorer leurs methodes de collecte du 
renseignement. Les satellites, le radar, 
l’imagerie thermique, les ordinateurs et 
les autres moyens technologiques de 
pointe pour la collecte et le 
regroupement de F information aident le 
commandant a prendre des decisions 


au moment opportun durant le combat. 
Le Canada, avec la venue du Coyote, 
est desormais un chef de file de la 
collecte d’information dans le cadre du 
combat terrestre. Ainsi, la Forces 
terrestre et le Corps blinde travaillent 
a modifier la doctrine actuelle afin 
d’y adjoindre les ressources 
technologiques du vehicule. Si on 
n’utilise le Coyote que pour le role 
assure auparavant par le Lynx, on limite 
son potentiel tactique. 

Malgre tous les capteurs de pointe, 
les elements de reconnaissance sont 
tributaires de deux facteurs cruciaux : 
les communications et la souplesse. Si 
les renseignements sur l’ennemi et le 
terrain ne peuvent pas etre transmis, ils 
ne peuvent pas aider le commandant. 
Une communication ininterrompue entre 
tous les niveaux de commandement en 
campagne est essentielle. II en va de 
meme pour la souplesse : si le 
commandant ne peut pas compter sur 
une puissance de combat et une 
soutenabilite, il ne sera pas en mesure 
d’influencer la bataille. 

A l'heure actuelle, les escadrons de 
reco se servent de la PFC 305(2) 
Reconnaissance blindee (qui en est a 
Fetape de la seconde ebauche) pour leur 
doctrine quant a Futilisation du Coyote. 
Dans la PFC 305(2), on precise qu’en 
plus de la tres utile et tres souple troupe 
d’assaut, il y a un besoin absolu pour 
les escadrons de reco de brigade afin 
de disposer de ressources de 
surveillance, de ressources de reco 
rapprochees ou furtives ainsi que de 
ressources de contre-reco pour effectuer 
leurs taches. Actuellement, le Coyote 
est utilise pour effectuer les trois volets 
de ces missions dans toutes les phases 
de la guerre. 

Le Coyote a demontre qu'il pouvait 
s’averer excellent pour les missions de 
surveillance et de securite, mais un 
probleme demeure, soit le delai important 
qui est necessaire, sur le champ de 
bataille, pour deballer, transporter (dans 
le cas d’un ensemble RMSS), assembler 
puis demonter F ensemble de capteurs 


143 





Le Bulletin de doctrine et destruction de 1’Armee de terre 


EO. Au depart, les equipes de 
l'escadron Coyote mettaient en moyenne 
45 minutes pour 1'installation, et 30 
minutes pour le demontage, des modeles 
MMSS et RMSS. Toutefois, des 
equipages bien entraines et chevronnes 
reussissent maintenant a obtenir des 
delais d’installation et de demontage des 
postes d’observation (PO), de 30 et 
20 minutes respectivement, dans des 
conditions ideales. Nous esperons que 
les progres technologiques a venir vont 
permettre de resoudre ce probleme 
tactique. Dans l’intervalle, les 
commandants de tous les niveaux 
doivent tenir compte de cet aspect 
lorsqu’ils emettent des instructions de 
mouvement et etre conscient que tout 
mouvement soudain ou imprevu de la 
part de Fennemi risque d'avoir pour 
consequence le contournement d’un PO 
de surveillance Coyote et meme 
Fisolation de ce dernier. Neanmoins, 
etant donne les distances de securite 
des capteurs EO et le rythme de 
progression prevu de Fennemi, plusieurs 
options s’offrent au commandant du PO. 
Selon le scenario tactique et les ordres 
recus, il peut utiliser un ou plusieurs 
des quatre types de PO, y compris un 
PO debarque ou « a terre », un PO sur 
vehicule faisant appel aux capteurs de 
la tourelle (un viseur de jour, IT et II 
[intensification d’image]), un MMSS et/ 
ou un RMSS. L’experience a demontre 
qu’une distance de securite d'au moins 
cinq kilometres est necessaire pour 
assurer le temps de reaction requis a un 
deployment efficace des ensembles de 
surveillance EO lors d’une operation 
d’ecran. Sinon, on se sert de PO « a 
terre » et sur vehicule afin d'accroitre la 
souplesse tactique de la patrouille. 

En ce qui concerne ses limites dans 
des missions rapprochees et furtives, le 
Coyote est de grande dimension, il 
presente une silhouette haute et la 
signature de son echappement est 
distinctive. Son moteur genere un bruit 
considerable, par rapport a une jeep ou 
un camion leger. Il est encore plus 
bruyant lorsque le frein-moteur Jacob, 
qui ne peut pas etre desengage 


manuellement, s’active. Cette lacune a 
ete abordee dans un Rapport de 
defectuosite technique (RDT), qui 
propose Finstallation d’un commutateur 
qui permettrait de desactiver 
temporairement le frein-moteur Jacob. 
En raison de ces caracteristiques, le 
commandant eprouve beaucoup de 
difficulty a approcher un objectif ennemi 
avec ce vehicule et a demeurer dissimule 
pour pouvoir transmettre de 
F information. On doit done utiliser un 
autre vehicule pour remplir ce role, qui 
permettrait un contact humain avec 
Fennemi et le maintien de ce contact 
jusqu’a ce que les forces de deuxieme 
echelon prennent le relais ou que 
Fennemi soit detruit. Cet aspect a fait 
l’objet d'essais concluants au NTC et 
lors de la simulation JANUS; les troupes 
de reco deployaient constamment des 
« eclaireurs » ou des « personnes a 
pied » ou a bold de vehicules peu 
bruyants empruntes d'autres 
organismes. Pourvu qu’on dispose de 
temps suffisant durant la progression, 
l’equipage du Coyote effectuera des 
patrouilles a pied afin de recueillir de 
Finformations sur des points vitaux 
sans avoir a exposer leurs vehicules de 
grande valeur. Le deployment de 
ressources organiques ou dediees de 
reco rapprochee/furtive offrirait au 
commandant de la brigade et aux 
groupements tactiques de tete une vue 
des points tactiques cruciaux qui 
peuvent ne pas etre accessibles aux 
capteurs electroniques ; ainsi, le Coyote 
serait libre, pour continuer la 
progression et assurer une surveillance 
concurrente depuis une position 
dominante. 

Avec toute la technologie presente 
a bold et en raison de la grande valeur 
monetaire de ce vehicule, le Coyote 
presente de nouveaux risques, en 
matiere de capacity et de valeur de 
remplacement, dont les hauts 
commandements doivent tenir compte. 
On hesite a exposer le Coyote si on ne 
croit pas pouvoir en retirer des 
informations pour satisfaire aux besoins 
prioritaires en renseignement. 


Cependant, on doit tout de meme definir 
des obstacles et degager des defiles, 
des couloirs, des virages sans visibility, 
des positions laterales, etc., a l’aide 
d’autres moyens que les chars et/ou les 
transports de troupes blindes (TTB). Si 
les commandants ne souhaitent pas 
mettre en peril le Coyote pour recueillir 
F information aux niveaux de la brigade 
et du groupement tactique, une breche 
est creee dans l’ecran de reco durant la 
progression. Les equipes de combat 
devront combler cette breche a l'aide 
de VBC, amenuisant ainsi inevitablement 
la puissance de combat des elements 
de tete avant l’engagement des 
positions defensives principales de 
Fennemi. L’emploi de ressources de 
reco rapprochees/furtives specialisees 
permettrait d’eviter ce scenario et de 
combler cette lacune. 

En ce qui a trait a l'exigence 
doctrinale de la contre-reco au sein de 
l'escadron de reco de brigade, cette 
mission (si elle est assignee) est 
actuellement executee par le Coyote ou 
les forces attachees. Meme si le canon 
Bushmaster convient tres bien a 
Fauto-defense dans un contexte 
d'intensite moyenne a elevee, il serait 
dangereux de presumer que le Coyote 
est en mesure de detruire toutes les 
ressources de reco de Fennemi. La 
brigade devrait assigner une plate-forme 
d’arme plus lourde, comme un char, un 
TOW ou un HA, a l’escadron de reco 
pour pouvoir executer cette mission. 

La faiblesse doctrinale et technique 
la plus importante du systeme Coyote, 
a ce jour, est F incapacity des quartiers 
generaux superieurs de recevoir et de 
traiter les enormes quantites de 
renseignements detailles que le Coyote 
est en mesure de collecter. 
Actuellement, le Canada et d’autres 
pays membres de l’OTAN sont aux 
prises avec le plan de collecte 
d'information ISTAR, dont ils 
souhaitent simplifier le processus. Ce 
processus de collecte d’information, 
avec l’adjonction de systemes de video 
numerique (le systeme actuel du Coyote 
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est analogique) et de transmission video 
en direct (actuellement, on doit livrer en 
personne les bandes 8 mm), ameliorera 
le transfert de l’information. Ces 
questions de collecte sont devenues 
apparentes et derangeantes au NTC, 
lorsque la 2 C Troupe a tente d’envoyer 
de l’information tactique au quartier 
general 4(US) Aviation Brigade Combat 
Team. Tout d’ abord, le quartier general 
de la brigade n’ avait pas conftance dans 
l’information transmise par les 
patrouilles Coyote. Toutefois, le 
quartier general s’est ravise etant 
rapidement submerge d’information 
recente et precise venant de 2 Troop sur 
le reseau de commandement au sujtet 
d’une force d’opposition (FOROP) 
active et se deplagant rapidement. 

Organisation actuelle selon le 

PRE 

L'organisation de l'escadron de reco de 
brigade selon le PRE, est presentee a la 
figure 1. L’escadron comporte trois 
troupes de reco a cinq vehicules Coyote 
(une version pour le commandant, deux 


versions avec RMSS et deux versions 
avec MMSS), une troupe d'assaut a 
cinq vehicules (qui utilisera un Grizzly/ 
Bison de fagon provisoire jusqu’a ce 
que le modele Pioneer VBL III soit 
distribue), une troupe d’admin et un 
poste de commandement d’escadron 
(PC esc). Precisons que les escadrons 
de reco des OPERATION PALLADIUM 
et KINETIC disposent de 17 vehicules 
Coyote, au lieu des 16 vehicules des 
groupes-brigades canadiens. Le 
Coyote supplementaire est un vehicule 
« de rechange » qu’on utilise au PC esc 
pour le sergent des operations qui fait 
office « d’ ailier » pour F equipe de tir du 
commandant de l’escadron. 

Partie III — Resume des 

LEMONS RETENUES A CE JOUR 

Evaluation tactique de 
Meaford 

On a principalement mis de l’ordre dans 
les instructions permanentes 
d’operation (IPO) et les TTP du niveau 
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Figure 1: Organisation de l’esc reco de bde - PRE 


de la patrouille lors de l’eval tac, 
particulierement en ce qui concerne les 
PO lors des operations d’ecran. En plus 
de determiner le delai de « l’avis de 
mouvement » pour les PO qui utilisent 
tout le systeme de surveillance, la lecon 
la plus importante qu’on ait retenue a 
Meaford est sans doute le fait que les 
capteurs EO ne constituent pas le PO 
lui-meme; ils sont plutot une 
amelioration technologique au PO a 
pied. Une lacune importante de 
l’ensemble EO etait et est encore, le 
manque de vision peripherique et de 
l’ecoute dontjouissent les humains. De 
plus, le champ de vision restreint de la 
camera provoque un effet de 
retrecissement du champ visuel pour 
l'operateur (particulierement lorsqu’on 
surveille un grand arc) et les elements 
ennemis peuvent passer a travers l’ecran 
sans etre detectes, si on n’utilise que 
les capteurs EO. Les capteurs ont sans 
nul doute ete excellents pour le reperage 
de la plupart des contacts ennemis a de 
grandes distances, mais le PO a pied 
detectait le bruit et le mouvement de 
contacts ennemis imprevus, comme les 
helicopteres, les forces aeriennes 
rapides et les forces terrestres inopinees, 
particulierement dans un terrain convert. 
Une fois les elements detectes, on se 
servait des capteurs EO pour examiner 
plus en detail les contacts. On a 
constate que cette combinaison de PO 
a pied et de capteurs EO etait la plus 
efficace, car les deux composants se 
completent a merveille. 

Une patrouille de huit personnes et 
de deux vehicules Coyote repartit 
normalement les taches distinctes de 
PO, comme suit: un soldat au PCO 
surveille F information recueillie par les 
capteurs EO (une periode de veille d'une 
heure s’est averee le plus efficace et 
durable); un soldat en veille radio; un 
soldat en patrouille assurant la securite 
locale du PO; deux soldats (le jour) et 
trois (la nuit) a un PO/PE (poste 
d’ecoute) « a terre » ordinaire 3 ; et deux 
ou trois soldats effectuant la 
maintenance et au repos. Cette 
affectation de personnel permet un 
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deployment optimal « des oreilles, des 
yeux et des capteurs » a la recherche de 
l’ennemi. En fait, les exercices en 
campagne ont demontre que plus de la 
moitie des objectifs ennemis sont 
d’abord reperes par le PO humain, puis 
ils sont interroges efficacement par les 
capteurs EO. Cette repartition du 
personnel du PO s’est averee durable 
pendant des periodes relativement 
longues. Certes, la duree habituelle de 
48 a 72 heures des PO est realisable sans 
une baisse importante de l’efficacite de 
l’ecran du PO. Pour les periodes de plus 
de 72 heures, toutefois, le 
reapprovisionnement pose probleme en 
raison de l’espace restreint dont on 
dispose pour remiser les rations, l’eau 
et Fequipement a bold du Coyote, qui 
offre des capacites de stockage limitees, 
car le materiel de surveillance qui s’y 
trouve occupe beaucoup d'espace. 

Rotation 98-10 du NTC 

A Finstar de toutes les rotations du NTC, 
une periode preparatoire initiale a ete 
necessaire, ainsi qu’un apprentissage 
ardu, pour que l’equipe de combat soit 
efficace. La stipulation d’envoyer une 
troupe comportant au moins sept 
vehicules s’est averee inestimable, car 
cette configuration constituait une 
ressource efficace de collecte 
d'information et de choix d’objectifs, qui 
causait une usure importante des 
effectifs ennemis par le recours au mode 
FOS durant les demandes de tir. 
Precisons que les equipages de la 
2 e Troupe ont regu la prestigieuse 
mention « Hero of the Battle » a trois 
occasions differentes. Les principales 
legons retenues durant cet exercice 
exceptionnel de simulation des effets 
d’armes sont precisees ci-dessous : 

* En raison du terrain et de Failure 
rapide des operations offensives et 
defensives, la troupe devait 
constamment disposer d’une 
patrouille en profondeur pour couvrir 
le mouvement de l’ennemi, 
communiquer les contacts ou etre en 


position d’offrir un appui reciproque 
a un PO avance. Cette exigence 
n’aurait pas pu etre satisfaite 
correctement a l’aide d’une troupe a 
cinq vehicules. De plus, en raison 
de la nature du terrain et des 
systemes de surveillance, la troupe 
devait souvent executer des taches 
qui depassaient la capacite du 
nombre de vehicules dont elle 
disposait. Avec moins de sept 
vehicules, la troupe etait moins 
efficace et moins en mesure 
d'effectuer la mission qui lui avait ete 
confiee. 

* En raison de la vitesse de la 
progression de la FOROP et du delai 
necessaire au demontage des 
systemes de surveillance, les PO 
devaient souvent demeurer fixes et 
permettre a la FOROP de les 
contourner. 

* A deux reprises, les participants a 
Fexercice se sont concentres sur 
F installation de leurs ensembles de 
capteurs EO, aux depens de la 
securite locale : ils ont done ete 
entoures et detruits. A la suite de 
ces revers, la securite locale est 
rapidement devenue une priorite. 
Sauf cet aspect, la sequence de 
Foccupation d’un PO telle que 
realisee lors de l'eval tac a ete 
confirmee. 

* Le vehicule du chef de la troupe, se 
deplagant seul, exposait souvent le 
chef de la troupe alors qu’il tentait 
de visiter ses PO ou de couvrir les 
ouvertures. Ce dernier etait ainsi 
abattu pratiquement chaque fois qu’il 
se deplagait. S’il avait ete 
accompagne d’un autre vehicule 
pouvant le proteger par le tir, il aurait 
pu se deplacer avec une plus grande 
securite. 

* Le RAPSO en mode FOS, utilise dans 
des conditions desertiques ideales 
s’est avere extremement efficace et il 
a cause des pertes tres importantes a 
la FOROP durant toutes les 


operations. Le bien-fonde du mode 
FOS a ete confirme durant la phase 
de tir reel, au cours de laquelle les 
equipages des Coyote ont ete en 
mesure d’effectuer des frappes sur 
les missions d'artillerie des la 
deuxieme volee tiree par ces 
dernieres. 

♦ Une fois que les capacites du Coyote 
ont ete reconnues par la FOROP, il 
est devenu un objectif de grande 
importance (OGI). Malgre cet aspect, 
le 4(US) Aviation Brigade Combat 
Team n’a alloue aucune ressource a 
la protection des vehicules Coyote. 
Cette erreur a rendu les operations 
difficiles pour les patrouilles de 
Coyote, qui etaient particulierement 
vulnerables une fois que leurs 
systemes de surveillance etaient 
deployes. Leur vulnerabilite a ete 
accrue par le fait que la FOROP, qui 
les avaient designes a titre d'OGI, 
consacraient des ressources 
uniquement a F elimination des 
patrouilles Coyote. 

♦ On ne disposait pas de moyens pour 
la transmission des donnees de 
surveillance video en temps reel au 
QG 4(US) Aviation Brigade Combat 
Team. En raison de cette lacune 
technique, le G2 ne recevait pas 
l’information cruciale et ne pouvait 
done pas evaluer correctement la 
situation de l’ennemi. Les 
magnetoscopes du Coyote doivent 
etre convertis du format analogique 
au format numerique et les vehicules 
Coyote doivent comporter un 
equipement de communication 
adequat pour pouvoir effectuer une 
transmission en temps reel aux 
quartiers generaux superieurs. 

Exercices utilisant les 
SIMULATEURS JANUS ET BCT 

Durant l'ex utilisant JANUS, les 
principales legons retenues avaient trait 
au fait qu’un agencement Coyote-TUA- 
artillerie-HA-appui aerien rapproche 
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constitue une methode efficace 
lorsqu’on l’emploie dans un role de 
garde/ou pour des manoeuvres 
retardatrices. Essentiellement, 
assumant qu’il existe un visibilite directe 
suffisante, les vehicules Coyote 
pouvaient identifier les objectifs 
ennemis ainsi que les engager avec 
Fartillerie ou le TUA. Le TUA offrait 
egalement une protection efficace pour 
les vehicules Coyote deployes dans les 
PO. Encore une fois, tout mouvement 
non necessaire sur le champ de bataille 
s’est avere couteux. Les PO Coyote 
etaient contournes par l’ennemi en 
raison de leur vitesse de progression et 
du delai necessaire au demontage des 
systemes de surveillance. 

Lors de la simulation BCT, les 
vehicules Coyote ont ete tres efficaces 
pour la SZAr et en matiere d’operations 
antiheliportees, lorsqu’ils etaient 
appuyes par des ressources de defense 
antiaerienne (DAA). La troupe 
d’assaut, montee dans le VBL III et 
dotee de Milan, a fait office de force a 
reaction rapide (FRR) extremement 
efficace pouvant reagir aux detections 
d’ennemis fournies par les PO Coyote. 

Ex BLACK BEAR, exercice 
d’automne du 2 GBMC 

La portee et l'envergure des taches de 
l'escadron de reco effectuees dans le 
cadre de cet exercice ont renforce 
Pexigence de la mise en place d'une 
troupe de reco a sept vehicules. Le 
terrain de la ZMR et du secteur 
d’entrainement de Petawawa etait 
couvert et plat, et l’utilisation des 
capteurs EO du Coyote n’etait pas 
toujours possible. Essentiellement, 
l’escadron Coyote a 21 vehicules 
couvrait la meme largeur de front de la 
brigade que l’escadron Lynx a 
21 vehicules couvrait auparavant. La 
seule difference avait trait au fait que le 
viseur et PIT de la tourelle du Coyote 
sont plus efficaces lorsqu’il s’agit 
d’avoir recours a un PO sur vehicule. 
De plus, lorsque l’escadron devait 


effectuer le controle de la circulation en 
vue du franchissement de ponts et par 
bac par la brigade, les 21 vehicules 
Coyote et la troupe d’assaut devaient 
occuper des postes de controle de la 
circulation (PCC) a un vehicule : dans 
certains cas, cette methode ne serait pas 
possible avec l'organisation PRE 
actuelle. Etant donne la grande valeur 
du Coyote et de son ensemble de 
capteurs EO, on doit envisager la 
possibility de reattribuer la tache de 
controle de la circulation a l’escadron 
de VTAD/cavalerie du regiment blinde. 

On a retenu une autre le£on 
impoitante lors du FALLEX : l'escadron 
de reco doit disposer de ressources 
d’artillerie reservees a ses propres 
besoins et d'OOA afin de coordonner 
les demandes de tir. Durant les batailles 
d’ecran et de disengagement, de 
nombreuses occasions d'usure des 
effectifs ennemis a l'aide de Fartillerie 
et de l'appui aerien rapproche (AAR) 
se sont presentees. Les OOA 
empruntes de la force de 
contre-mouvement ont assure la 
majeure partie du soutien requis, mais 
ce partage des ressources s’est avere 
fastidieux lorsque les OOA devaient se 
retirer pour effectuer la planification de 
Fartillerie en vue de la bataille defensive 
principale. 

Par ailleurs, l'escadron manquait 
desesperement de CAA pour 
coordonner l'AAR. L’OPERATION 
KINETIC se profilant a P horizon, on doit 
s’efforcer a tout prix d'offrir davantage 
de cours de CAA. Au moins un membre 
de chaque troupe doit avoir la 
qualification de CAA et, idealement, 
tous les commandants de patrouille 
devraient etre qualifies a ce chapitre. 

Exercice COYOTE CUTLASS 

Cet exercice a offert la premiere occasion 
veritable de faire l’essai de l’escadron 
dans le cadre d’une progression, a titre 
d’escadron de reco de brigade. La ZMR 
de Meaford s’est averee un excellent 


ensemble de terrain decouvert et 
couvert, ou on pouvait realiser des 
prises de camera et radar de 8 a 
12 kilometres de facon reguliere. Durant 
l'exercice, on a fait l’essai des 
configurations de troupe suivantes : une 
troupe a cinq vehicules Coyote, une 
troupe a sept vehicules Coyote, une 
troupe a cinq vehicules Coyote avec une 
patrouille de RL, une troupe de RL a 
cinq vehicules avec une patrouille 
Coyote, une troupe a trois vehicules 
Coyote et trois vehicules de RL avec 
chef de troupe, une troupe a cinq 
vehicules Coyote avec une troupe de 
RL, une troupe a sept vehicules Coyote 
avec une troupe de RL et deux troupes 
a sept vehicules Coyote avec une 
troupe de RL. 

Operations offensives 

On a fait l'essai de deux aspects de la 
progression durant l'exercice. Tout 
d’abord, les taches traditionnelles de 
reco d’itineraires, de zones et de points 
ont fait l'objet d’essais a l’aide de 
differentes configurations de troupe, 
dans le but d’evaluer les taux de 
progression, la securite, la protection, 
la souplesse, le soutien et l'efficacite 
globale de l’organisation. Deux 
questions de doctrine importantes ont 
surgi suite a la realisation de ces essais 
: celle de l’appui reciproque (par un tir 
ou par Pobservation) pour les vehicules 
Coyote qui avancent et la determination 
de P element (les vehicules Coyote ou 
de RL ) qui doit mener la progression. 

Les resultats de l’exercice ont 
confirme que lorsqu’on effectue des 
tactiques de reco, une bonne vitesse et 
une certaine acceptation des risques 
sont necessaires. En general, un appui 
reciproque par le recours au tir n’est pas 
realisable, a moins qu’on dispose de 
temps suffisant (l’appui reciproque par 
le tir a demande environ 40 pour 
100 plus de temps que par Pobservation) 
ou que le contact avec l’ennemi soit 
imminent. Sinon, on doit avoir recours 
a l’appui reciproque par Pobservation 
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lorsque le temps d'execution est un 
point crucial de la mission; on ne doit 
faire appel a F appui reciproque par le tir 
que si le contact avec l’ennemi a eu lieu 
ou est sur le point de se produire. 

Les essais ont permis de center trois 
problemes se rapportant a 1’ appui 
reciproque par le tir. Tout d’abord, dans 
un contexte de reco d’intensite moyenne 
a elevee, le canon de 25 mm ne constitue 
pas une arme offensive. II s’agitplutot 
d’une ressource de dernier recours dont 
la patrouille peut se servir pour s ’ extiiper 
d’une situation (par exemple une 
embuscade). C’est une arme precise qui 
peut vaincre la plupart des menaces 
venant d’elements blindes legers et 
aeroportes. Toutefois, il consomme un 
grand nombre de munitions et il ne peut 
pas vaincre un blindage lourd. Un 
danger reel prevaut si on applique les 
tactiques de char au Coyote, simplement 
parce qu’il comporte une tourelle ; en 
procedant ainsi, on a donne a certains 
equipages un faux sentiment de securite, 
car ils estimaient qu’ils pouvaient 
combattre avec le canon de 25 mm afin 
de recueillir de Finformation. Le 
deuxieme probleme avait trait au delai 
additionnel impose a la patrouille de reco 
qui devait progresser sur un terrain 
decouvert si elle etait limitee a se 
deplacer par bonds a l’interieur de la 
portee du tir direct, soit 1 500 a 2 000 
metres. Meme s’il n’estpas critique, le 
troisieme probleme decoulait du fait que 
les viseurs de Farme sont situes sur le 
dessus de la tourelle et ne sont pas 
configures de fagon a faciliter une 
position de coque dissimulee (le VBL 
III presentera egalement ce probleme 
lorsqu’il sera deploye en campagne). 
Les IPO actuelles de Fescadron 
precisent que le conducteur, qui est 
situe a peu pres sur le meme plan que le 
canon, doit estimer le moment ou le 
Coyote est passe en position de coque 
dissimulee. 

En ce qui concerne la question de 
savoir quel element doit mener la 
progression, Fexercice a demontre que 
les vehicules Coyote conviennent 


generalement mieux pour cette fonction 
sur un terrain decouvert, tandis que les 
vehicules de RL etaient mieux en 
mesure de mener la progression sur un 
terrain couvert. De plus, les vehicules 
Coyote assuraient en general la securite 
du drill d’arret force, tandis que la RL 
realisait le drill comme tel, sur vehicule 
ou a pied, selon les exigences quant au 
temps et aux ordres. A la fin du drill, les 
Coyote reprenaient habituellement la 
progression, selon le terrain. On a 
constate que ces tactiques, lorsqu’on 
les applique a la progression d'une 
troupe mixte, sont les meilleures quant 
a la protection globale, la furtivite et le 
taux de la progression. 

Le second aspect de la progression 
qui a ete soumis a des essais lors de Fex 
COYOTE CUTLASS est la notion 
tactique de « la surveillance depuis des 
positions dominantes en se deplagant 
par bonds ». Il s’agit de la tactique de 
patrouilles qui progressent par 
depassement en positions de 
surveillance dominante, afin d'appuyer 
les forces amies qui progressent. Les 
positions des Coyote de tete etaient a 
egalite avec, mais pas devant, les 
elements de tete qui progressaient. 

Les resultats de Fexercice ont 
permis d’etablir que le secret d’une 
surveillance reussie depuis des 
positions dominantes en se deplagant 
par bonds, ou meme valable, est la 
capacite de la troupe Coyote de suivre 
le taux de la progression des troupes 
qui sont appuyees. Dans le cas d’une 
troupe a sept vehicules, on pouvait 
suivre le taux de progression tout en 
utilisant les ensembles de capteurs EO 
avec trois groupes de manoeuvre de 
patrouille progressant par depassement 
comme suit: la patrouille de tete assure 
la surveillance, une patrouille procede 
a un demontage et F autre patrouille se 
deplace au prochain endroit de 
surveillance depuis une position 
dominante. Durant Fexercice, lorsqu’on 
faisait appel a ce systeme a l’aide d'une 
troupe a cinq vehicules, on a constate 
que les Coyote ne pouvaient pas 


maintenir le taux de la progression et de 
grandes ouvertures sont apparues dans 
la couverture de la surveillance. La 
vitesse etait un aspect primordial pour 
la surveillance depuis des positions 
dominantes en se deplagant par bonds; 
ainsi, on a pris differents raccourcis 
mais les principes elementaires de 
securite ont ete respectes. Le MMSS 
s’est avere le plus rapide et le plus facile 
a installer dans la plupart des cas. 
Comme pour le PO, le commandant de la 
patrouille de Coyote pouvait choisir 
parmi diverses options pour la mise en 
place de sa position dominante. Ainsi, 
selon la visibility directe et le temps 
disponible pour F installation, il pouvait 
etablir une position sur vehicule (dont 
F installation ne demandait aucun delai 
additionnel), une position avec camera 
seulement (installation en 20 minutes, 
demontage en 10 minutes) ou une 
position complete avec capteurs EO 
(installation en 30 minutes et demontage 
en 20 minutes) 4 . 

Les IPO de Fescadron pour 
l'etablissement d’une position de 
surveillance dominante sont les 
suivantes : 

♦ La position est degagee par le 
vehicule subalterne ou par une 
patrouille de RL, si celle-ci est 
disponible, avant l'arrivee du 
vehicule superieur (MMSS). 

♦ Le vehicule superieur fournit un 
soldat a pied, a titre de securite locale. 

♦ Le vehicule subalterne etablit une 
position de tir sur vehicule, a environ 
200 a 400 metres de la position de 
surveillance principale, avec un arc 
de canon couvrant directement le 
devant du vehicule superieur et les 
approches probables de l’ennemi. Le 
vehicule subalterne fournit un 
guetteur aerien. 

♦ Le vehicule superieur installe les 
capteurs EO requis et envoie 
rapidement un compte rendu de la 
situation (SITREP) de surveillance 
afin d'aviser les troupes qui 
progressent et son chef de troupe 
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des ouvertures observees dans la 
couverture de la surveillance. 

Le SITREP de surveillance posait 
probleme a lui seul. En effet, on devait 
mettre au point une methode radio 
simple pour le commandant de la 
patrouille d’indiquer la couverture de 
sa zone de surveillance de maniere claire, 
concise et simple. En bout de ligne, le 
meilleur systeme dont on a fait l’essai 
comportait un ensemble d’objectifs de 
surveillance (OS), qu’on avait planifies 
au prealable durant la procedure de 
combat en realisant une sirie de 
controles de visibilite reciproque pour 
tout le trace. Dans le SITREP de 
surveillance final, le commandant de la 
patrouille indiquait simplement son arc 
et il ne precisait que les OS qu’il n’avait 
pas pu observer. A partir de cette 
information, le chef de la troupe ajustait 
les arcs des autres patrouilles, ou les 
siens, afin de couvrir les OS necessaires. 
Une recommandation importante a 
decoule de la planification des OS, a 
savoir la necessite d’un logiciel 
d’analyse du terrain, afin d’accilirer et 
de faciliter lapre-planification des OS. 
Ce logiciel est offert pour des feuilles 
topographiques particulieres. 
L’escadron de reco RCD souhaite avoir 
F autorisation d’ acheter ce logiciel pour 
les principaux secteurs d’entrainement 
et les zones operationnelles, dans le 
cadre d’un deployment. 

La surveillance depuis des positions 
dominantes en se deplagant par bonds, 
avec un seul vehicule, ont iti utilisees 
durant l'exercice, suite aux pertes de 
vehicule au sein des troupes. Cette 
methode s’est avirie viable a court 
terme. Toutefois, on a compromis 
grandement la securite et la fatigue de 
l'equipage a pose un probleme. 

Operations defensives 

Aucune nouvelle doctrine tactique n’a 
ete ajoutee en ce qui concerne les ecrans 
et les disengagements de PO Coyote. 
Cependant, dans le cas de l'essai de 


troupes mixtes, on s’est servi de 
patrouilles de RL a l'extremite avant de 
la zone de couverture EO du Coyote afin 
de couvrir les ouvertures, d’identifier 
et d’interroger les objectifs ennemis 
soupconncs (detection par RPSAO) et 
d’etablir un piquet aupres de l'ennemi, 
au besoin. Cette tactique se fondait sur 
l'experience du LdSH(RC). Elle a ete 
couronnee de succes lors de Tex 
COYOTE CUTLASS : les patrouilles de 
RL ont alors ete en mesure de se 
deplacer rapidement et silencieusement 
sur le champ de bataille. En effet, cette 
methode a ete tellement efficace et 
souple, que la patrouille du PO Coyote 
et la patrouille de RL sur vehicule/a pied 
se sont imposees comme les groupes 
tactiques preferes durant les operations 
d’ecran. Pendant les operations de 
disengagement, en raison de leur 
puissance de feu, les Coyote itaient le 
choix idial pour rialiser Teffort 
principal. La patrouille de RL s’est 
effectivement avirie tres utile pour 
couvrir les ouvertures, pour digager les 
positions de disengagement 
subsiquentes, pour assurer la sicuriti 
des flancs et pour exicuter les taches 
de liaison. 

Troupe de reco a cinq vehicules 

COMPAREE A UNE TROUPE A SEPT 
VEHICULES 

Durant tout l’exercice, on s’est apercu 
que la troupe a cinq vihicules Coyote 
comportait des lacunes importantes et 
nuisait considirablement a la capaciti 
et a la souplesse de la troupe dans toutes 
les phases de la guerre qui ont iti 
testies. 

Pour la progression, la configuration 
a sept vihicules itait en mesure de livrer 
la ligne de dipart de la troupe, de 
digager deux axes en privoyant une 
patrouille en profondeur (qui itait prete 
a aider aux drills d'arret force), d’itablir 
des piquets aux contacts de l'ennemi et 
d’assurer la liaison ou offrir son 
concours pour l'exfiltration. Le retrait 
d’une patrouille de la troupe 


aniantissait cette souplesse et forgait 
sou vent la troupe a progresser sur un 
seul axe, selon le terrain. Dans les cas 
ou un seul itiniraire avait iti reconnu, 
P aptitude a explorer les possibilitis de 
contoumement itait considirablement 
riduite, tant sur le plan du temps que de 
la capaciti. Le maintien en puissance 
de la puissance de combat est igalement 
devenu un probleme important, avec les 
pertes en vihicules. 

Lorsque la surveillance depuis des 
positions dominantes en se diplagant 
par bonds itait rialisie, la troupe a cinq 
vihicules s’est avirie inefficace, car le 
taux de la progression lorsque les 
capteurs EO itaient utilisis, itait de 2 a 
4 kilometres a l'heure et de nombreuses 
ouvertures apparaisaient dans la 
couverture de surveillance. En ce qui 
concerne la troupe a sept vihicules, la 
surveillance depuis des positions 
dominantes en se diplagant par bonds 
aposi des problemes a V occasion, selon 
le terrain. On a cependant fait preuve 
d’un taux de progression de 8 a 
12 kilometres a l'heure. 

L’icran du PO, en difense, a 
igalement subi des ripercussions 
importantes. En terrain couvert, la 
patrouille de Coyote ne couvrait pas 
plus de terrain que le Lynx itait en 
mesure de couvrir par le passi. La perte 
d’une patrouille d’un icran de troupe a 
riduit l’itendue du front d'un tiers et a 
annuli l’itablissement d’une patrouille 
en profondeur. De plus, la souplesse a 
iti considirablement amenuisie 
lorsqu’on a procidi a l'itablissement 
d’un piquet. De nouveau, le maintien 
en puissance a posi un probleme de 
taille lorsque la perte meme d’un seul 
vihicule avait lieu. 

Durant le disengagement, la 
configuration a sept vihicules a permis 
un appui riciproque accru assuri par 
les patrouilles en profondeur. En outre, 
les trois patrouilles de manoeuvre qui se 
disengageaient en meme temps ont 
permis d’utiliserdes itiniraires auxiliaires 
et d'exicuter avec efficaciti les taches 
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de piquet et de liaison, au plus fort de la 
bataille. 

Outre le terrain restreint qui a ete 
couvert en raison du recours a une 
troupe a cinq vehicules, la portee des 
communications etait egalement 
restreinte. On a confirme, lors de cet 
exercice ainsi que d'exercices 
precedents, que le PC esc etait largement 
tributaire d’un systeme de messages 
transmis par F intermediate de diverses 
patrouilles et des chefs de troupe pour 
se faire une image exacte de l’ennemi. 
La reduction de la taille des troupes 
entrainait une diminution de la portee 
des communications radio et de la 
capacite de transmission, amenuisant 
ainsi grandement l'etendue du controle 
necessaire pour permettre un 
commandement efficace. 

Nous recommandons fortement que 
toutes les troupes de brigade affectees 
a la reco rapprochee et a la surveillance 
soient dotees de sept vehicules. On 
favoriserait ainsi le maintien d'une 
souplesse tactique au sein de la troupe 
lors de manoeuvre pres de l’ennemi. De 
plus, cette configuration offrirait la 
profondeur et l'etendue de front 
necessaires a un ecran de PO efficace. 

Utilisation de la reco legere 

Durant tout Fex COYOTE CUTLASS, 
les ressources de RL ont ete tres 
polyvalentes et d’une grande valeur 
pour Fexecution de la mission de la 
troupe et de l’escadron. La valeur du 
vehicule de RL, en terme de 
caracteristiques du vehicule etaient les 
suivantes : il est tres peu bruyant, si on 
le compare au Coyote; il se fait peu 
remarquer et il est difficile a detecter; 
etant donne qu’il peut demarrer, arreter 
et tourner de fa£on abrupte, il permet de 
realiserrapidement des drills de reco; il 
represente une capacite debarquee 
facile a employer; il se dissimule 
facilement; grace a sa grande mobilite, il 
peut emprunter des pistes, des voies et 
des chemins etroits. En raison de toutes 
ces caracteristiques, les patrouilles de 


RL convenaient parfaitement a 
Fexecution des drills de reco, des 
piquets, des transferts et des taches de 
liaison lors des operations offensives. 

Lorsqu’on adjoignait une ou des 
patrouilles de RL a une troupe de 
Coyote, le taux de la progression etait 
considerablement augmentee grace a la 
vitesse et aux caracteristiques de 
furtivite du vehicule. En outre, par le 
recours a des patrouilles de RL, on 
augmentait le degre de la recherche de 
la zone visee par la reco. Cet aspect 
etait particulierement apparent dans un 
terrain couvert : les patrouilles 
couvraient alors un terrain plus grand 
et plus en detail que les Coyote. En 
effet, dans le cas de grandes zones de 
reco, ou d’une suite de points de reco 
dans un terrain couvert, toute la troupe 
de RL etait affectee a la realisation de la 
mission. 

Dans l'operation d’ecran, les 
patrouilles de RL faisaient office de 
mini-ecran efficace devant l'ecran 
principal des Coyote. Ces patrouilles 
etaient en mesure de definir l’ennemi, 
ses axes de progression, d'assurer les 
piquets et les transferts, au besoin, et 
en general de donner des avertissements 
et d’assurer la securite pour les 
PO EO Coyote, afin de leur accorder le 
temps necessaire au demontage de leur 
PO au besoin. Dans un cas extreme ou 
l'ennemi a reussi a couper et a entourer 
une patrouille, il etait plus facile de 
s’echapper par F arriere jusqu’ aux lignes 
amies dans un vehicule de RL qu’avec 
un Coyote. En effet, la troupe de RL 
donne a la brigade F option de l'utiliser 
comme patrouilles depassees ou 
d'effectuerdes operations « derriere les 
lignes », ce qui n’est pas realisable a 
l’aide d’un Coyote. 

Afin d'eviter de tirer des 
conclusions hatives selon lesquelles la 
patrouille de RL est la « solution a tous 
les problemes », nous devons 
mentionner les trois limites principales 
du vehicule de RL. Tout d’abord, il ne 
dispose d’aucune puissance de feu 
reelle. Souvent, durant l'exercice, les 


patrouilles de RL ont surpris des 
elements de la FOROP mais elles ont 
constate qu’elles etaient impuissantes, 
particulierement si ces elements 
bloquaient une route cruciale. En 
revanche, lorsqu'elles etaient surprises 
par l’ennemi, elles n’avaient aucun 
recours sauf de couper le contact avec 
l'ennemi. La deuxieme limite du vehicule 
de RL est F insuffisance de la protection. 
Ainsi, une fois que le vehicule est 
detecte, l'ennemi peut Fengager et le 
vaincre a l’aide d’armes legeres, de 
mitrailleuses, d’armes antiblindes 
legeres et de l'artillerie. La troisieme 
limite a trait au fait que le vehicule de RL 
n’est muni que de dispositifs optiques 
limites (par exemple des jumelles) et 
d’ aucun equipement de vision nocturne, 
sauf les lunettes de vision nocturne qui 
offrent une distance efficace limitee, soit 
100 a 300 metres selon la lumiere 
ambiante. Les patrouilles de RL sont 
certes efficaces en matiere de detection 
sonore, mais lorsqu'on les utilise la nuit, 
leur efficacite est considerablement 
reduite par F absence d’equipement de 
vision nocturne pour l’observation et 
la conduite. 

Selon les resultats de l'ex COYOTE 
CUTLASS, on a formule les principales 
recommandations suivantes pour le 
vehicule de RL : 

+ Le vehicule doit disposer d’une 
certaine protection contre les armes 
legeres et les eclats d'artillerie. 

♦ Il doit etre dote d’une mitrailleuse 
lourde et d’une capacite antiblindes 
(par exemple Eryx) afin que sa 
protection soit assuree. 

♦ Le vehicule doit etre muni d’un 
telescope d’observation a grande 
puissance et d’une capacite d'IT, afin 
de faciliter l’observation et 
l’identification de l’ennemi. Outre 
FIT, l’equipage du vehicule de RL 
doit pouvoir compter sur un dispositif 
de vision et de conduite nocturnes. 

♦ La forme du vehicule doit etre 
semblable a celle d’un petit camion 
et la partie arriere doit etre ouverte 
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en partie afin de faciliter la montee a 
bold et la descente, pour le personnel 
et l'equipement, en vue de la 
realisation des drills de reco. Son 
equipage doit comporter au moins 
quatre personnes afin qu’on puisse 
realiser rapidement les drills et d’etre 
capable de servir comme un PO a pied 
ou depasse, a vehicule unique, 
pendant une periode prolongee. 

* Le dernier aspect du vehicule de RL 
qu’on a verifie lors de l'exercice est 
celui de la patrouille a vehicules 
mixtes Coyote et de RL. On a 
constate qu’il s’agit d’une 
configuration de patrouille non 
souhaitable mais viable pour une 
courte periode. Certes, cette 
configuration presentait des 
avantages sur le plan de la souplesse, 
mais on a remarque les problemes 
suivants : 

* Le carburant, les pieces de rechange 
et la recuperation etaient 
incompatibles. 



1 Coyote cmdt 

2 Bison PC 
1 Bison OL 


O O O 



O IQ 



O O O 



T p reco 
5 vehicules 


0 0 



Tp ast 
5 vehicules 


2 Grizzly/Bison 


0 0 0 


Tp admin 


2 Coyote 


Figure 2: Statu quo-Escadron PRE 


* Comme il n' y avait qu’ un seul Coyote 
par patrouille, les pieces de 
surveillance du Coyote ne pouvaient 
pas etre interchangees lorsque des 
pannes survenaient. De plus, les 
ensembles EO d’un Coyote ne 
pouvaient pas etre branches a un 
autre Coyote lorsque les batteries 
etaient presque a plat. On devait 
done faire tourner souvent le moteur 
du Coyote afin de charger les 
batteries de la tourelle. 

* Pour le PO a un seul vehicule Coyote, 
F equipage a rapidement ressenti de 
la fatigue, particulierement lorsque le 
vehicule de RL devait quitter le PO 
pour definir les objectifs ennemis ou 
etablir un piquet autour d'eux. 

Partie IV — Options 

D’ apres les elements enonces plus haut, 
on a elabore quatre options pour 
l'organisation de l'escadron de reco du 
groupe-brigade PRE. 


Premiere option, statu quo- 
Escadron PRE 

Avantages. Dans le cas d’une troupe a 
cinq vehicules Coyote, les problemes 
administratifs, de commandement et de 
controle sont moindres et aucun 
changement n’est requis a 
l’equipement, aux vehicules ou au 
personnel de l’escadron. 
L’entrainement de la troupe de reco est 
normalise. 

Inconvenients. Les inconvenients 
ont trait au fait que la troupe n’ a aucune 
profondeur, qu'elle est en general 
limitee a un axe, qu’elle dispose d’un 
PO et d’une couverture de surveillance 
reduite, qu’elle est trop lente pour 
effectuer une progression par 
depassement EO avec seulement deux 
patrouilles de manoeuvre, qu'elle est 
moins souple pourl’etablissement d’un 
piquet, le transfert, la liaison et les taches 


utilitaires, qu’elle dispose d’une 
soutenabilite de combat insuffisante 
une fois que des pertes ont ete subies 
et qu’elle ne comporte qu’un seul 
Coyote au PC esc, aucun ailier n’etant a 
la disposition du commandant de 
l’escadron. 

Deuxieme option, statu quo- 
PRE MODIFIE 

Avantages. Les troupes de reco 
disposent de la souplesse assuree par 
une troisieme patrouille pour executer 
leurs taches. Aucun changement a 
l'equipement, aux vehicules ou au 
personnel n'est requis. Le PC esc peut 
compter sur une equipe de tir a deux 
vehicules Coyote. 

Inconvenients. L’escadronn’aque 
deux troupes de manoeuvre de reco a sa 
disposition. Les secteurs des troupes 
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seront plus grands, ce qui ne manque 
pas d’entrainer des problemes de 
commandement, de controle et de 
communication. 

Troisieme option, statu quo 

AVEC ADJONCTION D’UNE PATROUILLE 
DE RECO LEGERE A CHAQUE TROUPE 
DE RECO 

Avantages. Les troupes de reco 
disposent maintenant de la souplesse 
propre aux troupes a sept vehicules, en 
plus d’une capacite de furtivite offerte 
par la patrouille de RL. 

Inconvenients. En raison del'aspect 
mixte de la troupe de reco, on devra 
enseigner deux ensembles de 
competences differentes pour 
l’entrainement des troupes. De plus, la 
maintenance et la logistique de la troupe 
(carburant, pieces et recuperation) 
poseront certes probleme, en campagne 
comme en garnison, en raison des 
differences quant aux pieces et au 
carburant. Pour le vehicule de RL, les 
FC devraient utiliser un vehicule existant 
ou se procurer un nouveau vehicule 
conforme aux specifications requises. 
Six vehicules supplementaires, de 
l'equipement auxiliaire et 24 personnes 
(six equipages de RL de quatre 
personnes) sont requis pour les trois 
patrouilles de RL. Le commandant de 
l'escadron dispose d'un seul Coyote et 
n’a aucun « ailier » au PC esc. 

Quatrieme option, statu QUO- 
PRE MODIFIE AVEC ADJONCTION 
D’UNE TROUPE DE RECO LEGERE A 
L’ESCADRON DE RECO 


Avantages. Trois troupes a sept 
vehicules sont disponibles pour 
F attribution des taches de furtivite, de 
surveillance et utilitaires. Selon 
1'evaluation que le commandant de 
l'escadron fait des taches, il peut avoir 
recours a des combinaisons des trois 
configurations de troupe de reco 
disponibles. Pour l'entrainement de RL 




2 Coyote 


Figure 3: Statu quo-PRE modifie 



Figure 4: Statu quo avec adjonction d’une patrouille de reco legere a chaque 
troupe de reco 
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Tp ast 




2 Coyote 


Reco legere 
2 vehicules 



Tp admin 


Figure 5: Statu quo-PRE modifie avec adjonction d’une troupe de reco legere a 
I’escadron de reco 


specialise, le chef de troupe 
sera responsable d’effectuer 
l'entrainement en garnison et de 
respecter les normes d’aptitude 
au combat precisees pour 
l’entrainement. En garnison, les 
procedures et les inspections 
courantes de maintenance peuvent 
etre realisees par une seule troupe. 
En campagne, le reapprovisionnement 
des troupes sera plus facile pour 
l'echelon en raison de l’emploi de 
pieces et de carburant identiques 
dans chaque troupe. Si toutes les 
patrouilles de RL ont ete detachees 
en vue de taches operationnelles, le 
chef de la troupe peut remplir les 
fonctions de second officier de liaison 
ou d'officier de service au PC esc. Le 
PC esc dispose d’une equipe de tir a 
deux vehicules Coyote. 

Inconvenients. Encore une fois, 
dans le contexte d’un escadron, la 
flotte de reco est aux prises avec les 
problemes administratifs et de 
maintenance accrus decoulant du 


recours a un vehicule de reco 
different du Coyote. Comme pour la 
troisieme option, on doit toujours 
reaffecter un vehicule existant ou 
acheter un nouveau vehicule. Sept 
vehicules de RL, de l’equipement 
auxiliaire et 27 personnes (six 
equipages de quatre personnes et un 
equipage de trois personnes pour le 
chef de la troupe) sont requis pour 
doter l'ensemble de la troupe de RL. 

Autres options 

De toute evidence, si d’autres 
vehicules Coyote ne sont pas 
attribues a I'escadron, celui-ci serait 
enchante de disposer de vehicules de 
RL supplementaires pour accroitre 
ses elements de RL de base. Les 
regiments de reco de la Reserve qui 
sont actuellement dotes de vehicules 
litis (et plus tard de VULR) pourraient 
facilement venir augmenter les 
escadrons de reco de brigade de la 
Force reguliere en cas de besoin 


operationnel. Cette augmentation 
offrirait des specialisations et un 
ensemble de competences commun 
pour les deux elements du Corps 
blinde, en plus de favoriser un 
entrainement conjoint ainsi qu’un 
sens d’appartenance a l’unite et une 
fierte accrue, particulierement si les 
elements de RL sont deployes dans 
le cadre de missions operationnelles. 

Enfin, si les circonstances 
actuelles changent, on pourrait 
adjoindre un vehicule adequat de 
contre-reco a I’escadron de reco mixte 
de la brigade (comme on avait 
augmente la troupe a sept vehicules 
Coyote avec des TUA et des VBC lors 
des jeux de guerre BRONZE PIKE). 
Jusqu’a ce moment, le commandant 
de brigade devra affecter des chars, 
des ressources antiblindes et des HA 
(si elles dont disponibles) a 
I'escadron afin de lui permettre de 
s’acquitter de son role. 

Partie V — 

Recommandations 

Les recommandations presentees 
ci-apres visent deux buts : determiner 
I'escadron de reco du groupe-brigade 
dans le cadre du PRE qui convient le 
mieux et ameliorer l’efficacite globale 
du Coyote. 

En ce qui concerne 
l'etablissement de I'escadron de reco 
du groupe-brigade PRE qui convient 
le mieux, on recommande d’adopter la 
quatrieme option afin de combler les 
lacunes de la troupe a cinq vehicules 
Coyote PRE. La troupe de reco a sept 
vehicules doit demeurer en place a 
titre de pratique doctrinale, malgre les 
contraintes quant a la distribution 
financiere et operationnelle. 

En ce qui a trait a 1’ amelioration 
de l'efficacite globale du Coyote, on 
a remarque plusieurs points a 


153 










Le Bulletin de doctrine et destruction de 1’Armee de terre 


ameliorer au cours des deux dernieres 

annees. II convient de les preciser ici: 

* Le Coyote doit etre dote d’un 
systeme de communication efficace. 
La venue du STCCC et du SCS 
permettra peut-etre de regler ce 
probleme. En outre, les donnees 
video du PCO doivent etre converties 
du format analogique au format 
numerique pour que l’escadron soit 
compatible avec les autres pays 
membres de l’OTAN ou d’une 
coalition. Cette conversion 
permettrait la transmission de video 
en temps reel par l’entremise de 
radios de combat, de reseaux locaux 
et de moyens de communication SCS, 
s’il y a lieu. 

* On doit se procurer un groupe 
electrogene d’appoint ou un 
generateur silencieux pour le Coyote, 
afin de reduire l’enorme demande en 
energie imposee aux six batteries de 
la tourelle par les capteurs EO. 

* On doit mettre au point un meilleur 
systeme pour reduire le delai 
necessaire au processus 
d’installation et de demontage des 
capteurs EO. L’equipement EO doit 
etre suffisamment resistant pour 
pouvoir etre installe prealablement 
sur le mat ou le trepied et etre remise 
a F exterieur en vue d’une installation 
rapide (comme c’est le cas pour le 


mat de guerre electronique [GE] et 
son systeme radar d'identification et 
de reperage tactique [TRILS]). 

* Le Coyote est dote d’un excellent 
radar operant en mode FOS pour 
faciliter les demandes de tir. 
Toutefois, l’escadron doit disposer 
d’une unite ou d’un groupe 
d’artillerie reserve a ses propres 
besoins afin de tirer pleinement profit 
de cette exceptionnelle capacite. 

* Le frein-moteur Jacob du Coyote doit 
comporter un mecanisme de 
disengagement manuel pour les 
operations furtives. Le RDT sur ce 
probleme doit etre resolu. 

* On doit acheter un logiciel d’ analyse 
de terrain afin d’aider Fescadron a 
realiser la planification de la visibility 
reciproque durant la procedure de 
combat. 

Partie VI — Conclusion 

La troupe actuelle a cinq vehicules 
Coyote PRE, fait preuve de limites et de 
lacunes operationnelles evidentes. La 
Force terrestre doit comprendre que la 
nature de cette configuration de troupe 
est une mesure temporaire et expeditive, 
et on doit retablir des maintenant les 
troupes a sept vehicules pour les 
escadrons de reco operationnels et se 
trouvant au Canada. Si on ne peut pas 


reaffecter des vehicules Coyote 
supplementaires, le vehicule de RL peut 
etre utilise pour equiper une troupe de 
RL pour assurer la souplesse et la 
furtivite necessaires aux operations de 
reco. 

L’Armee de terre doivent adopter un 
escadron de reco comprenant deux 
troupes a sept vehicules Coyote, une 
troupe de RL a sept vehicules, une 
troupe d’assaut, une troupe 
d’administration et un PC esc dote de 
deux vehicules Coyote afin que le 
commandant de Fescadron dispose 
d’une equipe de tir. De plus, nous 
devons continuer a donner suite aux 
autres recommandations au sujet des 
ameliorations au vehicule Coyote. 

Les deux dernieres annees ont ete 
stimulantes et novatrices pour les 
escadrons de reco, impliques dans 
F elaboration de la doctrine du Coyote. 
Nous pouvons etre tres fiers des efforts 
et de Fapport de tous les grades de ces 
escadrons, qui se soucient enormement 
de F orientation de leur profession et qui 
ont admirablement bien repondu a 
l’appel du changement. 


M 


A propos de Vauteur ... 

Le major Jeff Barr s ’est joint aux Forces canadiennes 
en juin 1979 et il a frequente le College militaire royal 
du Canada, ou il a obtenu un diplome en etudes 
militaires et strategiques. Il est membre des Royal 
Canadian Dragoons et il a servi comme capitaine de 
bataille, commandant adjoint d’escadron de reco, 
ojficier des operations et commandant d’escadron de 
reco, de 1997 a 1999. Durant cette periode, il a appris 
a connaitre a fond le Coyote et il a participe de pres 
aux nombreux essais et aux evaluations realisees dans 
le cadre de ce projet. Le major Barr a egalement occupe 
differentspostes d’etat-major, de liaison etd’obsen’ateur 
militaire lors d’emplois hors regiment. Il occupe 
actuellement le poste de DDAT 4-3 (Manoeuvre) a la 
Direction de la doctrine de l ’Armee de terre a Kingston. 


Notes 

1 Cet article a ete prepare au depart a titre d’expose de position 
pour le commandant du 2e Groupe-brigade mecanise du Canada en 
juin 1999. Il a ete revise afin de s’appliquer a 1’Armee de terre 
dans son ensemble. 

2 Cette expression n’est pas encore approuvee dans le cadre de la 
terminologie de l’Armee de terre. Dans le present article, elle 
signifie : la couverture de securite pour une force amie en 
mouvement, obtenue par une surveillance a l’aide des capteurs 
electro-optiques depuis des positions dominantes. 

3 Le PO doit etre situe a au moins 75 metres des capteurs EO 
deployes, en raison du mouvement, de l’eblouissement et du bruit 
du DONLP (s’il est deploye) et viser a assurer un certain degre de 
securite pour les capteurs deployes. 

4 Lorsque la surveillance en position dominante etait effectuee la 
nuit, on prevoyait 15 minutes additionnelles pour tous les delais 
d’installation des capteurs EO. 
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Tribune libre 

COMMENTAIRES, OPINIONS ET CONTESTATIONS 


Refutation a l’article du capitaine John R. Grodzinski 
intitule : « Qui a tue l’histoire militaire canadienne? », vol. 2, 
n°. 3, aout 1999. 

Le major J.D. MacIntyre du Centre d’instruction Meaford du Secteur 
du Centre de la Force terrestre nous ecrit: 


E n tant qu’ auteur du document 
original auquel faisait allusion le 
capt Grodzinski, je trouve plutot injuste 
qu’il qualifie le programme d’etudes 
professionnelles des officiers, qui se 
donne presentement au Centre 
d’instruction Meaford du SCFT, 
d’occasion de flanerdans des Gasthaus 
ou des cafes. 

Bien que la phrase « il n'y a... qu’un 
nombre limite de champs de bataille 
canadiens en Amerique du Nord » 
figurait effectivement dans la directive 
originale, il a reconnu que d’importants 
champs de bataille comme Lundy’s Lane 
n ’ont pas ete bien preserves dans notre 
pays. Nous avons permis, en tant que 
nation, que le progres et le 
developpement envahissent des sites 
que nos soldats ont payes de leur sang. 
Le terrain est toujours la, on ne s’en est 
pas debarrasse, et de precieuses le£ons 
peuvent etre apprises de l’etude de ces 
sites. Mais le Canada n’a pas fait F effort 
voulu pour marquer et entretenir les 
sites ou se sont deroulees ici meme des 
batailles combien importantes au point 
de vue historique pour le Canada et ou 
meme le visiteur novice peut apprendre 
une foule de choses. Il reste que Fun 
des champs de bataille les mieux 
preserves au Canada, celui des Plaines 
d’Abraham, n’a rien d’important 
compare aux efforts consentis par 
nos voisins du Sud aux sites 
comme Gettysburg, Fredericksburg, 


Chicamaugua, Stones River, 
Chancellorsville, the Wilderness, Bull 
Run, Vicksburg et j’en passe. Meme si 
plusieurs considerent que nos allies 
americains sont arrogants et 
dominateurs, ces derniers attachent 
enormement d’importance a la 
preservation des champs de bataille qui 
les ont aides a forger leur pays. 


Nous avons permis, 
en tant que nation, 
que le progres et le 
developpement envahissent 
des sites que nos 
soldats ont payes 
de leur sang. 


Le capitaine Grodzinski signalait en 
outre que Fendroit choisi etait un champ 
de bataille « canadien » en France. Etant 
donne que le sujet a F etude est Dieppe, 
j’ai beaucoup de difficulte a m’imaginer 
comment il pourrait etre decrit 
autrement! Bien qu’il soit en effet situe 
en pays etranger, je suis bien certain 
que ceux qui ont combattu a cet endroit, 
y compris les quelque trois mille soldats 
canadiens qui y ont perdu la vie ce 
jour-la, F appelleraient de la meme fa£on. 
Les participants au programme doivent 
egalement se rendre a Ypres et en 
Normandie, ou ils visiteront trois des 


plus importants champs de bataille de 
l’histoire militaire canadienne. 

A titre de redacteur en chef du 
BDIAT, le capitaine Grodzinski s’est servi 
de son poste pour critiquer injustement 
un programme qui, au bout du compte, 
necessitera pres d’une annee d’etude 
et de preparation de la part des 
interesses. Rien ne garantit qu’ils 
pourront vraiment visiter Dieppe, 
puisque cela depend de la capacite de 
notre Force aerienne de nous y amener. 
Toutefois, l’etude detaillee, qui 
comprend la recherche, les travaux, les 
presentations et les briefings, aura lieu. 
Le perfectionnement professionnel c’est 
tout autre chose que flaner dans un cafe. 

Je suis parfaitement conscient qu’il 
existe au Canada d’importants champs 
de bataille canadiens, et je n’avais 
nullement F intention de mettre leur 
importance en question. De plus, je me 
rejouis des efforts du redacteur en chef 
visant a promouvoir l’etude de la 
doctrine et de la tactique militaires en 
recommandant que des etudes portent 
sur ces sujets. Il est cependant injuste 
de dire, du haut d’une tribune, que les 
autres programmes d’etudes 
professionnelles font preuve « 
d’ignorance ». Travaillons plutot tous 
ensemble a favoriser F amelioration des 
connaissances professionnelles de nos 
militaires et gardons-nous de denigrer 
ceux qui tentent d’en faire autant. 
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Reponse a l’article du lieutenant-colonel Roman J. Jarymowycz, 
«La doctrine et l’Armee de terre canadienne - la seduction 
exercee par le dogme etranger : essayons d’affronter notre 
realite », vol. 2, n°3, aout 1999. 

Le lieutenant-colonel a la retraite Chuck Oliviero ecrit ce qui suit: 


Entre amis... 

J -’ai lu recemment 1’article du Herr 
Doctor lieutenant-colonel Roman J. 
Jarymowycz, CD, Ph.D comme je l’ai 
toujours fait pour toute correspondance 
provenant de mon vied ami et ancien 
confrere de cavalerie, c’est-a-dire avec 
grand plaisir et avec un dictionnaire a 
portee de la main. Je suis toutefois de§u 
du fait que le Doyen du cours d’etat- 
major et de commandement de la Milice 
(CCEM) ait seme la confusion plutot que 
de nous eduquer dans son brillant 
article. Comme c’est son habitude, Herr 
Doktor a souleve une foule de 
questions. Loin de moi l’idee de vouloir 
les regler toutes. Quiconque a deja 
discute avec le colonel Jarymowycz, sait 
fort bien qu’il faudrait plus que le reste 
de toutes nos vies pour aller au bout 
d’un debat avec lui et je me contenterai 
done de traiter des principaux points. 

Avant de continuer, chers lecteurs, 
j’aimerais apporter la precision 
suivante : les officiers de cavalerie ne 
se disputent jamais en public. Ceuxqui 
oseraient se comporter de fa§on aussi 
disgracieuse risqueraient d’etre 
expulses du Mess. Je veux pas qu’il y 
ait de malentendu. Je ne suis pas en 
disaccord avec mon vieux copain. 
Mais, comme Jomini, qui pretendait 
pouvoir lire dans les pensees de 
Napoleon, j’essaierai d’eclaircirce que 
le Doyen Jarymowycz a bien voulu dire. 

Guerre de manceuvre 

Mon vied ami, c’est regrettable, a encore 
une fois confondu le titre « manceuvre » 
(comme dans guerre de manceuvre [GM]) 
avec F expression « manceuvre »(comme 
dans tir et manceuvre) ou « manceuvre » 
(comme dans manceuvre operationnelle). 
Peut-etre s’etait-il absente quelques 
instants de Korea Hall lorsque j’ai traite 


de cette question dans le cadre du 
CCEM? Je sais pourtant qu’il s’y 
trouvait car nous en avons discute 
longuement par la suite. Ou peut-etre 
que son valet de chambre s’est encore 
permis, a son insu, de corriger ses ecrits! 
Au risque de me repeter, je vous dis que 
la guerre de manceuvre n’a rien a voir 
avec la manceuvre. 

II semble qu’une fois encore, 
comme c’est souvent le cas entre 
soldats canadiens, nous debattrons de 
taxonomie et de semantique. Quand 
William Lind et ses amis du U.S. Marine 
Corps ont trouve une etiquette pour leur 
soi-disant nouvelle fa£on de faire la 
guerre (GM), ils nous ont rendu un bien 
mauvais service. Chaque fois, en effet, 
que quelqu’un voit le mot 
« manceuvre », il pense naturellement a 
« manceuvre »! Ce debat et ce 
malentendu durent depuis 15 ans et ne 
semblent pas pres de se calmer. La GM 
(comme la cavalerie) est un etat d’ esprit. 
C’est une philosophic liee a la fa§on de 
faire la guerre dont le but est d' aneantir 
l’ennemi en detruisant sa cohesion 
physique et morale ainsi que sa capacite 
de combattre comme un tout coordonne. 
La GM, ne l’oublions pas, n’est pas une 
technique de combat, c’est une 
philosophic. 

Helas! le komrade Jarymowycz a 
tout a fait raison lorsqu’il dit que « la 
guerre de manceuvre est davantage un 
theme scolaire idealiste qu’une pratique 
operationnelle. » J’acceptesonexemple 
du general Schwarzkopf qui a impose 
une myriade de mesures de controle, 
mais cela ne veut pas dire qu’on n’a 
pas assiste, au cours de la guerre de 
100 heures, a une demonstration des 
principes de la GM. Le colonel 
Jarymowycz est injuste lorsqu’il pretend 
que la force de manceuvre n’a pu 
« evoluer de fafon creative dans les 


sables de l’operation TEMPETE DU 
DESERT ». Le combat du U.S. Marine 
Corps sur la cote sud ou celui de la 
cavalerie mene par le 2 Armoured 
Cavalry Regiment (2 ACR) du colonel 
Holder sur le flanc du general Franks 
sont deux excellents exemples de la GM. 
Ces engagements demontrent bel et bien 
qu’il y avait des commandants qui non 
seulement comprenaient la philosophic 
de la GM, mais qui avaient aussi 
applique leurs connaissances a cet 
egard a la fa£on dont ils avaient utilise 
leur puissance de combat. Ces deux 
commandants et leurs subordonnes ont 
amene leurs classes sur le champ de 
bataille avec une efficacite devastatrice. 

Voyons le cas du 2 ACR. Le general 
Franks a pris la decision reflechie de ne 
pas faire combattre son corps la nuit, 
sacrifiant ainsi plusieurs des avantages 
que procuraient aux Americains par 
rapport aux Irakiens, T entramement, 
l’equipement et la doctrine. Le colonel 
Holder, pour sa part, a tire parti des 
couloirs decouverts et a tente d’y faire 
passer le VII (U.S.) Corps. Le general 
Franks lui a intime (a quelques reprises) 
l’ordre de s’arreter, ce qui l’a 
profondement trust re, etant donne qu’il 
ne pouvait exploiter les succes realises, 
parce qu’il devait « synchroniser » ses 
operations avec le plan de bataille du 
general. On peut facilement imaginer 
comment se serait effectuee la 
progression du VII Corps si le general 
Franks avait eu le style du colonel 
Holder! Ce que mon vied ami a sans 
doute voulu dire, c’est que tres peu 
d’indices, au niveau operationnel, 
permettaient de conclure que la GM etait 
mise en pratique. Encore la, il a raison. 

Attaques frontales 

L’affirmation de mon cher Roman a 
1’effet que « la manceuvre est quasiment 
impossible dans une guerre orthodoxe » 
se defend difficilement. Je ne 
commencerai pas ici a citer des exemples 
de la manoeuvre. L’idee que la guerre 
soit de manceuvre ou d’usure est 
reductive et morte depuis longtemps. Il 
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faut plutot plaindre ces Philistins qui 
insistent pour dire que la guerre est un 
choix binaire (les pauvres!). II arrive, 
c’est vrai, qu’on n’a pas d’autre choix 
que d'enfoncer la porte d’en avant. 
Mais, cela ne veut pas necessairement 
dire que « la manoeuvre est quasiment 
impossible » et, de toute fagon, cela n’a 
rien a voir avec la question qui nous 
occupe car, encore la, nous confondons 
la philosophic de la GM avec le geste 
physique de la manoeuvre. Je sais que 
je me repete, mais la guerre de manoeuvre 
n’a absolument rien a voir avec la 
manoeuvre. 11 faut cesser de confondre 
les deux. Les apotres de la GM tentent 
de trouver une nouvelle mentalite et non 
un nouveau couloir d’approche. 

M. Jarymowycz voudrait maintenant 
expliquer aux non ini ties, au moyen de 
nombreux exemples de la grande guerre 
patriotique. que la manoeuvre ne peut 
etre realisee qu’a la suite d’une percee 
en cours de combat. Sur ce point aussi, 
je suis d'accord avec lui. Mais qu’est- 
ce que cela a a voir avec la GM? Rien. 
Ses exemples concernant l'incapacite 
des Canadiens d’executer des 
manoeuvres operationnelles ne 
prouvent rien de plus que le fait que la 
doctrine de l'Armee canadienne, au 
cours des annees 30 et 40, n’appreciait 
pas a sa juste valeur le potentiel des 
forces blindees et que les officiers 
superieurs canadiens n’avaient pas la 
competence voulue pour mettre en 
pratique Part des operations. Sur ce 
point aussi, je suis d’accord avec lui. 
Le Doyen est un expert dans le 
developpement de cette doctrine, et il a 
raison. Mais, je le repete, cela n’ a rien a 
voir avec la GM. 

La Doctrine en tant que 

PROPRIETE CULTURELLE 

En ce qui a trait a la nature de la doctrine 
et a la kultur , le bon cavalier a encore 
raison. Comment pourrais-je ne pas etre 
d’ accord avec lui? II me cite et me traite 
meme de « brave coeur » dans ses notes 
de bas de page! Mais, si j’ai bien lu son 
texte, M. Jarymowycz pretend que nous 


sommes tellement pris par nos propres 
antecedents culturels que nous 
oublions les merries de la doctrine des 
autres. Je ne suis pas convaincu que 
c’est qu’il a voulu dire. Le fait que la 
doctrine americaine decoule de la 
doctrine « attritionniste » (a la maniere 
de 1’anaconda) de U.S. Grant (basee sur 
la doctrine fabienne de George 
Washington) ne signifie pas 
necessairement que les militaires 
americains soient resolument determines 
a ecraser tous leurs opposants en se 
servant de leur technologie superieure, 
decuplee par leur taux de natalite eleve. 
Cela prouverait que les specialistes des 
sciences sociales avaient raison de nous 
mettre en garde lorsqu'ils disaient que 
la seule chose qu’avaient en cornmun 
tous les gouvernements modernes 
c’etait leur propension a gaspiller la vie 
et les biens de leurs electeurs. Aucun 
citoyen n’accepterait volontiers, c’est 
certain, d’offrir ses enfants a un pays 
qui promet de gaspiller sans compter 
leurs vies afin de tuer un ennemi. De 
toute fagon, n'oublions pas que les 
Etats-Unis ont produit d'excellents 
commandants tactiques qui n’etaient 
pas en faveur de la theorie de « 
l'usure ». La guerre du Pacifique (1941 
a 1945), dont on parle rarement, a foumi 
de nombreux exemples pertinents de la 
guerre de manoeuvre. L’ amiral Nimitz, 
tout comme le general Douglas 
MacArthur, ont mene leurs campagnes 
dans le Pacifique sans meme tenter de 
« surexterminer »leurs adversaries. 

Non, ce que le Doyen des etudes 
veut dire, c’est que pour atteindre un 
certain nirvana en matiere de doctrine, 
nous devons comprendre en quoi 
consistent nos propres racines sur le 
plan culturel, racines sur lesquelles doit 
etre batie notre doctrine. Quand nous 
y serons parvenus, nous pourrons 
ajouter les aspects des autres doctrines 
qui conviennent a notre caractere 
national, a notre culture et a notre fagon 
de faire la guerre. Toute tentative de 
greffer, aux rhizomes de notre arbre 
doctrinal, la doctrine ancree dans la 
culture de quelqu’un d’autre ne servirait 


qu’a tuer V arbre. Sur ce point, mon ami 
a encore raison. J’ai maintes fois repete 
depuis des annees que nous ne 
pouvons adopter YAuftragstaktik que 
si nous sommes prets a prendre le 
paquet au complet. Nous ne pouvons 
faire du « couper-coller » avec notre 
doctrine, a la maniere d’un collage 
militarie. 

La mise en garde du lieutenant- 
colonel Jarymowycz de ne pas tomber 
en adoration devant les idoles sacrees 
des seigneurs de guerre germaniques 
est tout a fait fondee. (Faut-il egalement 
mettre de cote les exploits des idoles 
slaves? Je promets de cesser de citer 
Moltke s’il consent a cesser de me 
casserles oreilles avec Tukhachevskii!) 
Mais ce n’est pas la meme chose que 
d’affirmer que notre doctrine, sans doute 
basee sur les machinations calculees de 
McNaughton et Currie, est tellement 
bonne qu’elle doit etre appliquee a la 
lettre. Personne ne sait mieux que M. 
Jarymowycz, qui vient de terminer des 
etudes au niveau du doctorat sur la 
doctrine de l'Arme blindee, que 
l'heritage de McNaughton a parfois 
hante l’Armee canadienne durant la 
Deuxieme Guerre mondiale. On a 
rapporte, apres la guerre, que les 
commandants superieurs allemands, en 
France comme en Italie, avaient indique 
avoir toujours pu deviner quand des 
Canadiens etaient alignes contre eux. 
Les Canadiens, ont-ils dit, etaient 
passes maitres dans l'attaque deliberee. 
Ils etaient presque toujours assures de 
realiser leurs objectifs initiaux, grace a 
leur emploi des plus coordonnes de leur 
puissance de feu, aussi bien direct 
qu’indirect. Ils etaient aussi on ne peut 
plus previsibles quant a leur refus 
d’exploiter ces victoires, ce qui 
permettait aux Allemands de se replier 
vers des positions preparees ou ce ballet 
mortel reprenait de plus belle. Voila en 
quoi consiste notre heritage en matiere 
de doctrine. Est-ce vraiment ce que 
nous voulons a tout prix preserver? 
Tenons-nous vraiment a ce que nos 
troupes saignent jusqu’a la victoire, 
sous pretexte que c’est comme cela que 
nous le faisions avant? 
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S’il y a une chose a tirer de Fhistoire 
et de 1 ’evolution, c’est que stagnation 
signifie extinction. Faisons notre 
n’importe quelle idee de genie qu’a eue 
une personne, peu importe son pays 
d’origine. Servons-nous de n’importe 
quelle tactique, arme ou idee qui fera de 
nous des professionnels plus 
competents, plus meurtriers et, par 
consequent, plus prets et plus aptes a 
eviter les batailles couteuses. 

Le Doyen est un fute (c’est la raison 
pour laquelle c’est lui le Doyen) et 
maintenant qu’il a ose avouer avoir 
etudie chez les Jesuites, il a ouvert son 
jeu. 11 a deliberement jete le lion dans la 
meme fosse que les Chretiens. Son 


article rappelle d’excellente fagon a tous 
les officiers intelligents que le 
chauvinisme et le « Club des nouveautes 
du mois en matiere de terminologie de 
doctrine » doivent etre elimines avec 
toute la vigueur d’un Torquemada! Le 
fait de reciter sans comprendre les 
formules magiques de la GM ne fera pas 
de nos novices de meilleurs chefs. Ce 
dont nous avons besoin, c’est d’une 
approche globale a nos problemes de 
doctrine, d’une revision totale et 
complete de nos principes 
philosophiques en ce qui a trait aux 
raisons pour lesquelles et a la fagon 
avec laquelle 1 ’Armee canadienne a 
combattu par le passe, se bat 
presentement et entend combattre a 


l’avenir. Ce n’est que lorsqu’ils auront 
fait ce travail, que tous les officiers de 
l’Armee de terre canadienne pourront 
entonner un hymne tactique catholique, 
meme si certains couplets sont ecrits 
aufDeutsch. 

Je felicite le colonel Jarymowycz 
d’avoir souleve la question dans le 
BDIAT, et, comme mon vied ami, j ’ attends 
la reaction des esprits plus jeunes et 
plus fertiles. 


M 


Replique a l’endroit des commentaires du lieutenant-colonel 
C.R. Shelley, parus dans le vol. 2, n° 2, mai 1999, au sujet de 
l’article « Quelques reflexions sur l’Armee de terre du 
XXI e siecle » du lieutenant-colonel Cessford publie dans le 
vol. 2, n° 1, fevrier 1999 (Operations terrestres). 

Le lieutenant-colonel Mike Cessford de la Direction des concepts 
strategiques (Operations terrestres) ecrit ce qui suit : 


U ne autre journee difficile a la 
quincaillerie du coin de la Force 
terrestre! Les clients continuaient 
d’ affluer au comptoir en demandant une 
poignee de fantassins, un lot de 
vehicules de reconnaissance ou un 
paquet de logisticiens. Je soupirais en 
reflechissant a toutes les fois ou j’ai 
pense a me specialiser et a fournir 
seulement un ou deux produits. Comme 
la vie serait simple! Malheureusement, 
mes clients voulaient, exigeaient en fait, 
des stocks qui permettent de combler 
tous leurs besoins, de la reparation de 
leur maison aux travaux a l’etranger. 
Comme le font les quincailliers, je devais 
maintenir un inventaire raisonnable et 
polyvalent qui reponde a tous les 
besoins, de la tempete de verglas a 
l’inondation en passant par la 
construction d’une cloture pour separer 
deux voisins faches (ou parfois meme 
carrement hostiles), de F autre cote de la 
ville. C’etait exactement comme diriger 
le Grand Reno-Depot, mais sans les 
profits ni le plaisir! 


C’est a ce moment meme que j’ai 
remarque l’enseigne lumineuse du 
« diseur de bonne aventure et 
cartomancien. » Le devin faisait 
periodiquement des nouvelles 
predictions aux gens du coin et la 
demiere en date s’affichait actuellement 
sur l’enseigne. A travers mes lunettes 
a double foyer, je lus : « Compte tenu 
de l’environnement de securite mondial 
actuel, le Canada ne risque pas de 
s’engager serieusement dans un 
conflit. » Nom d’un chien, les gars qui 
sont a Aviano et en Macedoine seraient 
contents de lire 5 a! 

Ravi par cette bonne nouvelle (la 
meilleure depuis qu’en mars 1939 un 
utralucide du nom de Mackenzie King 
avait predit qu’il etait peu probable que 
de grandes forces expeditionnaires de 
fantassins soient de nouveau deployees 
outre-mer), je me suis penche pour 
remplir la demiere commande . 1 Encore 
cinq cents fantassins, un certain nombre 
de chars et encore plus de logisticiens 


pour le chantier au Kosovo. Bon sang! 
La seule fagon de repondre a ces 
demandes serait d’agrandir le magasin. 
Depuis 1990, les affaires ont connu un 
essor et honnetement on ne voit pas le 
bout du tunnel! Hmmm...peut-etre 
qu’une franchise de Reno-depot n’etait 
pas une si mauvaise idee apres tout... 

Le lieutenant-colonel Shelley et moi 
sommes manifestement en disaccord 
sur plusieurs points. Certains de ces 
disaccords relevent d’une simple 
question d’opinion et peuvent par 
consequent faire l’objet de debats 
amicaux. D’autres allegations 
cependant peuvent etre contredites en 
s’appuyant sur Fhistoire et Fexperience 
quotidienne. J’aborderai certains de ces 
points a tour de role. 

Premierement, j’evoquerai la 
question des conflits facultatifs/ 
obligatoires, et des interets nationaux. 
Lorsque j’ai ecrit mon article, je croyais 
que le lien entre les interets nationaux 
et la participation facultative du Canada 
etait evident et que le lecteur pouvait 
s’appuyer sur les exemples cites. Je ne 
pouvais tout simplement pas imaginer 
le Canada oblige de participer a une 
operation sans qu’il n’ait d’interets a 
defendre. Permettez-moi d’etre clair : la 
question de la participation facultative 
aux operations est incontestablement 
liee aux interets nationaux. Un dernier 
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point avant de passer a une autre 
question : si vous etes envahis par un 
ennemi, vous etes en guerre et votre 
participation au conflit est sans 1'ombre 
d’un doute obligatoire. Vous pouvez 
opter pour la reddition immediate et 
inconditionnelle, mais ne vous leurrez 
pas : vous aurez perdu une guerre, vous 
ne F aurez pas evitee. 

Le lieutenant-colonel Shelley n’est 
pas d’accord avec moi quandje dis que 
1’engagement de forces terrestres 
constitue la monnaie d'echange par 
excellence dans le domaine des relations 
internationales. Mais du meme coup, il 
semble egalement me donner raison 
jusqu’a un certain point. Les pays 
occidentaux, sensibles aux pertes au 
combat, tenteront sans aucun doute 
d’employer leur forces navales et 
aeriennes (particulierement en cette 
periode de suprematie incontestee des 
Etats-Unis dans ces domaines) pour 
demontrer leur engagement et, ce 
faisant, eviter les « accrochages et les 
pertes importantes ». Mais justement, 
est-ce la preuve d’un veritable 
engagement ou simplement le desir de 
faire le minimum sans courir de risques 
politiques ou nationaux? Le combat 
rapproche (qui survient aussi bien au 
cours d’operations de soutien de la paix 
que pendant des operations 
conventionnelles) n'est pas quelque 
chose de beau a voir. Si un combat 
terrestre est indispensable au succes 
d’initiatives internationales, il m'apparait 
que le deployment de forces terrestres 
a toujours ete et restera le barometre de 
la determination et de l'engagement 
d'un pays. 

On devrait etre prudent lorsqu’on 
qualifie notre contribution de simple 
« geste symbolique ». D’un point de 
vue objectif, le Canada a consacre des 
moyens et des ressources considerables 
a des operations essentiellement 
facultatives. Toute proportion gardee, 
c’est probablement le Canada qui a 
fourth le plus grand nombre de troupes 
terrestres a la KFOR. La contribution 
de nos CF-18 a ete importante et est en 
fait loin d'etre « symbolique ». 


Finalement, je pense personnellement 
que les pertes de vies, les blessures et 
les maladies survenues au cours des 
operations auxquelles F Armee de terre 
a participe depuis huit ans n’ont lien de 
symboliques. 

Le lieutenant-colonel Shelley a 
raison quand il dit que le premier 
ministre Mackenzie King voulait 
initialement limiter la contribution du 
Canada a la defense de 1’Empire a du 
materiel, a de 1'instruction aerienne et a 
des elements de la force aerienne au 
debut de la Seconde Guerre mondiale. 
Cependant, moins d’une semaine apres 
la declaration de guerre, le Canada avait 
engage une division complete pour 
deployment outre-mer et etait en train 
de former une autre division pour servir 
au pays. C’etait la reponse du Canada 
a une demande d’aide limitee de la 
Grande-Bretagne. Le fait est que meme 
lorsque l'engagement du Canada a ete 
limite, les forces terrestres ont ete 
sollicitees, puis deployees. 

Le lieutenant-colonel Shelley a tord 
de dire que la victoire sur le plan 
strategique et operationnel depend du 
succes tactique. A titre d'exemple, voici 
une conversation qui a eu lieu en 
avril1975: 

« Vous savez que vous ne nous avez 
jamais vaincus sur le champ de 
bataille » dit le colonel americain. Le 
colonel nord-vietnamien reflechit un 
instant et repond : « Vous avez peut- 
etre raison, mais cela n’a rien 
a voir. » 2 

On pourrait dire la meme chose au 
sujet du Front Est durant la Seconde 
Guerre mondiale ou, plus recemment, de 
l’echec des forces de coalition en 
Somalie, si la strategic est inappropriee. 

Le lieutenant-colonel Shelley 
semble etre assis entre deux chaises 
lorsqu’il est question du role des CF-18 
en appui du commandant de la force 
terrestre. D’une part, il affirme que les 
CF-18 « fournissent une capacite de 
frappe dans la profondeur » au 
commandant de la force terrestre/ 


interarmees, et deux phrases plus loin, il 
soutient que le commandant de la force 
terrestre a surtout besoin d’une force 
d’aviation armee (je dirais plutot 
d’attaque). 3 Bien que reconnaissant du 
soutien eloquent que regoit 1'une de 
mes premisses, je n’arrive pas a 
comprendre le plaidoyer sans 
fondement du lieutenant-colonel 
Shelley en faveur de 1’ utilisation des CF- 
18 par le commandant de la force 
terrestre comme systeme de combat en 
profondeur. En fait, les forces aeriennes 
de la coalition (y compris les CF-18) 
s’engageront a juste titre dans la 
campagne aerienne (tel que recommande 
par John Warden et al) sous le 
commandement du commandant de 
F element aerien de la force interarmees 
(CEAFI). 4 Cet engagement peut 
comporter 1’affectation de forces 
aeriennes aux forces terrestres, mais en 
un mot, la reussite de tout plan tactique 
terrestre ne peut dependre de 1’appui 
aerien offensif. La force aerienne, ne 
sera probablement pas disponible, elle 
ne peut pas etre garantie et elle n’est 
pas assez souple pour les exigences du 
combat terrestre. L’aviation d’attaque 
et les lance-roquettes multiples (relies a 
des systemes de detection appropries) 
sont les seuls moyens dont dispose 
actuellement le commandant de la force 
terrestre pour arriver a modeler son 
espace de bataille et poursuivre le 
combat en profondeur. 

Enfin, je suis rassure de voir que le 
lieutenant-colonel Shelley croie que la 
force aerienne trouvera « un moyen de 
fournir » a F Armee de terre une capacite 
de frappe « en profondeur » si on le lui 
demande, mais pour ma part, je n'y 
compterais pas trop a court terme. 
Aucun des allies ABCA (Etats-Unis, 
Grande-Bretagne, Canada, Australie) 
n’a ete en mesure de transformer sa force 
aerienne en force de manoeuvre terrestre. 
Les Allemands et les Russes non plus. 

Cela dit, l’Armee de terre a 
desesperement besoin d’une aviation 
armee (et un jour d’une aviation 
d’attaque). Dans l’espace de bataille 
moderne, 1’aviation est un element 
fondamental. Pourtant, nous continuous 
de brader notre aviation (et de la sous- 
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employer) a nos risques et perils. En 
resume, l’Armee de terre et la Force 
aerienne doivent entreprendre un vaste 
examen de 1 ’aviation dans le but de 
donner a la Force terrestre une capacite 
operationnelle exploitable dans les trois 
dimensions. Pour dire vrai, 5 a m’est egal 
que les pilotes et les artilleurs portent du 
bleu clair, du vert fonce ou des uniformes 
apois multicolores. Je souhaite seulement 
que nos soldats et nos commandants 
disposent de cette capacite. 


Notes 


1 Stacey, Charles P. Arms, Men and Governments: The War Policies of Canada 1939-1945, 
Ottawa, HMSO, 1970, p.20. 

2 Summers, Harry Jr. On Strategy: A Critical Analysis of the Vietnam War, Novato, CA, Presidio 
Press, 1982, p. 1. 

3 Le lcol Shelley semble suggerer que 1’aviation armee et 1’aviation d’attaque sont une seule et 
meme chose. Soyons clairs. L’aviation armee est formee d’helicopteres auxquels on a ajoute 
des armes (HU-IB, TOW LYNX, etc.). L’aviation d’attaque(AH-64, Tigre, etc.) est constitute 
d’appareils con^us specialement pour l’attaque, qui offrent generalement une meilleure 
protection, une veritable capacite d’attaque nocturne et un meilleur armement. Selon moi, 
1’aviation armee court de vrais risques lorsqu’elle conduit des operations au-dela de la LAFA. 



4 Le colonel John Warden (USAF) a ecrit un des meilleurs ouvrages sur la planification et la 
conduite d’une campagne aerienne. Voir Warden, John A. III. The Air Campaign:Planning for 
Combat, New York, Pergamon-Brassey’s, 1989. 


Commentaires au sujet de l’article de Ken Reynolds, PhD , 
intitule « Doit-on troquer nos armes pour des pelles a neige? 
Nouvelles tendances des operations domestiques des Forces 
canadiennes », publie dans le Volume 2, numero 2, de mai 1999 

Le major D.J. Banks, G3 Operations au Quartier general du Secteur 
du Centre de la Force terrestre, ecrit ce qui suit: 


J -e tiens a repondre aux propos 
formules par M. Ken Reynolds dans 
son article intitule « Doit-on troquer nos 
armes pour des pelles a neige? ». 
J’occupais le poste de G3 par interim du 
Secteur du Centre de la Force terrestre 
(SCFT) au moment de 1’operation 
PREAMBFE, a l’occasion de la tempete 
de neige survenue dans le sud de 
F Ontario 1 plus tot cette annee. Bien 
que je sois generalement d’accord avec 
M. Reynolds qui se demande si 1’Armee 
de terre peut parfois etre trap activement 
engagee dans des operations 
domestiques, je dois me pencher sur 
plusieurs points qu’il souleve. Une 
bonne partie d’entre eux sont errone, 
quelques autres sont incomplets et 
laissent une impression fautive de ce 
qui s’est en fait produit. 

Tous d’abord, soyons clairs : les 
soldats canadiens, meme ceux qui 
participent reellement a des operations 
domestiques, passent malgre tout la 
plupart de leur temps dans F Armee de 
terre soit en deployment dans des 
« operations reelles » ou bien a 


l’entrainement en vue d’operations 
eventuelles. M. Reynolds laisse 
entendre qu’un trop grand nombre 
d’engagements domestiques pourrait 
signifier le declin de nos capacites 
militaires. Je pretends pour ma part que 
la mesure dans laquelle Fentrainement 
a la guerre pourrait pericliter dans notre 
Armee de terre serait presque 
entierement attribuable a des 
considerations budgetaires ou autres, 
plutot qu’a la participation a des 
operations domestiques. En fait, notre 
capacite pendant les operations 
domestiques resulte directement de 
notre entrainement et de notre etat de 
preparation a la guerre, un fait parfois 
oublie. 

Ensuite, en reponse a la question 
« etait-il necessaire de deployer des 
membres des Forces canadiennes a 
Toronto? », je dirais que M. Reynolds 
confond deux faits. La reponse initiale 
a la demande d'aide humanitaire 
d’urgence presentee au SCFT au 
moment de F operation PREAMBLE a 
ete assuree par l’unite d’intervention 


immediate de la Force reguliere designee 
- procedure normalisee dans F ensemble 
de FArmee de terre 2 . Dans le cas qui 
nous occupe, les troupes provenaient 
de Petawawa, ce qui correspond 
simplement a la realite geographique de 
Femplacement des bases en Ontario. 
Ainsi, toute reaction a une urgence dans 
le sud de FOntario faisant appel l’unite 
d’intervention immediate impliquait une 
longue distance. En outre, le passe du 
Bison nous rappelle qu’il a tres bien 
performe a l’appui des services 
d’urgence civile genes par la neige 
abondante a Barrie il y a quelques 
annees; lorsqu’une situation semblable 
s’est presentee dans le cas de 
F operation PREAMBLE, le Bison a ete 
per£u comme le vehicule ideal en 
l’occurrence. Finalement, les Bison ont 
accompli un excellent travail a l’appui 
des services tant d’incendie que 
d’ambulance a Toronto. 

M. Reynolds conteste Fenvoi de 
soldats de Petawawa a Toronto peu 
apres leur retour de Bosnie, et cette 
attitude se comprend difficilement : 
sommes-nous en train de dire que les 
troupes, a leur rapatriement apres une 
mission, n’ont simplement qu’a 
s’asseoir dans leur camp a ne rien faire 1 , 
et a etre exemptees des fonctions 
d’intervention immediate? A premiere 
vue, l’idee est tentante, mais la petitesse 
de notre Armee de terre ne nous permet 
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pas ce luxe. De plus, nous parlons d’un 
trajet de quelque deux cents kilometres 
vers Toronto, et non pas de retourner 
outre-mer dans une zone de guerre. II 
s’agissait bien sur d’un inconvenient 
et d’un desagrement considerable, je ne 
le nie pas. Pretendre qu’il s’agissait 
d’une source possible de stress de 
combat ou d’epuisement professionnel 
serait aller un peu trop loin. Rassurez- 
vous, le commandant et l’etat-major du 
2 e Groupe-brigade mecanise du Canada 
(GBMC) ont fait de leur mieux pour que 
le calendrier de F unite d'intervention 
immediate du 2 GBMC soit etabli 
equitablement - le Royal Canadian 
Dragoons a simplement regu la demande 
au moment ou il etait de service - le sort 
aurait pu tomber sur n’importe quel 
autre groupe. 

Quant a l’etat de la ville de Toronto 
et a sa main-d'oeuvre, il est tres difficile 
pour les autorites militaires d’avoir une 
vue d’ensemble exhaustive de la 
situation reelle dans n’importe quelle 
operation interieure. Meme le 
deployment d'officiers de liaison ne 
nous permettra jamais de connaitre toute 
la dynamique interne d’un organisme 
civil en temps de crise. D'accord, dans 
l'operation PREAMBLE, 

Tadministration municipale et le 
dispositif de gestion d'urgence peuvent 
avoir semble, aux yeux des militaires, 
entierement desorganises - etat de 
choses sans doute attribuable a leurs 
efforts continus pour s’adapter a la 
recente fusion des six anciennes villes 
et municipalites en une « megaville » 
unique. Cette disorganisation 
apparente n’empechait pas 1’ existence 
d’un reel besoin d’aide. Je me suis 
deplace dans la ville au cours de cette 
periode et je peux vous certifier qu’il y 
avait un besoin urgent. 

En ce qui concerne la fagon dont 
l'aide militaire a ete accordee, 
M. Reynolds semble confondre les 
divers types de procedures a suivre 
dans le cas des operations domestiques. 
Le procureur general d’une province ne 
tient aucun role dans les operations 


d’aide humanitaire - il n’est implique 
que dans le cas d’une operation d’aide 
a F application de la loi de classe I, ou 
d’ aide au pouvoir civil aux termes de la 
Partie XI de la Loi sur la defense 
nationale - pour ce qui est de l’operation 
PREAMBLE, rien de tel. Il s’agissait 
d’une operation de prestation de 
services, qui releve normalement d’un 
commandant d’un secteur de la Force 
terrestre. Le SCFT a regu du chef d’etat- 
major de la Defense et du Chef d’etat- 
major de l'armee de terre l’ordre 
d’executer l'operation - ce qui a ete fait. 
La fagon dont ces deux autorites ont 
determine la necessite et la portee de la 
reponse des Forces canadiennes 
depassait la prerogative du quartier 
general du secteur. 

M. Reynolds souleve ensuite 
plusieurs autres questions precises. En 
ce qui concerne le fait que l’operation 
RECUPERATION a oui ou non 
compromis la capacite de l’Armee de 
terre de constituer une « reserve 
operationnelle », nous devons selon 
moi faire preuve d’une honnetete 
brutale envers nous-memes pour 
admettre qu’il n’existe pas de realite du 
genre au sein de notre Armee de terre. 
On pourrait meme dire qu’ il n’ y en a pas 
eu depuis que le Regiment aeroporte du 
Canada a ete dissous. 

Pour ce qui est des rapports entre 
les troupes deployees dans le cadre de 
l'operation RECUPERATION (ou de 
toute autre operation domestique 
d’envergure aux fins de notre propos) 
et les autorites civiles, il est clair qu’en 
aucun temps F organisation des mesures 
d’urgence d’une province n’a ete 
« remplacee » par l’Armee de terre. 
Guidee, sans doute. Augmentee, peut- 
etre. Remplacee, jamais. Je concede 
qu’il y a un risque certain. Ayant ete lie 
de pres aux evenements de la crue de la 
riviere Rouge a titre de commandant 
adjoint du l er Bataillon, Princess 
Patricia’s Canadian Light Infantry, je 
puis affirmer que nous sommes parfois 
nos pires ennemis - nous savons fort 
bien que nous sommes bien davantage 


organises, entraines et competents que 
la plupart des autorites municipales 
lorsque vient le temps de gerer des 
crises, et nous en venons parfois 
assumer de plus grandes 
responsabilites que nous le devrions. 
Cela va de soi, nous sommes ce que 
nous sommes. 

M. Reynolds souleve la question de 
notre remuneration en comparaison de 
celle des travailleurs civils syndiques. 
Voila un probleme universel. J’ai deux 
reponses a cela. Primo, nommez-moi un 
seul pays qui verse a ses soldats 
subalternes une solde avoisinant celle 
de ses hommes de metier syndiques - il 
n’y en a aucun. Secundo, qu’en est-il 
des centaines de pompiers volontaires 
qui ont pris conge de leur emploi civil, 
sans remuneration aucune, pour aider a 
sauver leurs communautes? Etait-il juste 
pour eux d’avoir a travailler aux cotes 
de soldats payes 24 heures sur 24, sept 
jours sur sept? C’est une arrne a deux 
tranchants, n’est-ce pas? Cette 
comparaison de remuneration ne sera 
jamais reglee equitablement, et elle n'est 
qu’une diversion, servie a toute sauce 
par des critiques civils de l'Armee de 
terre. 

La question des engagements de 
forces uniquement pour profiter de 
bonnes relations publiques revet un 
aspect plutot cynique, et je puis vous 
assurer qu’elle n’a jamais ete dans la 
mire du quartier general du SCFT lorsque 
vient le temps d'entamer le cycle de 
planification des operations 
domestiques. Le calendrier des autres 
niveaux de commandement m’est 
totalement inconnu et, tres franchement, 
il ne m’est d’aucun interet. 

M. Reynolds laisse ensuite entendre 
que les Forces canadiennes ne sont pas 
bien entrainees pour les operations 
domestiques. A mon avis, 
« l’entrainement aux operations 
domestiques » (pour ce qu’il vaut) est 
pure aberration et, qui plus est, 
extremement redondant. Cette pente 
glissante risque de nous ramener a 
l'epoque des « serpents et echelles » 
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des annees 1950. Notre valeurreelle en 
pleine periode d’urgence ne repose pas 
sur une conversion rapide en pompiers 
ou en ingenieurs du genie civil. Nous 
ne possederons jamais les competences 
techniques des services d’urgence 
civile. Notre veritable valeur reside dans 
les qualites qui nous sont transmises et 
inculquees par notre entramement en 
vue de la guerre. Ce sont ces 
caracteristiques qui nous placent une 
bonne tete au-dessus de la grande 
majorite des organismes d’urgence 
civils en termes de capacite 
operationnelle. Dans le cas contraire, 
nous n’aurions pas ete aussi efficaces 
que nous avons pu l’etre constamment 
dans nos operations domestiques, dont 
presque toutes se sont deroulees a bref 
preavis, pratiquement sans 
entrainement particulier en vue de la 
mission. 

En terminant, bien que je partage 
certes les preoccupations de 
M. Reynolds au sujet des couts, de 
l’emploi de l’equipement, de la perte de 
temps d’entrainement et des exigences 
imposees au personnel, je crois que 
comme professionnels nous devons etre 


tres attentifs a ne pas perdre de vue 
l’envergure du probleme. Y a-t-il des 
communautes tres mal preparees a faire 
face a des urgences civiles? Oui, bien 
sur. Y a-t-il des administrations civiles 
qui nous considerent comme de la main- 
d’oeuvre a bon marche? Peut-etre, mais 
il ne faut pas oublier que nous ne 
relevons jamais de leur 
« commandement »; nous sommes 
seulement « en appui », et le 
commandant sur place peut toujours 
decider de ce qui convient ou non. Les 
operations domestiques sont une realite 
permanente pour notre Armee de terre, 
comme dans la plupart des pays 
occidentaux. Aux termes des lois de 
notre pays, 1’Armee de terre est tenue 
d’aider les autorites civiles si la situation 
devient suffisamment grave. La plupart 
du temps, la mesure du soutien peut etre 
determinee efficacement et avec 
competence par le commandant de 
secteur et son etat-major, en fonction 
de la directive 2/98 du SCEM. De plus, 
on ne peut selon moi ecarter la volonte 
de bon nombre de nos soldats, 
specialement les membres de nos unites 
de la Reserve installees au sein des 


communautes, d’aider leurs 
concitoyens. Je me permets d’ajouter 
enfin, qu’ a tort ou a raison, nos citoyens 
n’en attendent pas moins de nous. 


M 


Notes 

1 Contrairement a ce qu’affirme la sagesse 
populaire, 1’operation PREAMBLE ne visait 
pas seulement la ville de Toronto. Le 
31e Groupe-brigade du Canada a deploy e des 
elements dans la region de Chatham, tandis 
que la BFC Kingston aidait la ville de 
Kingston. 

2 Le SCFT est en train de revoir ses plans 
d’operations domestiques afin de recourir 
davantage aux reservistes au cours des 
prochaines les operations domestiques, lorsque 
cet emploi sera juge approprie. 

3 En passant, le Royal Canadian Dragoons ne 
se trouvait pas « a ne rien faire » lorsqu’il a 
rei^u l’appel au deployment - loin de l’idee de 
1’auteur de faire une telle medisance. 


A la recherche de vos commentaires, nos lecteurs expriment 
leur opinion: 

Une Vision de la milice de 2010 

Le colonel Denis Belleau, CD 
Commandant du 35 e Groupe-brigade 


r a Lorce terrestre est engagee a 
J moderniser ses structures en vue 
de 1’ Armee de demain et de F Armee de 
Favenir. Ce processus peut etre 
considere comme evolutif ou 
revolutionnaire selon les points de vues. 
Pour ma part, je crois qu’il n’est pas 
assez revolutionnaire puisqu’il attaque 
peu nos fa£ons de faire, mais bien plus 
nos structures. 

Nous apprenons, dans nos 
processus d’appreciation, que la 
premiere etape est de bien comprendre 
la veritable mission qui nous est confiee. 


Dans le cas de la Force de reserve, notre 
veritable utilite est concretisee par des 
personnes, certes par les membres de la 
troupe, mais surtout par nos chefs. 

Durant notre restructuration, nous 
ne devons pas hesiter a remettre en 
question nos fa£ons de faire, nos 
processus et certaines traditions en 
questionnant leur utilite. Un processus 
contribue-t-il directement a produire des 
militaires entraines ou constitue-t-il un 
gaspillage de ressources ? Quel est le 
cout de maintenir une fafon de faire et 
quels sont les veritables obstacles au 
changement ? 


Le texte qui vous est propose est 
une vision d’un futur possible et 
potentiel. S’il vise premierement a 
susciter des reactions, il offre egalement 
des pistes de solutions. Il existe 
plusieurs famous de considerer pareille 
vision, d’en rechercher les obstacles ou 
de rechercher les fa£ons de la rendre 
possible. Pour ma part, je demande a 
mon etat-major de trouver des solutions 
a nos problemes avant de chercher des 
problemes a nos solutions. 

Je vous presente cette vision pour 
votre agrement et votre reflexion. 
Chacun pourra se faire une opinion. 
Pour ma part, je me sentirais tres 
inefficace de laisser diminuer notre 
capacite, c’est a dire le nombre de nos 
militaires, reguliers ou reservistes, sans 
d’abord explorer toutes les autres 
possibilites. 

Honneur et courage 
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Une Vision de la milice de 2010 

Mai 2009, un jeune commandant d’unite 
d’infanterie de milice se prepare a 
recevoir pour la premiere fois son 
nouveau colonel honoraire. Ce dernier, 
un ancien reserviste dans les annees 
90, se souvient tres bien des apres 
discussions, a cette epoque, sur la 
re structuration de la Reserve. II est en 
voie de vivre quelques surprises de 
taille. 

Le chauffeur et le commandant font 
les cent pas a l'aeroport local en 
attendant leur invite. Recevoir un allie 
aussi important pour le bien-etre de 
Funite est toujours un peu stressant, 
mais comme il s’agit de celui qui 
commandait le bataillon lorsqu’il etait 
lieutenant, sa nervosite est moins 
grande. 

Enfin, le colonel honoraire arrive. 

« Bonjour Pierre comment vas-tu? » 

« En pleine forme mon colonel », 
repond le jeune commandant, puis, d’un 
trait il continue : « Le voyage fut bon 
j’espere. Par ici s’il vous plait la voiture 
nous attend. » 

A la vue de la voiture qui doit les 
conduire, le colonel s’exclame : 

« Pierre, les Forces ont-elles 
maintenant decide de vous fournir des 
voitures neuves? Je me souviens de la 
chaloupe que nous avions a la brigade, 
la rouille passait au travers. » 

« Non colonel, nous n’avons plus 
de voitures d’etat-major, cela coutait 
trop cher en achat et en entretien. 
Maintenant, nous louons localement ce 
qu’il nous faut. Surtout pour la Milice, 
c’est economique et nous sommes 
per£us davantage comme des 
partenaires dans notre milieu que 
comme des depenseurs de taxes! » 

« On dirait que F Armee a commence 
a ecouter nos suggestions apres tout. », 
se plait a penser tout haut le colonel. 

Sur cette reflexion, le commandant 
rencherit: 


« Je crois que vous verrez que 
plusieurs de vos suggestions ont 
trouve la bonne oreille. Nous faisons 
beaucoup de choses differemment 
aujourd’hui par rapport a votre temps. 
Mais allons d’abord a mon bureau avant 
d'aller voir les troupes. » 

La voiture se met en marche et apres 
quelques minutes le dignitaire pose une 
question : 

« Pierre, nous allons dans la 
mauvaise direction! Si ma memoire est 
bonne, c’est le chemin de Fhotel de ville 
que nous prenons, pas celui du 
manege. » 

Le sourire aux levres, le commandant 
lui repond : 

« Bien sur! Mon bureau et celui de 
F administration de l'unite se trouvent a 
l’hotel de ville. Nous y louons des 
locaux et ainsi nous sommes plus 
proches de notre milieu et des services 
des urgences. En plus, chaque visiteur 
peut voir notre insigne et nos couleurs 
dans le hall de Fhotel de ville. Ce qui 
est mieux que de se cacher, ne croyez- 
vous pas? » 

« Mais 5 a t’eloigne de tes 
troupes? » questionne l’auguste 
visiteur. 

« Pas vraiment, le manege appartient 
maintenant a la Ville et nous 
l’empruntons parfois. Nous utilisons 
davantage l’ecole secondaire ou nous 
tenons nos soirees d’instruction et 
notre entrainement sur simulateur. » 

« Vous n’avez plus de manege! » 
s’exclame le colonel, abasourdi. 

« Et non! Nous avons ete l’une des 
premieres unites a nous debarrasser 
des nos vieilles pierres pour louer des 
locaux plus adequats. Vous souvenez 
vous des deux salles de cours du 
manege et des six toilettes pour 
hommes? Nous n’avions meme pas de 
place pour y installer des toilettes pour 
notre personnel feminin. En plus, les 
salles de cours etaient “si mal foutues” 
que nous passions pour des pauvres 
aupres des jeunes recrues ! Nous avons 


une entente de 20 ans avec la 
commission scolaire. Nous avons meme 
construit une annexe pour loger des 
equipements. Nous louons certaines 
salles de classe dotees des nouveaux 
tableaux electroniques. Nous utilisons 
les locaux des cours de mecanique pour 
faire la maintenance de premiere ligne 
sur nos vehicules. Et, nous avons place 
nos simulateurs de tir dans Fun des 
gymnases. » 

« Les Commissaires ont du faire une 
chicane pour ne pas vous avoir. » 

Pour apaiser les craintes de son 
colonel honoraire, le commandant lui 
explique le fonctionnement et F aspect 
gagnant-gagnant de F entente pour les 
deux partis. 

« Au contraire, nous avons presente 
le point comme un partenariat. Leurs 
locaux sont inutilises apres les heures 
de classe et un gardien etait necessaire 
pour securiser l'ecole. Nous leur offrons 
ce service certains soirs gratuitement et 
nous payons une partie de leur frais par 
le biais d’un bail. Pour moi, l’important 
c’est d'avoir des installations qui 
repondent aux besoins de mes soldats. 
Ils ont ici tout ce qui est a la fine pointe 
du progres pour apprendre et, en 
definitive, cela coute moins cher au 
gouvernement. 

Nous avons obtenu du Groupe de 
soutien du secteur (GSS) que les fonds 
consacres aux “en lieu de taxes” et a 
l’entretien nous soient verses, puis 
nous avons negocie le bail. L’argent 
epargne sert a payer nos soldats au lieu 
de payer un contractuel qui entretenait 
notre vieille batisse. Vous souvenez 
vous du 1,5 million de dollars demande 
pour refaire notre toiture en 1998? Avec 
le meme argent, nous aurions pu acheter 
30 vehicules logistiques lourds a roues 
ou encore payer le salaire de deux unites 
pour un an. » 

Avide de questions, le colonel 
interrompt le commandant. 

« Parlant de vehicules, ou sont les 
tiens? » 
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« Mes vehicules sont a deux 
endroits. Les vehicules a roues sont 
dans la cour du garage municipal; ils y 
sont surveilles par la police municipale. 
Depuis, nous ne nous faisons plus voler 
de batteries comme dans votre temps! 
Nos vehicules blindes sont au Centre 
de l’instruction du secteur ou nous 
avons constitue un pool avec nos 
confreres reguliers. Nous avons 
Fequivalent d’un bataillon complet de 
vehicules a utiliser pour l’instruction. 
Ils appartiennent tous au GSS qui les 
entretient en plus des deux equipements 
de bataillons operationnels. Les 
vehicules tournent au minimum une fois 
par mois, beau temps mauvais temps. 
Nos amis reguliers ne possedent pas de 
vehicules de combat non plus. 
Ensemble, nous avons trois flottes. La 
flotte d’entrainement qui sert a tout le 
monde, eux la semaine et nous la fin de 
semaine. La flotte operationnelle 
immediate est utilisee en rotation avec 
la flotte d'entrainement. C’est un 
bataillon complet, pret en tout temps. 
Finalement, la flotte de reserve 
operationnelle est remisee en 
preservation prolongee. 

Chaque annee, une partie de la flotte 
change de role, ce qui repartit «l’usure». 
Le commandant du secteur peut 
compter sur les vehicules de deux 
bataillons complets maintenus en etat 
de marche a 24 heures d’avis. L’usure 
reelle est bien moindre, car les vehicules 
ne pourrissent pas dans les 
stationnements mais tournent 
regulierement. » 

« Les quartiers-maitres n’ont pas du 
trouver le changement facile! » demande 
le colonel. 

« Non, car il a fallu oublier le concept 
de proprietaire de vehicules pour celui 
d’utilisateur. Avant, la philosophic etait 
de ne pas passer d’equipement pour ne 
pas le faire briser. C’ etait egalement les 
annees ou Lon disait qu’a cause des 
couts la Milice ne pouvait posseder de 
vehicules blindes. Maintenant, 
l’entretien est fait par des specialistes, 


les gens des bataillons de services et 
surtout du Groupe de maintenance du 
secteur. Mes mecaniciens travaillent 
presque 4 jours par mois avec eux pour 
maintenir la flotte et ga marche! Un 
vehicule qui tourne regulierement et qui 
est bien entretenu ne brise pas tant que 
cela, mais un vehicule qui dort se brise 
tres vite. » 

« Nous arrivons enfin au bureau. » 

Le capitaine-adjudant accueille le 
commandant et leur visiteur de marque. 

« Bonjour mon colonel. Bienvenue 
chez-vous. » Et le capitaine-adjudant 
poursuit sur sa lancee : 

« Bonjour commandant, tout est 
pret pour votre visite de cet apres-midi. 
Monsieur le maire confirme votre 
rendez-vous de mardi soir pour discuter 
de la revision du plan d’urgence. 
L’escadrille tactique a confirme sa 
participation pour l’exercice de 
septembre prochain et le commandant 
de la compagnie B a depose son plan 
d’exercice pour le 15 ; il est dans votre 
ordinateur sous le nom de code attribue. 
Il est pret a refaire son exploit du mois 
d’ avril contre le bataillon regulier. » 

« Nous avons fait des exploits contre 
les reguliers? » demande, interesse, le 
colonel. 

« Oui, nous utilisons tous le 
systeme JANUS II et nous avons defait 
Favance du 2 e Bataillon lors de la 
derniere competition de secteur. Cela 
fait deux ans que Louis gagne la 
premiere position avec sa compagnie, il 
a un tres bon ceil pour le terrain. L’ete 
prochain, ses chefs et lui vont prendre 
la compagnie A et ils vont participer a 
Fexercice annuel avec troupes. Vous 
savez, je l'envie pas mal, deux semaines 
au centre d'entrainement national en 
vehicule blinde leger (VBL) III et avec 
une vraie compagnie dans un vrai 
bataillon, lechanceux! » 


« Comment pouvez-vous participer 
a un exercice aussi elabore comme 
reservistes? Cela etait chose quasi 
inexistante a mon epoque. » precise le 
colonel. 

Esperant depuis longtemps cette 
question, le commandant s’empresse de 
repondre : 

« Nous avons change le concept 
d’entrainement et notre maniere de faire. 
Nous avons un programme en trois 
volets pour les chefs. La premiere annee, 
nous apprenons la theorie et nous 
travaillons sur les simulateurs a F unite 
au sein de la compagnie B. La deuxieme 
annee, nous servons au sein de la 
compagnie A et nous faisons des 
exercices avec troupes. Finalement, la 
troisieme annee, nous servons 
d'instructeurs a l’ecole du bataillon. 
Une fois ce cycle termine, c’est le retour 
a la compagnie B pour apprendre. 

Nos soldats suivent un 
cheminement similaire. Le premier ete, 
c’est le cours de base, puis la periode 
d'instruction sur les simulateurs. Le 
deuxieme ete, c’est l'entrainement avec 
les equipements reels, puis un sejour a 
la compagnie A comme membre de la 
troupe; les meilleurs sont choisis pour 
devenir des chefs et la machine repart. » 

Fort de son experience, le colonel 
croit percevoir une difficult^ : 

« C’est un systeme interessant, mais 
comment avez-vous regie le probleme 
des tableaux de dotation de la Force 
terrestre et des positions limitees pour 
les chefs? » 

Dans la foulee des changements deja 
mentionnes, le commandant repond 
avec le meme enthousiasme a cette 
question touchant le personnel: 

« Nous avons change le paradigme 
ici aussi. Nous avons un cadre de chefs 
pour doter trois compagnies completes 
et les troupes pour en occuper une et 
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demie. Ainsi, nous ne sommes plus un 
simple reservoir de main-d'oeuvre, mais 
bien plus un bassin de chefs prets a 
encadrer et a entrainer l’armee si nous 
devions nous mobiliser. 

Mon colonel, n’etes vous pas celui 
qui disait que le soldat peut etre forme 
rapidement, mais que cela prend des 
annees pour former un chef. Nous 
formons assez de soldats pour repondre 
a un besoin de renfort a court terme. 
Par contre, nous formons suffisamment 
de chefs pour assurer une base reelle 
de mobilisation. » 

« Comment gardes-tu tes chefs 
interesses? » 

« C’est tres facile, nous nous 
entrainons davantage, sans pour autant 
faire plus de jours de travail. Nous avons 
de bons equipements. Les ordinateurs 
et Internet nous donnent des moyens 
flexibles d’apprendre et nous avons 
elimine les aspects deplaisants de la 
Milice que vous avez connus. » 

« Ah oui! L’ administration n’ a tout 
de meme pas disparu? » 

« Non, pas tout a fait mais presque! 
Nous avons revu le systeme en 
profondeur et nous avons centralise le 
plus de fonctions possibles. Eliminer 
les maneges a fait disparaitre de pleins 
classeurs de rapports, de demandes et 
autres correspondances improductives. 
En confiant au bataillon des services la 
‘’propriete” de nos equipements, nous 
avons reduit encore davantage les 
couts et les problemes administratifs. 
Notre quartier-maitre detient une 
dotation normalisee de materiel et, a 
toutes fins utiles, il ne travaille que dans 
son role en campagne. II pratique des 
points de livraison au lieu de faire de la 
paperasse et de tenir un inventaire. 
Vous-meme remplirez plus tard dans la 
journee un formulaire pour vos 
uniformes. Le sergent va prendre vos 
mesures et vous devriez les recevoir 


d’ici cinq jours. L’informatique permet 
de traiter rapidement ces petits 
problemes et «UPS» livre bien plus vite 
que notre ancien quartier-maitre a plein 
temps. 

De plus, nous traitons differemment 
la paye de la Milice. Comme milicien, je 
gagne un salaire fixe qui m’est verse aux 
deux semaines et je touche un 
supplement lorsque l’entrainement 
l’exige. Plutot que de depenser des 
fortunes pour traiter chaque presence 
comme une exception, nous ne traitons 
que les exceptions. Si je suis absent du 
service pendant plus d’un mois, ma 
paye est suspendue et c’est tout 
simplement un message du capitaine- 
adjudant qui est necessaire pour ajouter 
des jours de paye ou en retrancher. 
Pour les presences, les adjoints de 
pelotons ont un lecteur de carte 
magnetique qui est branche sur 
n’importe quel ordinateur. Ils entrent 
eux-memes les presences que je valide 
ensuite electroniquement ; finies les 
250 feuilles de paye a autoriser chaque 
mois.» 

La porte du bureau du commandant 
s’ouvre. Le capitaine-adjudant fait son 
entree. 

« Mon commandant, je vous 
rappelle que le president de la Legion 
vous attend pour presenter notre 
nouveau colonel honoraire aux 
membres du mess. » 

« Nous devons deja partir? » 
demande le colonel honoraire. 

« Vous savez que nos mess ont 
disparu en meme temps que nos 
maneges. Une entente nationale avec 
la Legion fait en sorte que nous avons 
elimine nos problemes de gestion des 
mess, une vraie plaie si vous vous 
souvenez. Mais, nous avons les memes 
services en plus de cotoyer 
regulierement nos anciens membres. 
Nous avons amene avec nous a la 


Legion nos traditions regimentaires. 
Vous verrez notre insigne bien en valeur 
sur le mur de facade. C’est ce que le 
general Belzile devait avoir en tete 
quand il parlait des liens avec le milieu! 

De plus, la Legion est tres heureuse, 
car nous apportons une clientele 
appreciable et du sang neuf! La 
fermeture de nos mess a egalement 
permis d’offrir une subvention 
appreciable a la Legion pour faciliter 
notre arrivee. Elle a utilise ces argents 
pour deplacer ses artefacts regimentaires 
et renover au moins une salle. Encore 
une fois, nous avons cree une situation 
gagnant-gagnant. Nous avons nos 
mess sans les problemes et la Legion a 
de nouveaux membres. » 

Le commandant constate que le 
temps file et signifie qu’il faut quitter le 
bureau. 

« Venez! Nous allons etre en retard 
pour dejeuner et je veux avoir votre avis 
sur la promotion d’ un de mes majors en 
tant que premiere commandante du 
regiment. Ceci fait partie aussi des 
surprises de la journee! Apres le 
dejeuner, nous irons au gymnase pour 
travailler sur le simulateur de tourelle 
du VBL III, nous verrons si vous avez 
toujours l’ceil! » 

Le colonel honoraire, sur un ton 
enjoue, presque celui d’un gamin devant 
un nouveau jouet s’exclame : 

« Dis done Pierre! A 53 ans, est-ce 
que Ton peut encore joindre la Milice? » 




165 




Le Bulletin de doctrine et destruction de 1’Armee de terre 


Nouvelle technologie : experience 

VECUE, LEMONS A APPRENDRE... 

Le capitaine J.S. Bilodeau 

Commandant du Peloton antiblinde du l er Bataillon du 
Royal 22 e Regiment 


■7\ u cours des cinq dernieres annees, 
ii. l’infanterie a pris le virage 
technologique au meme titre que les 
autres armes et services des Forces 
canadiennes. On a qu’a penser a 
Facquisition de nouvelles pieces 
d’equipement sophistique tel que le GPS 
(abreviation du terme anglais « Global 
Positioning System »), a la nouvelle 
gamme de postes emetteurs-recepteurs 
PRC-521, aux nouveaux appareils de 
surveillances, etc. Sur le plan de la mobilite 
et de la protection, notre generation de 
fantassins aura tres bientot le privilege 
d’ etre temoin de 1’ avenement de la famille 
des Vehicules blindes legers El (VBL IE) 
et de tous les derives de cette imposante 
flotte de nouveaux vehicules. L’infanterie 
possede egalement un nouvel eventail 
de systemes d’arme qui lui permet 
d’augmenter sa puissance de feu. II y a, 
entre autres, le canon de 25mm du Coyote 
et bientot celui du VBL IE, la demiere serie 
de missiles antiblinde TOW 2B 
(Top Attack) (TOW est F abreviation du 
terme anglais « Tube-launched 
Optically-tracked Wire-guided »), Farme 
antiblinde courte portee lourde baptisee 
Eryx et la tres recente lunette de visee 
CLASS (abreviation du terme anglais 
« Computerized Laser Sight »), du Carl 
Gustav 84mm. 

II va sans dire que Farrivee de ce 
nouvel arsenal permettra a l’lnfanterie, 
Reine du champ de bataille, d' augmenter 
son efficacite et surtout sa capacite 
d’accomplir sa mission sur le champ de 
bataille des annees 2000. L’infanterie 
avance a grand pas et l’avenir est plus 
prometteur que jamais. L’essor 
technologique actuel permet a l'lnfanterie 
canadienne de reprendre une partie du 
retard technologique qu’elle avait pris sur 
les autres armees occidentales modernes 
duraut les dernieres decennies. 

Toutefois, certaines questions 
fondamentales se posent avec F adoption 


de toute cette nouvelle technologie. 
Comment devons-nous changer nos 
habitudes de travail, et en particulier la 
maniere de nous entrainer? 

But 

Le but premier de cet article est de mettre 
en perspective l’impact de Farrivee du 
systeme d'arme Eryx au sein du 
l er Bataillon, Royal 22 c Regiment 
(l er R22 e R). Nous voulons demontrer le 
developpement et revolution de 
l’entramement du fantassin du l cr R22 c R 
sur le systeme d’arme antiblinde Eryx 
depuis son acquisition jusqu’a ce jour, 
soit une periode d’environ trente-six mois. 
Par la suite, grace a F experience acquise 
a l'unite, nous dresserons une liste des 
le£ons apprises concernant l’approche 
que nous devons adopter avec le Eryx 
sur le plan de la selection, de F instruction 
et de l’entramement collectif des tireurs. 
L’analyse systemique qui suit est basee 
sur une periode d’observation d’environ 
trois ans debutant avec Farrivee du 
premier systeme d’arme a l’unite, 
comprenant F instruction du personnel et 
se terminant avec l'enregistrement des 
resultats de deux tirs reels a F automne de 
1998. 

Historique 

Le premier systeme d' arme Eryx a ete livre 
au l er R22 c Rennovembre 1995. L’unite a 
re£u la dotation normale de neuf systemes 
d’arme par compagnie, pour un total de 
trente-six pour le bataillon d’infanterie. 
L’unite a de plus recu quatre Simulateurs 
de tir interactifs video Eryx (STIVIE) 
interieurs pour l'instruction et 
l’entramement des tireurs. Sur reception 
de Fequipement Eryx, l'unite a debute la 
qualification des instructeurs. Au total, 
plus d’une vingtaine d'entre eux se sont 
qualifies a l’Ecole d’infanterie de l’Unite 
de soutien des Forces canadiennes 
Gagetown en 1995 et 1996. Comme critere 


de reussite du cours, tous les instructeurs 
ont du effectuer avec succes le tir de deux 
missiles reels. De ces instructeurs, quinze 
occupent encore des postes de F echelon 
Fa l'unite. 

De retour a l’unite, les instructeurs 
ont commence a administrer une serie de 
cours dans le but de qualifier le nombre 
de tireurs necessaires pour combler les 
positions. Au total, pres d’une dizaine de 
cours ont ete donnes de 1996 a 1998. Cent 
vingt tireurs et plus ont done ete qualifies. 
Comme la qualification tireur Eryx est une 
condition prealable pour les aspirants au 
cours de specialiste des armes legeres, 
l'unite avait aussi la tache de qualifier les 
caporaux-chefs qui se preparaient a partir 
pour Gagetown. Pour l'ensemble des 
cours de tireur Eryx, aussi bien ceux 
donnes au niveau de l’unite que ceux 
donnes dans le cadre de l’Ecole de 
brigade (comprenant des candidats 
provenant d’autres unites), les 
instructeurs Eryx de l'unite ont en general 
demontre une bonne competence pour 
transmettre leurs connaissances aux 
tireurs. 

En 1998, la structure organisationnelle 
du bataillon fut remodelee pour passer 
de quatre a trois compagnies de fusiliers. 
De ce fait, le nombre de systemes Eryx du 
bataillon est passe de trente-six a vingt- 
sept. En raison de ce changement, l'unite 
s’est des lors retrouvee avec un nombre 
satisfaisant d’instructeurs et d’operateurs 
Eryx. Presentement, l’unite a cent huit 
tireurs Eryx pour un ratio de quatre tireurs 
qualifies pour chacun des systemes 
d’arme. 

De 1996 a 1998, l'unite a surtout mis 
ses energies a qualifier ses tireurs afin de 
combler les postes. Une fois qualifies, les 
tireurs ont eu tres peu d’occasions de 
donner suite a F entrainement sur le Eryx 
et d'evoluer etant donne que la majorite 
des instructeurs et simulateurs etaient 
affectes a l’instruction. C’est 
principalement pour cette raison que les 
tireurs nouvellement formes ont eu tres 
peu d’occasion de mettre leurs nouvelles 
connaissances en pratique et surtout de 
mettre leur habilite de tireur a l'epreuve. 
A l’occasion, il est arrive que certains 
instructeurs, de leurpropre initiative, aient 
entraine des tireurs par le biais de 
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quelques periodes passees au simulateur. 
Toutefois, ces seances d’entrainement 
n’etaient que des efforts isoles et 
ponctuels. Le seul entrainement formel 
qui ait eu lieu avant le tir de Fautomne 
1998 fut de completer les tables de 
poursuite sur le simulateur de tir 
interieur, comme l'exige FOrdonnance 
du Commandement de la Force 
terrestre 21-14. 

A la veille du tir, en septembre 1998, 
tres peu des tireurs qualifies avaient ete 
temoins d’un tir reel de missiles. La 
premiere experience de tir reel remontait a 
aout 1996, ou seulement une dizaine de 
tireurs avaient eu F occasion de tirer. La 
majorite des tireurs etaient done nerveux 
etant donne qu’ils n’avaient jamais 
assiste au tir de Farme. Cette nervosite 
etait le resultat de plusieurs facteurs, parmi 
lesquels l’inconnu provoque par 
F absence de connaissance sur la reaction 
du systeme lorsque le missile sort du tube 
de lancement et durant le vol. Comment 
le missile va-t-il reagir? Serai-je capable 
de flapper la cible? II est important de 
noter que dans la majorite des cas, un 
tireur agressif, positif et concentre avait 
definitivement une longueur d’ avance sur 
ses confreres qui se presentaient avec 
une attitude plus nonchalante et moins 
combative. L’attitude, la preparation 
psychologique et la motivation du tireur 
ont fait une difference remarquable sur la 
probability de frapper la cible. Nous en 
traiterons plus loin. 

Lors des deux series de tir, les 
resultats etaient de 72 % de coups au but 
pour trente-trois tireurs a Gagetown en 
septembre 1998 et un taux de reussite de 
68 % pour seize tireurs, a Valcartier, au 
debut decembre 1998. Le tir a Gagetown a 
ete effectue dans le cadre d’un scenario 
tactique, en position debout avec trepied 
en appui, a partir d’une tranchee, sur une 
cible mobile a une distance de trois cent 
cinquante metres. A Valcartier, les tireurs 
en position couche, ont engage une cible 
mobile a cinq cent trente metres. II est a 
noter qu’a F occasion de ces deux champs 
de tir, le systeme d’ arme Eryx s’est montre 
tres peiformant lors des differents types 
de tirs reels. Que ce soit dans des 
conditions climatiques temperees ou 
hivernales, sous la pluie avec du vent, 
sous la neige, comme par des temperatures 


plus clementes, le Eryx s’est toujours 
montre tres fiable. 

Le Eryx est d'une agilite fascinante 
qui lui permet d’ apporter des corrections 
relativement rap ides en vue d’ amener le 
missile sur la cible. De plus, le systeme 
accepte assez bien les mouvements 
brusques du tireur qui doit apporter des 
corrections de visee lors du sursaut 
resultant du delestage. Le delestage se 
produit lorsque le missile quitte le tube 
de lancement, ce qui provoque une 
variation rapide du poids de Farme qui 
affecte l'equilibre du tireur. Le tireur doit 
en consequence retablir son equilibre et 
reprendre le controle du poste de tir. Sur 
la base de l'observation de plusieurs 
dizaines de tirs de missiles, il n’a 
pratiquement ete observe aucune erreur 
technique ou rate qui aurait ete cause 
par un mauvais fonctionnement du 
systeme d’arme. Somme toute, la presque 
totalite des tirs rates etaient lies au 
facteur humain. 

Les statistiques fournies par la 
France lors de F acquisition du systeme 
d’arme predisaient un taux de succes du 
tir (coups au but ) d’environ 90 % pour le 
tir en position couche et de 70 % pour le 
tir a l’epaule. Le resultat des tirs, par 
rapport a ces statistiques, est sous le 
taux prevu par au moins 10 % a 15 % en 
position de tir couche, e’est-a-dire lors 
du deuxieme tir. Que s’est-il passe? 

II y a done un ecart important entre 
les attentes et les resultats obtenus. Lors 
des cours de qualification et des tables 
de poursuite, les tireurs avaient pourtant 
tous tres bien reussi. Les superieurs 
soulevent avec raison certaines 
questions sur la faiblesse des resultats. 
Du cote des tireurs, une perte de 
confiance ou la mefiance s’est installee 
a l’egard du systeme d’arme. Comment 
expliquer la faiblesse des resultats et 
comment corriger la situation? 

Suite a des discussions avec 
plusieurs instructeurs et personnes 
influentes dans le domaine du Eryx et 
apres avoir analyse nos observations 
durant la periode d'instruction et de tir 
reel, il faut en arriver a la conclusion qu'il 
est necessaire d’apporter certains 
changements significatifs dans la 
maniere de preparer et d'entrainer les 
tireurs Eryx a l’unite. 


Changements a court terme 

Tous les fantassins sur le champ de bataille 
doivent etre en mesure d’utiliser 
efficacement le systeme Eryx, si 
necessaire dans la meme mesure que 
n’importe quelle autre arme de Fechelon 
F. Il est done indispensable de fournir un 
cours de familiarisation Eryx a la majorite 
des membres de la troupe. Il existe un tel 
cours, il est d’une duree de trois jours. 
Cette formation de base permet aux 
fantassins d’acquerir une connaissance 
generate de Farme, de ses composantes, 
de son fonctionnement et, plus important 
encore, constitue une occasion de 
manipuler Farme et de s’entrainer sur 
les simulateurs. Au l er R22 e R, 
cet entrainement sera complete au 
printemps 1999. 

Dans un deuxieme temps, il faut faire 
une meilleure preselection du personnel 
qui sera attitre comme premier utilisateur 
du Eryx. Fondamentalement, les individus 
n'ont pas tous la meme dexterite et les 
memes aptitudes a l'exercice au tir, et ce 
meme avec beaucoup d’entrainement. Que 
ce soit a la C7, a la C9, au M72 ou avec le 
Eryx, peu importe le type d’ arme, il y a des 
individus qui demontrentplus d'aptitudes 
au tir que d’ autres. Dans la meme veine, le 
tireur Eryx doit posseder des traits de 
caractere specifiques. Il doit avoir une 
attitude positive et combative. Les 
individus qui demontrent une tres grande 
confiance en soi et qui sont responsables 
sont done identifies. Le tireur doit aussi 
posseder une bonne vision, etre calme et 
posseder un bon jugement. Tous ces 
aspects doivent etre pris en consideration 
pour mettre les meilleurs candidats 
possibles aux commandes du Eryx. Un 
exercice simple mais efficace consiste a 
utiliser les simulateurs pour faire une partie 
de la preselection, comme pendant la 
familiarisation d’une joumee qui se donne 
presentement au Bataillon. La liste des 
tireurs potentiels sur Eryx pourrait etre 
examinee avant de debuter la qualification 
en vue de choisir les meilleurs elements 
possibles. Il est vrai que n’importe quel 
fantassin pourrait etre appele a tirer avec 
le Eryx sur le champ de bataille. Toutefois, 
si les tireurs designes sont mieux 
selectionnes, les chances et le potentiel 
de reussite augmentent de fa£on 
importante. 
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D’ autre part, il faut que la fonction de 
tireur Eryx soit vue par la troupe comme 
une position de seniorite occupee par 
quelqu’un a qui on attribue des 
responsabilites importantes. II est a noter 
que le systeme Eryx est presentement 
1’ une des armes les plus importantes au 
sein de la compagnie d’infanterie. II est 
done necessaire d’identifier des militaires 
responsables et experiments capables 
d’occuper la fonction de tireur antiblinde. 
La position de tireur Eryx doit done etre 
reconnue comme un poste important 
auquel les meilleurs membres de la troupe 
aspirent, tout comme ils le faisaient 
auparavant pour le poste de mitrailleur 
C6. De part la nature de leurs fonctions et 
du type d’equipement qu’ils utilisent, les 
tireurs Eryx ont des responsabilites 
superieures a celles du fusilier d’une 
section. Ces individus doivent etre les 
plus responsables de leur section et ils 
doivent principalement s’entrainer afin de 
bien maitriser leur systeme d’arme. En 
valorisant davantage le poste, on motive 
les meilleurs elements de la troupe a 
occuper la fonction de tireur Eryx. De ce 
fait, on encourage ces militaires a se 
developper, ce qui a un impact positif sur 
la qualite des tireurs. 

Le quatrieme changement significatif 
recommande consiste a elaborer un plan 
d’entrainement regulier et un suivi pour 
les tireurs Eryx. II est recommande que 
les tireurs Eryx, au meme titre que les 
canonniers TOW, participent a de 
f instruction periodique de recyclage sur 
le simulateur. Une fois par mois, chaque 
tireur Eryx doit, sous la gouveme du 
representant Eryx de compagnie, effectuer 
les tables de poursuite sur simulateur 
interieur. Les resultats des tireurs sont 
enregistres sur une fiche de tireur Eryx. 
On peut ainsi mesurer le developpement 
et le rendement des tireurs. Le simulateur 
exterieur n’est pas encore disponible, 
mais on pourrait envisager une formule 
similaire lorsqu’il fera son entree dans les 
unites. Durant cet entrainement formel 
mensuel, finstructeur-chef Eryx de la 
compagnie pourra donner de 
l’information sur les nouveautes du 
domaine Eryx telles que les nouvelles 
pieces d’equipement, les developpements 
de la tactique, etc. Ceci permettra de 
rehausser l’interet et d’approfondir les 
connaissances et fexpertise des tireurs. 


A court terme, au meme titre que les 
pelotons antiblinde, il pourrait etre 
avantageux d’organiser des 
concentrations de tir annuelles au niveau 
de la brigade pour les servants Eryx. Etant 
donne la quantite limitee de missiles 
disponibles annuellement et le nombre 
de tireurs, les ressources en personnel et 
en materiel Eryx pourraient etre 
concentrees dans le but de partager 
1’experience et les connaissances. 

Changements a long terme 

Dans un autre ordre d’idee, il serait 
benefique pour finfanterie d’envisager 
le developpement a long terme d’un 
cadre pour la carriere d’un militaire du rang 
evoluant dans le monde antiblinde au 
sein d’un bataillon d’infanterie. Par 
exemple, apres avoir complete leur sejour 
comme tireur Eryx avec une compagnie 
de fusiliers, certains tireurs Eryx 
pourraient poursuivre leur 
developpement au sein du peloton 
antiblinde du bataillon. Par la suite, au 
retour dans une compagnie de fusiliers 
dans une position superieure, certains 
membres pourraient etre utilises pour y 
gerer et y superviser l’entrainement des 
tireurs Eryx et ainsi de suite. Il est certain 
que les tireurs Eryx et les canonniers 
TOW ont certaines affinites et que, dans 
une certaine mesure, ils se completent. 
La specialisation du domaine antiblinde 
au sein des bataillons d’infanterie 
mecanisee avec le developpement 
constant de ce type de technologie 
pourrait devenir une solution 
interessante a considerer et un atout. 

Conclusion 

En resume, nous observons que le 
developpement technologique est 
omnipresent dans le monde de finfanterie 
depuis les dernieres annees. Nous 
sommes en pleine transition avec 
l’arrivee de tout un nouvel arsenal. Les 
equipements, les vehicules et les 
systemes d’arme deviennent de plus en 
plus specialises. Afin de permettre aux 
utilisateurs de bien effectuer leur travail, 
nous devons nous assurer d’adapter 
l’approche vis-a-vis l’entrainement qui 
leur est offert. L’exemple du tireur Eryx 
est un exemple parmi tant d’autres. Nous 
n’avons qu’a penser aux futurs 
canonniers des VBL HI, aux techniciens 


de surveillance du peloton de 
reconnaissance, aux signaleurs du groupe 
professional militaire 031 avec 1’ arrivee 
du Systeme tactique de commandement, 
de controle et de communications, etc. A 
f avenir, pour selectionner un tireur Eryx, 
il faudra qu’on s’attarde davantage sur 
son potentiel et ses aptitudes naturelles 
a utiliser des armes qui font appel a la 
technologie. Une meilleure preselection 
est definitivement souhaitable. 

Pour ce qui est des cadres 
d’entrainement, il faut leur apporter 
certaines modifications afm de permettre 
aux utilisateurs de bien maitriser leur 
systeme avant d’operer dans un contexte 
tactique. Il faudra peut-etre formaliser 
l’importante etape pendant laquelle 
l’utilisateur apprend a connaitre et a 
maitriser son systeme d’exploitation. 
Cette etape d’entrainement individuel 
existe depuis longtemps. Toutefois, a 
cause des nombreuses taches externes 
en gamison, elle est souvent releguee au 
second plan. Il faudra se concentrer 
davantage sur un type d'entrainement de 
recyclage quasi mensuel et y mettre des 
efforts supplementaires. Dans 
l’eventualite ou cette etape n’est pas 
respectee, il y aura certainement un 
chainon manquant dans le cycle 
d’entrainement. 

Le Eryx est un excellent systeme 
d’arme dont les plus grandes 
caracteristiques sont l’efficacite, la 
flexibilite et la puissance destructrice. Il a 
ete apprivoise durant les premieres 
annees de son integration. Il faut esperer 
que les reflexions apportees ici 
permettront de revisiter notre approche a 
T entrainement Eryx et que les tireurs Eryx 
du Corps parviendront a maitriser cette 
arme afin qu’ils puissent terrasser 
l’ennemi d’acier, coup sur coup. 
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Articles et livres presentant un interet 


Dans les revues : articles d’interet 

La liste ci-dessous presente aux lecteurs des articles parus dans 
d’autres revues et offrant un interet professionnel ou general. 

Armee d’aujourd’hui 
Numero 242, juillet-aout 1999 

« Les nouvelles reserves » : entrevue avec Jean-Paul Masseret, 
secretaire d’Etat a la Defense, responsable des anciens 
combattants. 

Editorial:« Armee de terre : organisation du commandement». 

Australian Defence Force Journal 
Numero 137, juillet-aout 1999 

« Rethinking the Psychological Contract Between Army and 
its People » par le major David Schmidtchen. 

« Deep Strike Capability—The Cutting Edge of Deterrence » 
par le commandant d’ escadre Premchand Kainikara. 

« Leadership Development: A Case of Teaching Individuals to 
Juggle Complexity » par E. J. Stevenson. 

The Canadian Forces Journal 

Cette nouvelle revue professionnelle sera lancee a l’hiver 1999. 

International Peacekeeping 
Volume 6 , numero 2, ete 1999 

« The Ethical Basis of Humanitarian Intervention, the Security 
Council and Yugoslavia » par John Williams. 

« NGOs and U.N. Peacekeeping Operations: Strange 
Bedfellows » par Abiew Kofi, Francis et Tom Keating. 

« Learning from Military-Civilian Interactions in Peace 
Operations » par Thomas G. Weiss. 

The Journal of Strategic Studies 
Volume 22, numero 1, mars 1999 

« Learning to Love the Bomb: The Command and Control of 
British Nuclear Forces, 1953-1964 » par Stephen Twigge 
et Len Scott. 

« Reconsidering Truman’s Claim of ‘Half a Million Lives’ Saved 
by the Atomic Bomb: The Construction and Deconstruction 
of a Myth » par Barton J. Bernstein. 


Marine Corps Gazette 
Volume 83, numero 8, aout 1999 

« Warfighting Innovation in the FMF » par le lieutenant-general 
C.W Fulford Jr et S.D. Deichman. 

« The Challenge of Dealing with Standards » par le capitaine 
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